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ESSAIS 


HISTORIQUES 

SUR PARIS, 


n Lecteur curieux dé remonter à là fource des 
thofes } aime qu’on lui dife : ce parterre émaillé dé 
fleurs , étoit autrefois un marais bourbeux j cette 
Ville agréable & magnifique , cette Rivière , décoré» 
des bâtimens les plus pompeux , ce Paris enchanteur 
cette Capitale de l’efprit , des Arts & des plaifirs ’ 
jr'étoit jadis qu’un vil amas de boue ; on lui en donnà 
même le nom méprifable. 

Le commerce que les Parîfieris Faifoienf par eàü , 
étoit très-florilîànt ; leur ville femble avoir eu dè 
temps immémorial un Navire pour fymbole-, Ifis 
préfidoit à la navigation j on l'adoroit même chez 
lès Suèves fous la figure d'un Vaifièau ( I ) ; voilà plui 

• j » - - • — —a 

il) Laclantt , Apulét » Tacite , dt morib • Gertn. c. 8* 
Tome llli Si ‘ * 
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i ÉSS AI S BIST OR IQU ÊS 

de raifons qu’il n’en falloir à des Étimologiftes , pour 
Ce perfuader que Parifii venoit de «t fUntu 3 proche 
d’Ifii i les tangues Grecque & Celtique ayant été 
originairement la même , 8c l’une & l’autre Ce 
fervant des mêmes caradères. Je ne prétends pas 
défendre cette étymologie ; mais Moreau ( i ) de 
Mautour fe trompe (i) lorfqu'il fondent que cette 
Déefle n’a point été adorée dans les Gaules , même 
après qu’elles furent foumifes aux Romains^ Ses 
Prêtres avoient leur Collège à Ifli ; & l’Eglife de 
S. Vincent , depuis Saint-Gerfnain-des-Prês , fut 
bâtie fur les anciennes ruines de fon (3) Temple. 
Perfonne n'ignore où étoit celui de (4) Mars. Mer- 
cure ou Pluton ( car c’étoif le même chez les Gaulois) 

( t) Hijl. de l'Acad. des ihfcript, T. g , pag. 19®. 

(1) B. \Jartin, ( Religion des Gaulois . Tom. 1 , pag 1 g t.) 
!e prouve par des Momimens que cet Académicien n'auroit 
pas dû ignorer. 

La ville de Meluh , s étant conlatrée au culte d’Ifis , chan* 
gea fon ancien nom ( Melodunum ) eh celui d'ifeos ou d'IJia*. 

* J ac obus Magni Abbott, carmin , 3. L ■ I. 

( 3 ) CcTemple tTijii f' fameux , dit Sauvai , qui donna It 
tiorn â tout le pays ,éioit defjervi pat un Collège de Prétfei 
Qui demeuroient , comme fort croit , à JJJi , dans un Châ- 
teau dont on voyoit encor* les fumes an commencement de 
4 e fiécle . -, 

(4) Montmarte/ 
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avoît le fierifar le Mont Leiicotitiüs (i) ; & i’oA 
verra à l’article de la rue Coqùillière , que Cybèlé 
àttiroit auffi' la dévotion du côté oit eft à préfent Saint. 
Euftache. Il faut obférver que ces endroits n'éroierfc 
anciennement que de petits bois, des lieux folitaires'; 
co.tfacrés à ces Divin.tés ; Caf les Gaulois ne com- 
inencèrent à bâtir des TempleS, que lorfqu’ils furent 
fous la domination des 1 Romains. • 

Céfaf eft le premier Auteur qui ait parlé des Pa- 
fifiens. Ils étoient un de ces foixantc ou foixante. 
quatre Peuples qui compofoient la République deS 
Gaules , & qui ne formoient qü’une nïême nation , 
Quoiqu’il! dépendaris les uns des autres; Chacun de 
ces Peuples avoir fes loi* particulières ; fes Chefs ; 
fes Magiflrits , & nôrnittoit tous les ans' des Députés 
pour les afleitfblées générales , qui fe fehoient ordi. 
hairement dans le principal Collège des Druides , au . 
Milieu d’une forêt du pays Chartrain. L’adminiftrà- 
tion des affaires civiles & politiques aveit été con- 
fiée , pendant alTez long-temps , i un Sénat de fem- 
fiies' choifies par les differens cantons. Elles délibé- 
f oient de la paix , de la guerre , & jugéoient lés 
différends qui furvenoîent entre les Vergobrets (1) , 
ô'u de Ville à Ville. Plutarque dit qu un des articles 


(i) L'es Carmélites de là rue 
(z) Souverains Magiftrus. 


t 


Saint Jaques'. 
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4 ESSAIS HISTORIQUES 

du Traité d’Annibal avec les Gaulois portoit : Si 
quelque Gaulois a fujet de fe plaindre d'un Car- 
thaginois , il fe pourvoira devant le Sénat de Car- 
thage établi en Efpagne. Si quelque Carthaginois fe 
trouve léfé par un Gaulois , l'affaire fera )ugée par 
le Conftil fuprème des femmes Gauloifes (l), Les • 
Druides , mécontens de quelques Arrêts de cè > 
Tribunal , uferent avec tant de foupleflè & d'arti- 
fice du crédit que la Religion leur donnoit fur les 
efprits , qu’ils les firent abolir ; & érigèrent le leur, 
dont la puiflànce s'accrut bientôt au point que, dans 
les Aflemblées générales , ils devinrentabfolument 
les maîtres des délibérations. On leur avoit laififé les 
mêmes prééminences qu’aux femmes ; ils en profi- 
tèrent pour fe faire regarder comme le premier 
Corps de l'État , & pour achever d'écrafer toute 
autre autorité fous le defpotifmc de la fùperftition. 
On remarque que les Gaulois , fous le gouverne- 
ment des femmes , avôient pris Rome , & firent 
toujours trembler l'Italie ; que , fous celui des Prê- 
tres, ils furent fubjugués par les Romains , & que 
Céfâr dut fes conquêtes aux jaloufies & aux divifions 
qu'un Druide , le perfide Divitiac , femoit fans cefli 
entre les Villes principales. Les Parifiens combatti- 


; 


(0 De Claris Mulierib< 




rent poui leur liberté avec un courage qui tenoit du 
délèfpoir. , Craignant d’être forcés dans leur Ifle , ils 
en fortirent après y avoir mis le feu , 8 c allèrent au- 
devant de l’ennemi , qui les trompa par une faufle 
marche (i). La bataille le donna au-deflousde 
Meudon , & fut des plus'lànglantes ; ils la perdirent y 
& le brave Camulogène , qu’ils avoient choifi , quoi- 
que dans (a) une extrême vieilleife , pour les com- 
mander , y fut tué. -i 

Corrozet prétend que Céfàr fit bâtir le grand & le 
petit Châtelet. Malingre & le Commiflàire de la 
Marre difent que Lutèce , qu'il fit entourer de mu- 
railles , & qu'il embellit de nouveaux édifices , fut 
appelée la Ville de Céfat. Ce paflàge ne fè trouve 
point dans Boëce , qu’il citent l’un & l’autre ; mais 
dans un Livre attribué à Sçot , 8 c qui ne lauroit être 
d’aucune autorité. Depuis Céfar jufqu’à Julien , il 
n’eft prefque pas fait mention de ( j) Lutèce dans 

i . - . ■ - - ■ — 

(i) De bello Gallica l. 7- 

(a) P ropè confeclus tttnte. 

(}) On prétend que , dans la langue Celtique, Luth figni. 
Soit rivière -, Touef > au milieu ; , une habitation : & 

qu’ainfi le nom de Lutèce venoit de L utkoucyy > habitation 
aù milieu de la rivière , parce qu’en effet cette ville étoic 
bâtie dans une Isle au milieu de la Seine. D’autres Étymologif 
je s ont prétendu que Lut , dans la langue.Celtique , figni- 
fioit C9rbea.11, & gtia > Ifle , c’effà-dire , l’Kle aux Cor- 
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fHiftoke. Julipn y iutptoçUmé Augnfte en 360, 
Valentinien I & Gratien y firent .aullî quelque fé, 
•ÿour. Clovis la déclara , _en j i o , la Capitale de lêj 
conquêtes. Comme il habita (i) Je Palais de Ther r 
jnes , & qu'il paraît que tous les Rois de la, première 
Race y ont demeuré , la plupart des Auteurs ne 
veulent pas qu’ils en euflejit un dans la Cité. Je par r 
lerai dans la fuite de ce Balais de Thermes. A l'égard 
de celui qui écoit dans la Cité ,.je ne rapporterai quç 
ce partage de Grégoire de Tours : « Childebert (i) 
v envoya une perfonne deconfiance à Clo.taire , Roi 
y de Soiflons , pour l’engager à venir le trouver , afin 
y de réfoudre enlèmble suis feraient mourir leurs 
jj neveux , ou s’ils fe contenteraient de les dégra- 
jj der ($) , en leur coupant les cheveux . . . Clotaire 

beaux , parce qu'avant quelle fût habitée , elle en étoiç 
ordinairement couverte. Mémoires fur la langue Celtique • 
(i) Hors de la ville. 

Grcg. Tur. Hijl. lib- a. cap. iS. 

( _}) Incisa c ce fa rie ut reliqua plebs habeantur. Les Fra». 
çois fe çoupoiept les cheveux tout autour de la tête , nç 
es conlêrvant dans toute leur longueur que fur le /ômmet , 
où ils les renouoient & les attachoient ; il n’étoit permis 
qu’aux Princes de la famille Royale de porter leurs cheveux 
flottaqs fur les épaules , & fans être racourcis autour de la. 
tête ; les cheveux du peuple fubjugué , ( des Gaulois ) ne de» 
voient pas paflèr le cou ; ainfi la chevelure étant une mat* 
pup diftin&ive entre les François & le peuple fubjugué ^ 


SUR PARIS. 
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p ne tarda pas à fe rendre à Paris ... Ils firent courif 
* le bruit que le rélultat de leur entrevue avoit été 
v de faire proclamer Rois les fils de Clodomir , Sç 
» envoyèrent les demander à Ciotilde j qui demeu- 
p roic alorsclans la Pille (t) , pour les élever fur le T 
p Pavois. Cette bonne Reine , tranfpqrtée de joie , 
*• fit venir les petits (a) Prineesdans fon appartement, 
» & , après avoir eu l'attention de le? faire manger ; 
p allez , mes enfans , leur dit-elle en les embrafi* 
»» lânt , allez trouver vos oncles i fi je puis vous 
p voir fur le tronc de votre père , j'oublierai que 
w j’ai perdu ce cher fils .... . Clotaire , après lef 
v avoir poignardés de la propre main , monta tran» 
w qui lie ment à cheval pour retourner à Soillons ; 
»» Childebert fe retira dans le Fauxbourg : in fubur ? 
W bana concejjit ». 

Vers la fin de la fécondé Race , Paris , toujours 
enfermé entre les deux bras de la rivière , n’étoit 
pas plus étendu que du tems de Célar : la Cathé- 

couper les cheveux à un Prince , ou à quelque François , c'é 
toit , non-fêulement le dégrader , le retrancher de fa famille , 
mais encore de la nation. Voy»\ le- fécond volume de cet 
Ejfais , à l’article , les Francs. 

(i) Qua tuuc in ipfd urbe morabatur. Il y avoit donc 
dans la cité un Palais où elle demeuroit , & faifoit élever les 
petits Princes. 

Ci) Le plus âgé n'avoit que dix ans. 

Aiv 
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drale au Levant , le grand 8c le petit Châtelet a* 
Nord & au Midi , & le Palais du Rqi , ou des 
Comtes , au couchant , fàifoient les quatre extré-* 
imités de Ton enceinte. Lutece , ditCéfar ,/ituée 
dans une Ifle de la Seine , ejl la Ville des Pari -, 
■Jïens. Je pajfai l’hiver , dit Julien , qui régnoic 
Quatre cents ans après ce conquérant des Gaules , 
dans ma chère Lutèce ; elle occupe une petite JJlç 
■dans la Seine-, on y entre par deux ponts,. Paris , 
^dit Abbpn, qui écrivoit neuf cents ans après Célàr, 
lient d la terre ferme par deux ponts. ... A la 
tête de chacun de cesdeux ponts ilyavn Château (i) 
pn dehors de la Ville. - . .j 

« Pour peu quon veuille joindre à ces autorités 
Quelques réflexions fur la dévaluation des Gaule? 
par les Barbares ; 'fur les guerres lànglantes que 
continua Clovis pour former fon établiflement > 
für le partage de fes conquêtes , après là mort * 
en quatre Royaumes , qui rendirent Orléans & 
Soilîons des Capitales ; fur l’anéantilTement du com- 
merce , Sc fur le rpépris qu’avoient les François 
pour ceux qui demeurqient dans les Villes , Çc pour 
toute autre profelïion que celle des armes , on le 
^erfuadera aifément que Paris , fous la première 


(i) Le grand & le petit Châtelet. 
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SUR PARJS 


? 

Race , ne dut pas s'agrandir : fous la fecpnde ? 
on le voit prefque abandonné $ Pépin , Charlema- 
gne , Louis-le-Dcbonnaire , Charles-le-Chauve 
Qc Louis-le-Bégue , n’y demeurèrent qu’en pafiant, 
L'Empereur Julien paroît fe rappeler avec plaifir 
Iç féjour qu’il avoir fait dans fa chère Lutèce ; ij 
s’étend en détails fur fqn climat , fon -terroir , fes 
vignes , & fur la qianière dont fes habitans éle- 
vaient des figuiers. Eft - il vraifemblable qu’après 
avoir dit qu’elle n’oçcupoiç qu’une petite Ifle , i| 
n’eût pas ajouté que fes fàuxbourgs étoient çonfidé- 
rables , (î en effet ils l’avqient été ? Loin d’en parler , 
la façon dont il s'exprime , défigne au contraire 
qu’elle n’en avoit point : comme les Parifiens , (ijl 
dit-il , habitent une ÎJlç , ils ne peuvent pas avoir 
d'autre eau que celle de la Seine. La remarque que 
je fais fur eps mots , & qui , par hafàrd , a échappé 
à tous les QilTertateurs , me paroît^ d’autant plus 
décifive , que le Commiftaire de la Marre (i) , qui 
d’ailleurs a traduit le paflage en entier , femble avoir 
affeébé de les oublier , parce qu’ils ne s’accordoient 
pas avec fes idées, Son Traité de la Police eft un 
bon ouvrage ; mais il faut être en garde quand il 

s’éloigne de fon objet. Une enceinte de murailles 

» « 1 

(î) Julian ■ imper. Mifopog. 

(i) Traité de la Police . p. 87 > tome i\ 


L 
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dont il eft parlé dans une Charte du tems de* 
deux derniers Rois de la fécondé Race , lui fait 
placer vis-à-vis de la Cité , fur le bord de la Seine , 
au Nord , une petite Ville qu'il préfume avoir été 
bâtie par Us Romains (i). Après avoir marqué 
que cette enceinte commençoit près de Saint- 
Gcrvais , & que , formant un demi-cercle dcr- 
riè r e la Grève & du côté de Saint-Merri , elle alloit 
aboutir au bord de la rivière , au-delà du grand 
Châtelet : Grégoire de Tours , ajouta-t-il , rapporte 
très-exactement tous les bâtiment confidèrables & lef 
fondations qui furent faites par nos Rois -, les in- 
cendies , les inondations Cr tour les autres évène- 
ment qui avoient été capables de faire changer de 
face à cette Capitale depuis le commencement de 
la Monarchie ; auroit il oublié de parler de fon ac~ 
croiffement & de fa nouvelle clôture ? Il n‘y a paq 
d'appétence. Frédégaire , Aimoin , Sigebert (z) & 
plujieurs autres Hijloriens l’ont fuivi de près fou$ 
la première & la fécondé Race ; ils l’ont imité dans 
fon exactitude pour tout ce qui concerne Paris ; tous 
font demeurés , fur le fait de cette clôture , dans lt 

(i) Voyez fon fécond plan. 

(i). Le CommilTaire de la Marre cite Sigebert parmi le$ 
hiftoriens qui écrivoient fous la fécondé Race ; cet hiftorie* 
vivoit fous les régnes defiùlippc 1 & de Louis-Ic-Gros. 
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même filence ; £tla donne J&ns doute beaucoup de 
penchant à croire que t’ejl encore un ouvrage du 
Romains. On va voir , par le récit que je vais ex- 
traire du premier livre du Poème d'Abbon (i) , que 
cette enceinte , loin d'être un ouvrage des Romains, 
ne fut commencée que vers la fin du neuvième 
liècle : « Sigefroy , furieux de ne pouvoir obtenir 
» le paflàge par la Ville , vint brulquement (a) 
?> attaquer la groflè Tour du grand ( 3 ) Pont. Eudes, 
>* Comte de Pâtis , Robert fon frère , les Comtes 
j> Raguenaire 6c Sibange , l'Evêque Gofiin , & Ebbe, 
j» Abbé de Sairu-Cermain , la défendirent jufqu’à 
?» la nuit avec tant de valeur , que les Normands , 
j» malgré les brèches confidérables qu'ils y avoienc 
« faites , furent obligés de le retirer avec pene dç 
» quatre ou cinq cens hommes. ... Le lendemain 
» ils revinrent avec la même fureur. . . . l'attaque 

» dura jufqu’au fpir Ce voyant toujours re- 

» pouffes , ils prirent le parti de faire des foffés & 
»» de fortifier un camp avec des pierres & de la 


(1) Il étoit dans Paris pendant le fîége de Sigefroy , ea 
886 . 

(1) Kempè ruunt omnes ranbus , turri proférantes , 
Quant feriunt fundis acritcr > eomplentque fagittijk 
(3) Le grapd Châtelet.' 



ri ✓ ESSAIS HISTORIQUES 

»» terre , dans le Bourg (i ) de Saint- Germai* 
m l’Auxerrois ». • t 

Ce récit prouve que la muraille , ou l'enceinte es 
queftion , n’exiftoit pas encore en 886 ; Abbon en 
auroit parlé ; Sigefroy auroit été obligé d’y donner 
d’abord l’aflàut & de s’en rendre maître ; au lieu 
qu’on voit qu’il arriva tout de fuite & lans obftacle 
au bord du folle de la Tour du grand Châtelet. 
Voici mes conjectures fur cette muraille : D. Fé- 
libien , & tous ceux qui fe font particulièrement 
appliqués à l’hiftoire de Paris , prétendent que le 
terrein où eft à préfent la (i) Ville , étoit couvert 
d’une forêt; cette Tour octogone qui fubfifte encore 
au coin du Cimetière des Innocens , lèrvoit , dit-on , 
pour faire fentinelle dans cette forêt contre les ban- 
des de voleurs , . & contre les Normands qui pou- 
voient s’y embufquer par troupes détachées , venir 
fondre dans le marché de la place de Grève , piller 
le port & emmener des efclaves. Je crois que l’on 
fit cette muraille contre lesincurfions fubites , & que 

(i) Ce quartier étoit encore appellé Bourg fous le règne 
de Philippe-Augufte , joo ans après ce fiége ; & le favant; 
Ménage veut bien nous apprendre , à ce fujet , que le Boupg 
eft toujours féparé de la Ville , au lieu que le fauxbçui;g y 
tient. 

( i ) Le côté de la rivière au Nord» 


Dignzed fcytTîtfOjÿc 
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les Juifs , qui rrjJalîbient en France à-peu près dans 
ces temps-là , obtinrent la permilîion de bâtir , dans 
cette enceinte , des maifons qui formèrent ces vilai- 
nes rues Saint-Bon , de la Taüherie , du Pet-au- 
diable , Sc autres adjacentes. Il eft certain qu’ils y 
avoient une fynagogue & des écoles au commence- 
ment de 'la troifième Race. Ce ne fut que fous le 
règne de Louis le Jeune , que l’on commença de bâtir 
dans (i) Champeaux , & aux environs de Sainte-Op- 
portune , qu’on appelloit auparavant l'hermitage de 
Notre-Dame des Bois , parce qu’il étoit à l’entrée 
de la forêt. . • ■ r 

Entre le boule vard & la rivière au Nord , depuis 
le terrein où eft à préfent l’Arlcnal.jufqu’au bout des 
Tuileries , repréfentons-nous donc les reftes d’un 
bois marécageux ; de petits champs, des (z) cultures , 
des haies , des folles , & quatre ou cinq Bourgs , plus 
ou moins (5) éloignés les uns des autres; quelques 


( 1 ) Quartier des Halles. 

(ij Les rues Culture Sainte-Catherine Sc Gulture-Saint- 
Gervais ( oh prononçoit Coulture ) s'appellent ainfî de ce 
mot , qui fignifioit des endroits propres à être cultivés. 

(j ) Le Bourg Thibouft , les Bourgs l'Abbé & Beau-bourg, ■ 
8t l’anc ieii & le nouveau Bourg de Saint Gefmain-l'Aurer- 
rois ; ils furent eh patrie renfermés dans l'enceinte que fit, 
faire Philippe-Augufte , fie qui fut achevée en tm. Les' 
tues de ces Bourgs , en ont toujours confcrré les’ noms. Lp < 
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rues bien boueufes autour du grand Châtelet Sc de 
la Grève i un grand Pont ( le Pont] au Change ) pou* 
arriver dans une petite Ifle (la Cité) ,qui n'étoit 
habitée que par des Prêtres , quelques marchands , 

Sc des ouvriers ; ün autre POnt (le petit Pont) pou* 
en fortir du côté du Midi , & aû-delà de ce Pont Sc 
du petit Châtelet f tfois ou quatre cents maifons 
•éparfes çà Sc là fut lé bord de la rivière , & dans le* 
▼ignés qui cOuvrôient les environs de la montagne" 
Sainte-Géneviève : tel étoit Paris fous nos premiers’ 
Rois de la troifièàie Race j & je crois que , fi l’o ri ; 
veut réfléchir fur les mœurs de ce temps-là , & fur 
hs taillés de fes actfôiflèmens dans la fuite , on con-' 
iiehdta qu'il ne devoit pas être plus grand ni plus' 
éonfidétable. T ôuS tés différées Tribunaux que nou* , 
voyons aujourd'hui , & dont les dépendances font fi 
nombreufes , n'exiftoient point encore ; le Roi , lé 
Comte ou le Vicomte écoutoient les parties , ju- 
geoient fommairement , ou bien ôrdonnoîent lé • 
combat , fi le cas étoit trop embarraffant. Il n'y avoir 
point auflî de Collèges ; l'Evêque & les Chanoine* 
entretenOient quelques écoles auprès de la Cathc-, 


Corrtmiffaite de la Marre convient qu’ils étoient féparés 
de Paris & dé lès' fauxbourgs par des prés , des marais , 3c 
dés terres lsbo tirées -, on peut juger par-là du peu d’éreûà 
due des faux bourgs. 
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drale pour ceux qui Ce deftinoient à la Cléricature. 
JLes Nobles Te piquoient d’ignorance , & fouvenrne 
favoient pas ligner leur nom ; ils vivoient fur leurs 
terres ; & s'ils étoient obligés de palTer trois ou 
cjuatre jours à la Ville , ils affeéfcoient de paroîtrt 
toujours bottés , pour qu’on ne les prît pas pour des 
Vilains. Dix hommes fuffifoient pour la perception 
des impôts; il n'y avoir que deux portes : & fous 
Louis-le-gros 3 les droits de la porte du Nord ne 
tapportoient que douze (i) francs par an; Les ans 

(i) La livre numéraire de France doit ion inftirution i 
Charlemagne : ce fut lui qui fît tailler , dans une livre d'ar- 
gent , io pièces qu’on nomma lois , & dans un de ces lois , 
Si pièces qu’on nomma deniers j en forte que la livre da!- 
Jors , comme celle d’aujourd’hui , étoit compose de 140 de- 
niers. Les fols & les deniers ont été d’argent fin jufquau 
tégne de Philippe I , père de Louis-lc-Gros ; on y mêla uni 
tiers de cuivre eh no3;moitié, dix ans après ; les deux tiers 
fous Philippe-le-Bel , & les trois quarts foui Philippe de 
Valois. Cet affoiblifîèment a été porté au point que io fols 
qui , avant le Régne de Philippe I , faifoient une livre réelle 
d’argent , n’en renferment pas aujourd’hui le tiers d’une 
'Once. On prétend que Charlemagne étoit aufli riche avec 
nui million de revenu , que Louis XV avec foivan te -douze 
fit". liions. Vingt-quarte livres dé pain blahc chatoient un de- 
nier fous le règne de' Chârlémâgne : ce denier étoit d’ar 
gerit fin lans alliacé. On péut voit , par fa valeur qu’il âu- 
îoit dans ce temS. ci , fî le pain & les autres denrées 
étoient phis oit moins chères alors qu’à-préfent. Douze 
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les plus hécelfaires nfc fe préfentoient pas même à 
rimaginadon 5 & l'on petit jüger des diveniflemens 
& des fpeftacles par la groflléreté des moeurs ; enfin 
rien dans Paris ne pouvoic engager l'étranger à y 
Venir , l’homme induftrieux à s’y établir, &les gens 
riches &c oififs à y demeurer. Philippe-Augufte aima 
lts (1) lettres , accueillit & protégea les Savans } les 
écoles de Paris devinrent célèbres ; dn y accourut des 
Provinces & des pays étrangers} le Quarder appelé 
depuis de VU niverfiti , fe peüplà, & dans le treizié^ 
me & le quatorzième fiècle fut couvert de Collèges 
& de Couvents* Philippe-le-Bel rendit le Parlement 
fédentaire } il défendit aüfli le duel en matière civile ; 
& l’oii put plaider fans être obligé de fe battre. Je 
lie fais fi l’on entreprit plus hardiment des procès ; 
maie il eft certain que la chicane qui s ; introduifit en 
même-temps en France , par notre commerce avec 
k Cour de Rome , fous Clément V , pulluk mer- 
veilleufement , 3 c que tout ce qui eft de là dépéri, 
dance, grolfiten moins d’un demi-fiècléle nombre 
des habitans de Paris, au moins d’un trenuème. Là 

livres , du tems de Louis - le - Gros , feroient , je crois , 
environ douze fois trente-quatre livres de ce temps-ci. 

( 1 ) Elles parurent renaître fous le régne de Charlemagne; 
les ravages des Normands les firent retomber dans 1 oubli 
jufcju’au règne de Louis-lc-Jeune , père de Philippe- Auguftç. 

Rein* 
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Reine Anne de Bretagne , grande 8c majeftueufc enr 
tout , voulut avoir une Cour ; les femmes qui juf- 
qu'ajors nailToient dans un château , pour aller fe 
marier 8c mourir dans un autre , vinrent à Paris y 
n’en voulurent plus fortir ; 8c les hommes les fui- 
virent. Les guerres de religion , fous Charles IX 8c 
Henri III ; rendirent l’or 8c l’argent un peu plus 
commun par les profanations des Calviniftes , qui 
pilloient les Eglifes & convertilToient en efpèces les- 
vafes facrés , les châfïès & les ftatues des Saints. Les 
millions que la Cour d’Efpagne prodigua dans Pari? 
pour foutenir la Ligue , avoient aulïî répandu l'ai- 
fance parmi un afïèz grand nombre de bourgois ; 
8c l’on remarque que les rues Dauphine /Chriftine 
8c d’Anjou, (i) , que Henri IV fît ouvrir fur une par- 
tie du jardin des grands Auguftirts , & fur les ruines' 
de l’Hôtel des Abbés de S. Denys , furent bâties en 
moins d’un an. C’eft le premier de tfos R ois qui aie 
embelli Paris de places régulières 8c décorées des 
ornemens de l’archite&ure. Après avoir fait achever 
le Pont-neuf y commencé fous Henri III , & dont le 
travail avoir été interrompu pendant les guerres 
civiles , il fît bâtir la Place Royale fur l’emplacement 
de l’Hôtel des Tournelles , 8c la place Dauphine 

(i) Ainfl nommée du Dauphin , du Duc d’Anjou , & dfi 
Madame Chriftine , leur lueur. 

Tome III. B 
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fur deux petites Mes qu’on joignit enfemble 8c à 
' celles du Palais, dont elles avoientété jufqu’alors 
féparées par un canal de la rivière , à l'endroit ou 
eft à préfent la rue de Harlai. Sous la fin du mi- 
jiiftèie du Cardinal de Richelieu , il n'y eut plus 
qu'un Maître ; & l’on vit les petits tyrans des 
Provinces , qui s’étoient cantonnés fi long-temps 
dans leurs châteaux contre l'autorité Royale , venir 
hriguer à la Cour le plus chétif logement , avec 
toute la baflelfe du courtilàn , & faire bâtir en 
même-tems à la Ville , avec tout le farte de l’homme 
fiiperbe. Enfin, Louis XIVrégna; & bientôt Paris 
n’eut plus d’enceinte ; lès portes furent changées 
en arcs de triomphe ; & fes faulTés , comblés 8c 
plantés d’arbres , devinrent des promenades. Quand 
on confidère ce Monarque , le bruit qu'il fit dans 
l’Univers, quarante ans de victoires, là grandeur, 
fa magnificence , fa dignité dans les plaifirs , les 
refTources qu’il favoit tirer de fes dépenfes mêmes , 
fon goût pour les Arts , qu’augmentoit encore fon 
avidité pour la gloire : quand on penfe que les 
diverrilfemens pendant la paix , n’étoient pas feu- 
lement pour là Cour ; pour fa capitale , pour fes 
peuples ; mais des fêtes qu’il donnoit à l’Europe , 
il femble que Paris autoit dû s'embellir encore 
plus fous fon régne. 
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Enceinte de Paris commencée en ijyo , fous le règne 

de Philippe- Augujle , 0 achevée en mi. 

On voudra bien faire atten tion que je fuis obligé 
de me fervir du nom de Rues , de Couvens & 
de Maifons qui n’exiftoient pas , & que fous Saint- 
Louis , petit-fils de philippe- A ugufte , un tiers ad 
moins du terrein qui fut renfermé dans cette en- 
ceinte , étoit encore vague , ou en marais & cul- 
tures. Du côté de la rivière , au Nord , elle pat 
foit près du Louvre (i) , le taillant en dehors j 
traverfoit les rues S. Honoré & des deu* ÉcuS , 
l’emplacement de l’Hôtel de Soiflons , les rues 
Coquillière , Montmarte , Montorgueil , le terrein 
où eft à-préfent la Comédie Italienne , les rues 
Françoilè , Saint-Denis , Bourg-l'Abbé , Saint Mar- 
tin ; continuoit le long de la rue Grenier-Saint- 
Lazare ; traverfoit la rue Beaubourg , la rue Sainte- 
Avoye , à l'endroit où eft l’Hôtel de Mefme ; SC 
pn liant fur le terrein où font les Blancs-Manteaux , 
&enfuite entre les rues des Francs-Bourgeois & des 
Rofiers , alloit aboutir au bord de la rivière , à 
travers les bdtimens de la Maifon Profefle des 
Jéfuires & le Couvent de l’Ave-Maria , où l’on 

(i) Il étoit moins étendu d« moitié qu’aujoutdlmi 

B ij 
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voit encore des relies de ces murailles. Elles 
avoient huit principales portes ; la première , près 
du Louvre au bord de la rivière ; la fécondé , à 
l'endroit où font à-préfent les Prêtres de l'Ora- 
toire ; la troilième , vis-à-vis de S. Eullache , en- 
tre la rue Plâtrière 8c la rue du Jour ; la qua- 
trième , rue Saint- Denis , appelée la porte aux 
Peintres , à l'endroit où cil un ’cul-de-fac qui en 
a' retenu le nom ; la cinquième , rue Saint-Mardn , 
au coin de la rue Grenier-Saint- Lazare ; la lixième , 

* e - 

appelée la porte Barbette (z) , entre le Couvent 
des Blancs-Manteaux , & la rue des Francs Bour- 
geois ; la feptième , près de la Maifon Profeflc 
des Jéfuites; 8c la huitième , au bord de la rivière , 
entre le Port S, Paul , & le Pont- Marie. 

Du coté de k rivière , au Midi , l’autre moitié 
de cette enceinte qui commençoit à la porte Saint- 
Bernard , eft à-peu-près (z) tracée par Jles rues des 
fblfes Saint-Bernard , des folfés Saint Viéfcor , des 
foiles Saint-Michel , ou rue Saint Hyacinthe , des 
lolfés M. le Prince, des folfés Saint-Germain , ou 
rue de la Comédie Françoife , 8c des folles de 

" ( 1 ) Du nom d’une famille de Paris. 

- <i) Je dis à-peu-près tracée ; & il eft ailé de fe figurer 
ou pafioit précilëment cette enceinte , [en penlànt que ces 
rues ont éré\bâties fur les folfés , & que ccs folfés étoiént 
ocrant Ips n\uraiiles. 

i *- 
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Nefle , à préfent rue Mazarine. Il y avoir fept portes 
dans ce circuit ; la porte Saint-Bernard ou de la 
Tournelle; les portes (i) Saint- V iétor , Saint-Mar- 
cel & Saint- Jacques ; la porte Gjbard , d’Enfer ou 
de Saint-Michel j au haut de la rue de la Harpe , 
à l'endroit où eft la fontaine ; la porte de (1) Buci , 
auhautde la rue Saint- André-des- Arcs , vis-à-vis 
de la rue Contrefcarpe; & la porte de Nefle, où 
eft à-préfent le College des quatre-Nations. Dans 
la rue des Cordeliers , à l'endroit de la fontaine , 
il y eut encore une porte appelée la porte Saint- 
Germain ; & lorfque la rue Dauphine fut bâtie , 
on en fît ijne (3) vis-a-vis de l’autre bout de la 
rue Contrefcarpe , & qu'on appella la porte Dau- 
phine. . . 

On ne commença de paver les rues de Paris 
qu’en 1184, fous le regne de Philippe- Augufte . 
Un Financier ( Gérard de Poiffi ) mérita que l’hif- 
toire tranfmît fon nom à la poftérité ; il voulue 
généreufement contribuer à cette dépenfe , ôc 
donna onze mille marcs d’argent. Le marc d’ar- 
gent , fous Philippe-Augufte , étoit de trois cents 


(1) Abattues en 1684. 

(1) Ainfi nommée dé Simon de Buci , le premier qui ait 
porté le titre de Premier Prcfident , tué en 
(}) Abattues l’une & l’autre en 1671 . 

B iij 


Digitized by Google 



11 


ESSAIS HISTORIQUES 


deniers ; il eft aujourd’hui d’onze mille neuf cens 

cinquante-deux deniers. 

/ 

Enceinte commencée fous Charles V , en 1567, 
Cf achevée fous Charles VI , en 1383. 

Du côté du Midi, Charles V ne changea rien 
à l’enceinte de Philippe- A ugufte ; il fit feulement 
creufer des fofles autour des murailles ; elles étoien t 
flanquées de tours de diftance en diftance , & ne 
furent abattues qu’en 1 646 . J’ai dit que du côté 
du Nord , elles aboutilfoient entre le Port Saint- 
Paul & le Pont Marie , vis-à-vis de la rue de l’É- 
toile -, il les fit reculer jufqu’à l’endroit où eft 
l’Arcenal ; & les portes Saint-Antoine , Saint 
Martin , &■ Saint-Denis , furent placées où nou^ 
les voyons. Depuis la porte Saint-Denis, ces mur s 
continuoient le long de la rue de Bourbon , tra- 
versent les rues du petit-Carreau & Montmarte , 
la Place des Victoires , l’Hôtel de Touloufe , le 
Jardin du Palais Royal, la rue Saint-Honoré, près 
des Quinze-Vingts , & alloient finir au bord de 
la rivière , au bout de la rue Saint-Nicaife. Aux 
quatre extrémités de cette enceinte , comme à celle 
de Philippe-Augufte , il y avoit quatrç grofles 
tours -, la tour du Bois , près du Louvre ; la tour 
de Nefe , où eft le College des Quatre- Nations j 
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la tour de la Tournelle , donc une partie fubfifte 
encore près de la Porte Saint-Bernard ; & la tour 
de Billi , près des Céleftins. Elles défendoient des 
deux côtés de la rivière , l'entrée & la fortie de 
Paris , par de groflès chaînes attachées d'une tour 
à l'autre , & qui traverfoient la Seine , portées 
fur des bateaux placés de diftance en diftance. L'ap- 
proche de l’IJle Saint - Louis (i) étoic défendue 
par un Fort ; on ne commença qu’en 1 6 1 4 à y 
bâtir des maifons , & à la joindre à une Ifle ap- 
pelée la petite Ijle aux Vaches , dont elle avoir été 
jufqu'alors féparée par un canal de la rivière , 
à l’endroit où eft aujourd'hui l'Eglife Saint-Louis. 
Les Ponts Marie (1) & de la Tournelle ne furent 
achevés qu’en 1635. 

Les rues des Petits-Champs & des Bons-Enfâns 
aboutiffoient encore , en 1630, aux murailles de 
la Ville, qui paftoient , comme je l’ai marqué, fur 
le terrein où eft à préfent la Place des Viéboires; 
ce Quartier étoit même fi retiré , qu’on y voloit en 
plein jour , & qu'on l’appeloit le Quaruer vuide- 
goujjet. Les bâtimens du Palais Royal , que le Car- 
dinal de Richelieu fît commencer en 1619 , occa- 


fi) On l’appelle aufli rifle Notre-Dame. 

(1) Ainfi nommé de Marie, l’Entrepreneur. 

B iv 
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donnèrent une nouvelle enceinte la porte Saint- 
Honoré , qui étoit où font à-préfent les Bouche- 
cheries & le Marché des Quinze- Vingts , fut 
reculée , en 1 6 j i , jufqu’à l’endroit où nous l’avons 
vue ; & depuis cette porte jufqu'à la porte Saint- 
Denis j les nouveaux remparts qu’on fit élever , & que 
Louis XIV fit (i) abattre, formoientle circuit que 
nous trace le Boulevard. Ce nouveau côté de la Ville 
fut bientôt couvert des rues de Cléri , du Mail , 
Saint-Auguftin , Sainte-Anne , des rues Neuve 
Saint-Euftache & des Petits-Champs , & autres 
adjacentes ; il y avoit cependant encore des (i) 
Moulins fur la butte S. Roch en 1 670. 

V oilà une idée des différens accroiffemens de 
Paris. Je vais à préfcnt parcourir cette Capitale - y 
je dis parcourir , car mon delTein , en compofant 
ces Ejjais , n'a pas été d’en donner une defcrip- 
tion générale , fuivie & détaillée ; je ne parlerai 
que des Quartiers & des Rues où ils s’eft palfé 
quelque fait fingulier , ’ intérefîànt & propre à 
montrer quelles ont été , en différens temps , les . 
mœurs & coutumes de la Nation. 

Les monumens & les hiftoires nous fourniflènt 


(1) Il penfa que la Capitale d’un grand Roi & d’un grand 
jB-oyaume n’en doit point avoir. 

( 2.) La rue des Mçulins eq a retenu le nom. 
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jdes lumières pour connoître les a étions de nos 
Ancêtres. L 'liomme qui penfe , compare les Ufages 
antiques avec les nôtres , &c trouve fmgulier que 
mous lifions avec étonnement les relations qui nous 
apprennent les Coutumes de certains Peuples éloi- 
gnés , tandis que les caractères , les préjugés de 
nos Aïeux , que dis-je ? nos Mœurs mêmes préfen- 
tes , font tout aulïï bizarres que celles qui caufent 
notre furprife. 

L'habitude Je l'efprit de diiTîpadon nous ferment 
également les yeux , & fur ce qui eft arrivé avant 
nous , & lur les événemens de notre âge. Nous ne 
faifons furtout aucune attention à ce qui s’eft pafle 
dans le même Pays , dans la même Ville , dans la 
même rue que nous habitons. Nous marchons fur 
les débris d'une antiquité refpe étable , fans qu ils 
arrêtent nos regards ; nous foulons d’un pied ra- 
pide les cendres des Héros qui ont défendu 1 Etat , 
& qui ont dérobé nos mains délicates à l'efclavage , 
fans daigner nous en rappeler la mémoire ; nous 
nous trouvons fouvent , avec indifférence , dans des 
Quartiers de cette Capitale , célèbres par des eve- 
nemens qui ont fh.it le bonheur ou le malheur de, 
la Patrie. Nous traverfons tous les jours telle rue , 
fans nous refTouvenir , fans favoir peut-être , que 
c’eft au milieu de cette rue , que l'Ami de 1 Hu- 
pianité , le Père de la France , le meilleur des 
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Rois , & par conféquent le plus grand , fut affàf- 
finé au milieu de fon Peuple qui Padoroit. Nous 
nous promenons tranquillement fur ce beau Quai , 
décoré du Palais de nos Souverains ; 8c nous igno- 
rons que c’eft de-là , des fenêtres d’une maifon 
qui fubfîfte encore , qu’un jeune Monarque , dont 
une mère abominable avoir corrompu le naturel 
heureux , tira la nuit de la Saint- Barthélemi fur 
fc s propres Sujets , qui pafToient l’eau pour fe fauver 
au Fauxbourg Saint-Germain , &c. 

Rue Saint-André des Arcs (i). 

N 

Pendant les guerres civiles , fous le règne de 
Charles VI , 1 a nuit du a 8 au 19 Mai 1418, Perrinet 
le Clerc , fils d’un Quartenier de la Ville , prit fous 
le chevet du lit de fon père , les clefs de la porte de 
Buci , & l’ouvrit aux troupes du Duc de Bourgogne. 
Ces troupes , auxquelles fe joignit la plus vile popu- 
lace , pillèrent , tuèrent ou emprilonnèrent tous ceux 
qui étoient oppofésà la faûion de ce Prince , & qu’on 
appeloit Armagnacs. Le 1 a de Juin , le carnage 
recommença avec encore plus de fureur 5 la populace 
courut aux prifons , fe les fit ouvrir i les plus notables 

1; 

; 

(1) Ain(i nommée, parce qu’on y vendoit des arcs & des 
flèches. 

» 1 r 

A * 
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Bourgeois, deux Archevêques , fix Evêques, plufieurs 
Préfidens , Confeillers, & Mairies des Requêtes fq- 
reut afiommés , ou précipités du haut des tqurs de la 
Conciergerie & du grand Châtelet ; on les recevoir 
en bas fur la pointe des piques & des épées ; les en- 
virons du Palais regorgeoient de fang ; les corps du 
Connétable Bernard d’Armagnac, Si du Chancelier 
Henri de Marie , après avoir été traînés dans les rues, 
furent jettés à la voirie. Lçs Bouchers érigèrent en- 
fuite à Perrinet le Clerc , à ta Place $aint,-Miçhel , 
une ftatue dont le tronc fubfifte encore , & fèrt de 
borne à la maifon qui fait le coin de la rue Saint- 
André-des- Arcs , & de la rue de la vieille Bouderie. 

Malgré la tradition & le fentixnent de la plupart 
des Hiftoriens , Moreau deMautour (1) prétend que 
cette borne avec une tête d’homme , n’cft que le pur 
effet du caprice d’un ouvrier , & qu'il n’y a jamais eu 
de ftatue de Perrinetle Clerc ; il en paraît fi perfuadé, 
qu’il a négligé d’appuyer fon opinion fur des preu- 
ves & des bonnes raifons. Germain Brice , qui d’ail- 
leurs rapporte très-mal le trait hiftorique , dit que 
l’on trouva , il y a quelques années , dans la cave 
d'une maifon voifine , des fragmens de cette fatue. 
Il y a toute apparence qu’on la mutila , dès que 
Charles V II fut maître de Paris ; & que , par déri- 

(1) Ihjloire de V Académie des Infcrip. T. 3. 
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fion , on la mit à fervir de borne. Il ell aifé de voir 
combien elle eft différente des autres bornes par là 
longueur & fa grofleur. 

Rue Saint-Antoine. 

Les lices que fit faire Henri II pour le Tournoi 
où il fut blefTé , alloient depuis le Palais des Tour- 
nelles jufqu’à la Baftille. Après fa mort , Catherine 
de Médicis regarda ce Palais comme funefte , n'y 
voulut plus demeurer , & engagea même Charles IX 
à le faire abattre. Il ne fut cependant entièrement 
démoh* , que fous le règne de Henri IV , qui fit com- 
mencer la Place Royale fur fon emplacement. Ce 
Ji ’avoit été d’abord qu’un fimple Hôtel , appartenant 
en 1390 , au Chancelier d’Orgemont. Léon de Lu- 
fignan , Roi d’Arménie , y demeurait & y mourut 
en 1393. Le Duc de Betfort , Régent pendant la 
minorité de Henri VI , prétendu Roi de France ,s’y 
logeavcrs 1421 , l’agrandit, & l’embellit au point 
que Charles VII & fes Succefïèurs en préférèrent lç 
féjour à celui de l’Hôtel Saint-Paul , qui étoit vis-à-vis. 
Son enceinte ( 1 ) , avec le parc & les jardins , s’éten- 
doit depuis la rue des Egouts jufqu'à la porte Saint- 
Antoine , & renfermoit tout ce terrein où l’on a bâti 


(1) Enceinte du Palais des Toumelles, 
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depuis les rues des Tournelles , Jean-Beaufire , des 
Minimes , du Foin , Saint-Gilles , Saint-Pierre , des 
douze Portes , & le commencement de la rue Saint- 
Louis , jufqu’à la rue Saint Anaftafe. 

C’eft à l’entrée de la rue des Tournelles , où abou- / 

tiflbit alors un des côtés du Parc , vis-à-vis de la Baf- 
tille , que Quélus , Maugiron & Livarot, fe battirent 
en duel à cinq heures du matin , 1 e 17 Avril 1 ^78, con- 
tre d’Encragues , Riberac & Scomberg. Maugiron 8c 
Scomberg , qui n’avoient que 1 8 ans, furent tués roi- 
des; Riberac mourutle lendemain; Livarot,d’uncoup 
fur la tête , refta fix lèmaines au lit ; d’Entragues ne 
fut que légèrement blelfé; Quélus, de dix-neuf coups 
qu’il avoit reçus , languit trente-trois jours , & mou- 
rut entre les bras du Roi , le 19 Mai , à l’Hôtel de 
Boiffi , dans une chambre qu’on peut dire avoir 
été fanétifiée depuis , fervant à préfent de Chœur 
aux filles de la Vifitation de Sainte- Marie. 

. « Quélus , dit Brantôme (1) , fe plaignoit fort 
» de ce que d’Entragues avoit la dague plus que 
» lui , qui n’avoit que la feule épée ; auflï en tâ- 
» chant de parer & de détouner les coups que 
» d’Entragues lui portoit , il avoit la main toute 
« découpée de plaies ; & lerfqu’ils commencèrent 
« à le battre , Quélus lui dit , tu as une dague , 

■f * — * 

• (0 Mémoires fur les Duels • p- 34 , 
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» Ôi moi je n’en ai point ; à quoi d’Emragues 
« répliqua : tu as donc fait une grande fottife 
»> de ravoir oubliée au logis ) ici Tommes - nous 
» pas pour nous battre j & non pour pointiller 
» des armes 5 II y en a aucuns qui difenr que c’étoit 
« quclqu’efpece de fuperchcrie d’avoir eu l’avan» 
y* cage de La dague , fi l’on écoit convenu de n’en 
« point porter , mais la feule épée. Il y a à difputer 
» là-defi'us ; d’Enttagues difoit qu’il n’en avoic 
•> pas été parlé ; d’autres difènt que par gentilleflè 
» Chevalerefque , il devoir quitter la dague : c’efl 
» à fàvoir s’il le devoit «. Cela ne feroit pas dou- 
teux aujourd’hui ; & cela n’auroit jamais dù l’être. 

Quand ôn apprit à Paris la mort des Guife , 
tués à Blois le 27 Décembre 1588 , par l’ordre 
de Henri III , le peuple -, que les prédications des 
Moines avoient rendu furieux , courut à Saint- 
Paul , & détruifit les tombeaux que ce Prince avoir 
fait élever à Quélus , à Maugiron & à Saint-Mégrin , 
difant qu'il n’appartenoit pas à ces méchans , morts 
en reniant Dieu , 6* mignons du Tyran , d’avoir 
fi beaux Monumens dans VEglife. On voyoit fur 
ccs tombeaux , qui étoient de marbre noir , 5 c 
chargés d’Epitaphes aux quatres faces , les Statues 
très-reflèmblantes de ces trois favoris. Voici quel- 
ques-unes de ces Epitaphes que j’ai copiées d’un 
livre imprimé en 1587. 
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Jacobide LeviCldfiJJ'.familia & fummœ virtutis adol. 

E P I T A. 

Quid marmor , aras & artes fufpicis ? Dignus fuit hoc honore 
Quefleus > ingenio prafians , morihus facilis , afpeciu 
Cratus : cui artes erant , virtutem coltre > Deo , Patrice , 

Et Principi fervire : non injuriant > fed mortem patienter 
Tulit : grati animi eft hoc monumentum. 

Obiit 4 Kal. Junii anno i Î7 8 ata. 14. 

Pauli de CauJJàde. Comi. Samegrini. 

E P I T A. 

EU virtus , nil genus > nil opes > nil vires pofjiint. 

His omnibus , & favore pollens jacet > viclus fraude , 
(i)Ef multorum viribus : incaulum visobruit, quem 
Eec publuus inimicus domuit 1 nec privatus terruit. 

Abi , viator : tace , £■ pro mortuo ora. 

Obiit 11. Kal. Auguf. anno fin* H- 


(1) Saint Mégrin , ditl'Étbile , pajfoitpour étrele mignon 
de la DucheJJi de Guife. Le Duc de Mayenne i beau-fret» 
de cette Princeflè , à la tête de vingt ou trente hommes , le 
fit aflalfiner dans la rue S. Honoré» à onze Jieures.du ü>ir , 
le 11 Juillet 157g. 
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Franc. Maugcronis Clarijf. & gtnerofijf. Adol.- 

E P I T A. 

Maugeronis in hoc funt ojja repofla Sepulcro , 

Cui virtus annos contigit ante fuos > 

03 o namque decem natus > non pluribui annis >' 

Alter crat Codes . Hannibal aller erat. 

Teflis erit tantœ juvenili IJJ'oria capta 
Virtuù , tejlis perditus huic oculus 

Obiit anno 1578 . quintâ Kat. Mali ata. 18 .' 

ÉPITAPHE. 

La Déellè Cyprine avoir conçu des Cicux i 
En ce fiécle dernier , un enfant dont la vue 
De flammes & declair ctoit li bien pourvue, 

Qu’Amour , fon fils 1 aîné , en devint envieux. 

Chagrin contre fon frété , & jaloux de lès yeux , 
le gauche lui creva ( i) ; mais fa main fut déçue -, 

Car l'autre qui étoit d'une lumière aiguë , 

Blefloit plus que devant les hommes & les Dieux. 

Il vient - en foupirant , s’en complaindre à là mère > 

Sa mère s’en moqua ; lui , tout plein de colère , 

La parque fupplia de lui donner confort. 

La parque , comme Amour , en devint amoureufe ; 

Ainfi Maugiron gît fous cette tombe ombrculê , 

Et vaincu par l’Amour , & vaincu parla Mort. 

(1) A l’àge de 1 6 ans , il avait perdu un œil d'une blerturO 
au liège d’Mbire. 

Si 
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Si l'on eft furpris de rencontrer les Parques 
Y Amour & Vénus dans une Eglile , on ne l’eft 
guère moins , en lilànt que ces Meilleurs furent 
honorés d’Oraifons funèbres (î) , prononcées en 
grand appareil par un Prélat , Arnault de Sorbin , 
Evêque de Nevers. Je finis cet article par un trait 
qui marque bien la fureur des duels de ce temps- 
là. Quélus & Bullî , ayant eu querelle enfemble , 
fe donnèrent rendez-vous pour le battre -, & leurs 
pères dévoient leur fervir de féconds ; le Roi les 
accommoda & empêcha ce combat. 

Église de Sain t-L ouïs. 

M. Perraut , Préfident de la Chambre des Comp- 
tes , Secrétaire des Commandemens de Henri de 
Bourbon , père du Grand Condé , non content 
d’avoir fût à fes frais & décoré en bronze , la 
Chapelle magnifique que les ConnoilFeurs admi- 
rent dans l'Eglilê des ci-devant Jéfuites , rue Saint- 
Antoine , où repofe le cœur de ce Prince , lailïà 
une fomme confidérable , pour faire célébrer tous 
les ans un fervice folemnel pour le repos de l ame 


1 ( ï ) Imprimées chez Chaudières , rue S. Jacques , à l’Image 
de l’Homme fauvage. 

Tome III, C 
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de Ton Maître , & qu’annuellement un Prédicateur 
montât dans la Chaire de vérité , pour y exalter 
les vertus & les fervices d’un Prince également 
Chrétien. & patriote. Le célébré Bourdaloue eft le 
premier qui ait payé ce tribut. 

Rue de l’Arbre sec (i). 

En iyoy , il y eut dans cette rue une elpêce 
de fédition à l’occafion d'une marchande (i) que le 
Curé ne’vouloit pas enterrer , qu’on ne lui eût mon- 
tré , ou à l’Evêque , le tellament qu’elle avoir 
fait (}). Les Evêques prétendoient être en droit 
de fe Eure repréfenter les teftamens (4) ; ils dé- 
fendoient de donner la fépulture à ceux qui mou- 
roient nb intejlat , ou qui n’avoient pas fait un 
legs à l’Églilè ; & les parens étoient obligés d’aller 
à l’Official , qui commettoit un Prêtre (y) , ou 
quelqu’autre perfonne Eccléfiaftique , pour réparer 
la faute du défunt , & faire ce legs en fon nom. 
En 1533 , pendant que la pelle ravageoit Paris , &c 


(1) Ainfi nommée d’une vieille enfeigne , l'Arbre fec. 

(2.) Laurière , gloJJ'. Franc. au mot Exécuteur Tejlament. 

(3) Préjid. Liçet. Dumoulin. 

(4) Févret • Traité de l’Abus > p. 37 1 * T. 1. 

(î) Arrêt des 1 Mars 1421 & 1? Mars 14 0 ?. 
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que l'on n avoir guère le temps de fonger à tefter : 
les corps d’une infinité de perfonnes relièrent plu- 
fieurs jours fans fépulture , & achevoient d’infeéter 
l’air. N. des Urfins , Vicaire général en l’abfence 
de l’Evêque , voulut bien fe relâcher & permettre 
qu’on les enterrât , fans tirer à conféquencc. Quel- 
ques Curés s’opppfoient même à la profcffion d» 
ceux qui vouloient fe faire Moinés , jufqu’à ce 
qu’ils euflent payé les droits de fépulture , difant 
que , puifqu’ils mouroient au monde par la pro- 
fellion Religieufe , il étoir jufte qu’ils s’acquitaf- 
ient de ce qu’ils auroient dû , fi on les avoir en- 
terrés. 

- On lit dans le Journal , fous les régnes de 
Charles VI & de Charles VII , année 1440 , que 
pendant quatre mois , dans le Cimetiere des Inno- 
cens , on n'enterra ni petit ni grand , & qu’on n’y 
fit recommandation pour perfonne , parce que maî- 
tre Denis des Moulins , EvêqUé de Paris , en voul- 
loit avoit trop grande fomme d'argent. On publioit 
au prône , & l’on affichoit à la porte de la Paroif- 
fe (1) , l’excommunication cohtre 'le Mon que fa 
fammille avoit enterré dans un Champ , ne pouvant 
ou ne voulant pas payer 11 fomme exorbitante que 
l’Eglife demandoit pour le laijfer pourrir enterre bénite. 


(j) Ibidem > ann. I 44 8 - 
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Enfin, par Arrêt du 13 Juin 133 2 , le Parlement 
réprima ce fcandale ; quelques Evêques prétendirent 
que c’étoit toucher à l’encenfoir ; leurs mandemens 
furent flétris ; & les contrevenans à l'Arrêt furent 
pourfuivis avec tant de vigueur , que peu-à-peu 
ces vexations ceflerent , ou que du moins on les 
exerça d'une façon plus honnête. 

L'Arsenal. 

L’Hôtel -de- Ville avoit, derrière les Céleftins,un 
Arcenal qu’on appeloit les granges de l’artillerie 
de la Ville. François I , voulant faire fondre du 
canon , les fit demander au Prévôt des Mar- 
chands Sc Echevins , qui ne les prêtèrent que de 
très mauvaife grâce , prévoyant apparemment ce 
qui arriveroit : ces granges devinrent Maifon Roya- 
le. Le feu y prit en 1361. Les nouveaux bâtimens 
que fit faire Charles IX , furent confidérablement 
augmentés par Henri III & Henri IV. 

L’Auteur des Mélanges d'HiJloire & de Littéra~ 
ture ( 1 ), dit qu'il a vu deux traités fait par Louis XIII 
avec Villedo , l’un du 29 Janvier 1 6 3 <5 ,& l’autre 
du 3 Octobre , 1637 , pour la conftruétion d'un 
canal autour de Paris , depuis le baftion de l’Arfe- 


(1 )Tome 1 , page 9. 
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ml jufqu'à la porte de la Conférence. Il ajoj- 
qu’après beaucoup de dépenfe , cet ouvrage fut 
interrompu par M. de Bullion , Surintendant des 
Finances , contraire à cette entreprife , parce qu'elle 
étoit protégée par le Père Jofeph le Clerc , Capucin 
Ji connu fous le Minijlère du Cardinal de Richelieu. Il 
feroitfîngulier qu'un Surintendant des Finances, par 
pique contre un Capucin , eût interrompu un ou- 
. vrage qui avoit coûté confidérablement , & qu’on 
avoit imaginé comme le feul moyen de remédier 
aux inondations de la Seine. 

Rue Aubri-le-Bo ucher (i). 

En i 3 09 , un homme qu’on menoit au fupplice , 
fut délivré dans cette rue par le Ca rdinal de Saint- 
Eusèbe (1). Les Cardinaux ont prétendu pendant 
long-temps » qu’ils avoient le privilège ( comme au- 
trefois les Veftalesà Rome ) de donner grâce à un 
criminel , en affirmant qu’ils ne s’étoient rencon- 
trés que par hafard fur fon paflige. 


' ; (i)Ainfi nommée d’ Aub ri- le -Boucher > Bourgeois dcParis - 

fr) Rochette. 


,r 

C iij 


Digitized by Google 



38 ESSAIS HISTORIQUES 


Qu ai des Augustin s. 

C’étoit un tcrrein planté de fautes , ordinaire- 
ment inondé l’hiver , & qui fervoit l’été de pro- 
menade. Philippe-le-Bel , par Lettre du 9 Juin 
1 j 1 1 , ordonna au Prévôt des Marchands de le faire 
revêtir de pierres de taille ; & l’on voit par d’an- 
tres Lettres du 2 3 Mai de l’année fuivante , qu’il 
l'ai reproche fa négligence à exécuter les ordres 
qu’il lui avoir donnés. 

Au bout de la rue Gît-le-cœur , dans l’angle 
quelle forme aujourd’hui avec la rue de Hurepoix , 
François 1 fît bâtir un petit Palais qui communi- 
quoit à un Hôtel qu’avoit la DuchefTe d’Etampes 
dans la rue de l’Hirondelle. Les peintures à fret 
que , les tableaux , des tapilïeries , les Salaman- 
dres (1) , accompagnées d’emblèmes , & de ten- 
dres & ingenieufes devifes , tout annonçoit dans 
ce petit Palais Bc cet Hôtel , le Dieu Si les plai- 
fîrs auxquels ils étoient confacrés. De toutes ces 
devifes , dit Sauvai , qu’on voyoit il n’y a pas en- 
core long-temps , je n’ai pu me rejfouvenir que de 
celle-ci ; c’étoit un cœur enflammé , placé entre un 
alpha & un oméga , pour dire apparemment il 
brillera toujours. Le cabinet des bains de la Ducheflè 

( 1 j ÇTcioir le corps de la devife de François J. 
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d’Étampes fert à-préfent d'écurie à une Auberge 
qui a retenu le nom de la Salamandre ; un Cha- 
pelier fait fa cuifine dans la chambre du lever de 
François I ; & la femme d'un Libraire étoit en 
couche dans fon petit fallon des délices , lorfque 
j'allai pour examiner les relies de ce Palais. 

J'ai lu dans un Auteur anonyme , que ce Prince , 
le jour des Rois i y x 1 , s'amufant à attaquer à coups 
de pelottes de neige , avec là bande , un logis que 
le Comte de Saint-Pol défendoit avec la benne , 
fut dangereufement blefle à la tête , d'un tifon que 
Montgommeri , par mégarde , avoit jeté d’une 
fenêtre. Il n'eft point étonnant de voir deux fcé- 
lérats dans une famille ; mais il eft bien fingu- 
lier qu'un père Sc un fils (i) , fidèles Sujets &: rem- 
plis d’honneur & de probité , foient deftinés , par 
la fatalité la plus affreufe , l'un à bleflcr & l’autre à 
tuer (x) fon Roi. Etienne Pafquier, dans fes Let- 
tres, Tome x , page 77 , en racontant cet accident, 
dit qu'il arriva à Blois. 

Au bout de ce Quai , près des grands Auguf- 
tins , étoit l’Hôtel d’Hercule , ainfi nommé des tra- 
vaux d’Hercule qu’on y avoit peints. Louis Xll 


(r) Ils étoient Capitaines de la Garde Ecofloife. 

( 1 ) Henri II fut blefle dans un tournoi par Montgommeri , 
& mourut de cette blefliire. 

Civ 
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le donna au Chancelier Duprat. Antoine Du- 
prat , Ton petit-fils , Seigneur de Nantouillet, Pré- 
vôt de Paris , fe vantoit d'être l’homme de l’Europe 
qui avoir les plus puiflans ennemis : j’ai nargué , di- 
foit-il , la Reine Elizabeth à Londres -, je parle tous 
les jours fort mal des maîtreflès du Duc d’Anjou (i ) 
& du Roi de Navarre (i) ; & j’ai eu le plaifir de 
manquer de parole au Duc de Guife à l’occafion 
d’une terre. Le Duc d’Anjou , le Roi de Navarre 
& le Duc de Guife lui mandèrent un jour qu’ils 
iroient fouper chez lui , à cet Hôtel d’Hercule ; 
& ils y allèrent , malgré tous les prétextes qu’il 
put alléguer pour fe difpenfer de recevoir cet hon- 
neur. Après le fouper , leur fuite pilla , ou jeta 
par les fenêtres , fon argent , là vailTelle 8C fes 
meubles. « Le lendemain , dit l’Étoile , le Premier 
» Préfident fut trouver le Roi ( Charles IX ) , Sc 
» lui dit que tout Paris étoir ému pour le vol de 
» la nuit paflee , & que l’on difoit que Sa Majefté 
» y étoit en perfonne (3) , & l’avoit fait pour rire j 
» à quoi le Roi ayant répondu que ceux qui le 
•> difoient avoient menti , le Premier Préfident 
» répliqua , j’en ferai donc informer , Sire. Non , 
non j répondit le Roi ; ne vous en mettez en 


(i) Henri III. ( t ) Henri IV- 

(3) Mémoires pour fervir à l’HiJloirç , année M73. 
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» peine : dites feulement à Nantouillet qu’il aura 
» affaire à trop forte partie , s’il en veut deman- 
« der raifon « . 

Quelque-tems après, Mademoifelle deRieux (i) , 
favorite du Duc d’Anjou , belle comme les Amours, 
vive & ficre comme une Bretonne , pafïànt à che- 
val (i) fur le Quai de l’École , & voyant venir Nan- 
touillet à pied , fuivi de fès gardes , un jour de 
cérémonie , part comme un éclair , le renverfè 
& le fait fouler aux pieds de fon cheval. » C’eft 


[(i) D’Aubigné, T. 3 , Liv. i, p. 33 , dit que Mademoi - 
felle de Rieax , Princejfe de Bretagne, penfa devenir Reine 
de France ; le Duc d'Anjou , depuis Henri III , ayant voulu 
l'époufer. Elle croit nièce de Claude de Rieux , qui avoit 
époufé , le 13 Décembre 1319 , Sufanne de Bourbon , fille 
unique de Louis de Bourbon , Prince de laRoche-fur-Yon,& 
de Louilë de Bourbon Monrpenfier. On voit dans les rcgiftres 
des tenues des Etats de Bretagne en 1576 &: 1 5S1 , que la qua- 
lification de Seigneurs du Sang , que prenoient les Sires de 
Rieux, leur fut confirmée , & même à leurs cadets, par l’afTem- 
blée des Etats, & qu’ils fe qualifioient ainiî , parce qu’ils def- 
cendoient de Rodald de Rieux , petit-fils d'Alain-le-Grand , 
Duc de Bretagne. Cet Alain-le-Grand étoit petit-fils de No- 
minoë , Roi de toute l’Armorique , & commença de régner 
en 879. Il ne refte de cette illuftre Maifon .queLouis-Augufle 
de Rieux , Lieutenant-Général des armées du Roi, & Louis- 
François de Rieux , fon fils. 

(a) C’ctoit ainfi qu’alloienr alors les filles d’honneur de la 
Reine, 


Digitized by Google 



ESSAIS HISTORIQUES 


4 * 

» elle j dit Brantôme (i) , qui tua virilement de fa 
» propre main Antinotti , Florentin , qu elle avoit 
« époufé par amourette , & qu'elle furprit couchç 
» ayec une autre » . 

Rue des petits Augustins. 

L'Abbaye de Saint-Germain-des-Prés , proche 
& hors des murs de Paris , reflembloit à une 
Citadelle ; fes murailles étoient flanquées de tours 
ic environnées de fortes ; un canal large de treize 
à quatorze toifes , qui commençoit à la rivière , 
& qu'on appeloit la petite Seine , couloit le long 
du terrein où eft à préfent la rue des petits Au- 
guftins , & alloit tomber dans (2) ces fortes. La 
prairie , que ce canal partageoit en deux , fut nom- 
mée le grand & le petit pré-aux-Clercs , parce que 
les Écoliers , qu’on appeloit autrefois Clercs , alloient 
s’y promener les jours de fête. Le petit pré étoit le 
plus proche de la ville. 

Une partie de l'armée de Henri IV étoit cam- 
pée dans le grand pré aux Clercs , lorfqu'il alliégea 

OJ Journal de Henri III, T. 1 ,p. 21 7. 

! 1 (1) On les combla en 1 640 ; & l’on bâtit fur le terrein qu’ils 
occupoient , un côté des rues Saint-Benoît , Sainte-Margue- 
rite , & du Colombier j L’autre côté de cette dernière rue avoit 
été bâti j vers l’année 1545 , avec la rue Delmarais. 


Digitized by Goô§lc 




r 


S U R P 4 R I s. 43 

Paris en 1/89. « Le Mecredi , premier jour de 
» Novembre , à la faveur d’un brouillard qui fe 
leva comme par miracle > après la prière faire dans 
j» le pré-auxjCUrs ( 1 ) , le Roi furprit les Faux- 
» bourgs Saint- Jacques (i) & Saint-Germain.,; 8 c 
» fur les fept heures du matin , il fe fit faire , au 
j> Fauxbourgs Saint- Jacques , danslafalle du petit 
j» Bourbon (3) , un lit de paille fraîche , fur laquelle 
» il repofa environ trois heures. . . Ce même jour , 
« ayant envie de voir Paris à découvert , il monta 
»j au haut du clocher de Saint-Germain-des Prés , 
j> où le conduifit un Moine , avec lequel il fe 
j> trouva feul. En étant defeendu , il dit au Maré- 
jj chai de Biron : une appréhenfion m’a faiiî étant 
jj avec un moine , & me fouvenant du couteau 
»j de frère Clément... Le Vendredi , trois de 
»> Novembre , n’ayant pas reçu l’artillerie nécef- 
j» faire pour battre la Ville , il forti des Faux- 
>j bourgs , & demeura en bataille depuis fept heu- 
>j res du matin jufqu’à onze (4) , pour attirer le 


(1) Mémoires pour fervir à l'Hifloire , année 1589. 

(*) On avoir élevé quelques fortifications# fait des retrait 
cfiçmens autour de ces FauxbQur»s,qui n'étoient pas, à beau 
coup près , aufli étendus qu'ils le font aujourd’hui. 

(3) A prêtent le Val-de-Grace. 

(4) Supplément ,pape 6 , Tome premier : 
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» Duc de Mayenne hors des portes ; mais per- 
>» fonne ne fortit ». 

On ne commença de bâur dans le grand pré 
aux Clercs , que fous Louis XI II ; & les rues des 
Petits-Auguftins , Jacob , de l’Univerfité , de Ver- 
neuil , de Bourbon & de Saint-Père (i) , n’étoient 
pas encore achevées au commencement du règne 
de Louis XIV. 

La Reine Marguerite , première femme de Henri 
IV , avoit fait venir des Auguftins déchauftes , (a) 
auxquels elle donna Hne maifon , fix arpens de ter- 
rein & fix mille livres de rente perpétuelle , à 
condition qu'ils chanteroient des Cantiques & les 
louanges de Dieu fur des airs qui feroient faits 
par fon ordre. Ces Peres , affurément , n’aimoient 
pas la mufique ; ils s’obftinèrent à ne vouloir que 
pülmodier ; elle les chaflà , & mit à leur place 
des Auguftins chauffé* , qui fè font allez bien ar- 
rondis depuis, & qui ont donné le nom à la rue. 

Rue Sain t-A v o y e. 

t 

L’Hôtel de Mefmdes étoit l'Hôtel d’Anne de Mont- 
morenci , Connétable de France. Il y mourut avec 


(i)Et non pas des SS. Pères, 
(i) Petits-Pères. 
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toute la dignité d’un héros Chrétien , le 1 1 No- 
vembre 1567 , deux jours après la bataille de Saint- 
Denis , des bleflures qu’il y avoit reçues. Ce ref- 
peétable vieillard , âgé de foixante-quatorze ans , 
couvert de fang , Ton épée rompue , donna un H 
furieux coup du pommeau dans le vilage de Robert 
Stuard ( 1 ) , qui lui difoit de fe rendre , qu’il lui 
calTa deux dents & le renverfa de cheval : dans 
l’inftant un des foldats de Stuard lui tira dans les 
reins un coup de piftolet chargé de trois balles (2). 
Il avoit fervi fous cinq Rois , s’étoit trouvé à près 
de deux cents combats , à huit batailles rangées , & 
avoit été employé à dix Traités de Paix. Je remar- 
que que , dans ces tems malheureux , les Princes 
& les principaux Chefs Catholiques & Proteftans , 
font tous morts funeftement, ou d’une façon fir- 
gulière. Henri II , d’un éclat de lance dans l’œil ; 
Charles IX , vomilfantfon fang ; Henri III & Henri 
IX, alTalfinés ; Antoine de Bourbon, Roide Navarre, 
blelfé au liège de Rouen , & pour n’avoir pas été 
le maître de fa paflîon pour Mademoifelle du Roüet, 
après que les Chirurgiens eurent panfé la bledure ; 
François , Comte d’Enghien , d’un coffre qui lui 
tomba fur la tête en fe divcrtiflànt avec fes favo- 

( 1 ) Mémoires de Caftelnau , liv, 6. 

( 2 ) Brantôme. 
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ris au château de la Roche-Guyon ; Henri de Bour- 
bon , Marquis de Beaupréau , d'une chute de che’ 
val à la chafle ; Louis I , Prince dé Condé , alïaf- 
finé par Montcfquiou , après la bataille de Jarnac ; 
Henri I , Prince de Coudé, empoifonnéà Saint- 
Jean-d’Angély : le Maréchal de Saint-André , tué 
de fang-froid par Eobigni , après la bataille de 
Dreux ; François de Clèves , tué par accident à la 
même bataille par foir meilleur ami ; François de 
Guife , aflafliné par Jean Poltrot de Meré , au fiége 
d’Orléans ; Henri de Guife & le Cardinal de Guile, 
enfin punis & tués à Blois ; le Cardinal de Lor- 
raine , empoifonné à Avignon par un Moine , & 
le Cardinal de Châtillon , à Hampton par fonValet- 
de-Chambre ; l’Amiral de Coligni , mallàcré la 
nuit de la Saint-Barthélemi ; l’Amiral André de 
Villars-Brancas , priionnier des - Elpagnols poi- 
gnardé par lordre de Contreras , leur Commifiaire- 
Général. Des cinq Frères Joyeufe , Anne & Claude 
furent tués indignement par les Capitaines Bordeaux 
8c Defcentiers , à la bataille de Coutras ; Georges 
fut trouvé mort d’apoplexie dans fon lit la veille 
de fes noces ; Antoine Scipion fe noya dans la 
rivière de Tarn , après le combat de Viilemur . 
8c Henri, Pair 8c Maréchal de France , mourut 
Capucin. 
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Rue Barbette (i). 

Ifabeau de Bavière , femme de Charles VI - 
avoit acheté l'Hôtel Barbette ; c’étoit fon petit 
féjour (z) ; elle s’y retiroit ordinairement pendant 
les accès de h maladie de ce Prince. L’Abbé de 
Choifi rapporte , d’après un ancien manufcrit , 
que, comme il etoit quelquefois furieux , Cf qu‘il 
frappoit à droite & à gauche fans difiinclion , & 
qu’il y avoit à craindre que la nuit il ne blefsdt la 
Reine , on lui amenoit tous les foirs la fille d’un 
Marchand de cheveaux , qui étoit fort belle , qui 
fut bien recompenjee , qu'on appelloit communément 
& publiquement la petite Reine, Ci dont il eut une 
fille ( Marguerite de Valois ) à qui l’on donna en 
dot , en la mariant au Sire d’Harpedanne , la 
Terre de Belle ville en Poitou. 

J’ai lu dans une vieille Chronique , que , pour 
l’engager à changer de linge & à fe coucher entre 
deux draps , ce qu’il n’avoit pas voulu faire pen- 
dant près de cinq mois , on imagina de lui pré- 
fenter cette belle fille , qui s'appelait Odette de 


(1) Ainfi nommée d’Étienne Barbette , Prévôt de Paris , 
fous Philippe-le-Bel. 

(2) Nom qu’on donnoit aux petit» Hôtels qu’avoient I«î 
Princes aux pertes de Pari». 
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Champdivers. Ce moyen étoit plus naturel que 
celui qu’on employa dans la fuite ; on faifoit en- 
trer brufquement dans là chambre dix ou douze 
Irommes bizarrement vêtus , & barbouillés de noir , 
qui le prenoient fans lui rien dire , le déshabil- 
loient 8c le mettoient au lit ; il en avoit peur 8c 
n'ofoit leur réfilter. On ne làuroit lire la vie de 
ce Prince , làns être attendri ; il étoit d’une figure 
majeftueule, d’une force & d’une adrefle étonnante 
à toutes fortes d’exercilès ; libéral , affable & plein 
d’humanité. Les cris du peuple , dès qu’il fe por- 
toit un peu mieux , l’inftrui foient de l’adminiftra- 
tion tyrannique de fes Oncles; Si la bonté de fon 
cœur lui rendoit alors l’état de là fanté encore plus 
cruel. Il voyoit qu’on profitoit de là maladie pour 
mettre de nouveaux impôts , & que le Duc d’Or- 
léans , fon frère , & la Reine s’approprioient les re- 
venus de la Couronne & les didîpoient en dépenles 
fuperflues , tandis que le Dauphin manquoit du 
nécefiaire. Il fit venir un jour la Gouvernante de 
fes Enfans ; elle lui avoua que fouvent ils n'avoient 
que manger ni que vêtir. Je ne fuis pas mieux traité, 
répondit-il en foupirant , & en lui donnant , pour 
la vendre , une coupe d’or dans laquelle il venoit de 
boire. Il eût été un grand Roi , s'il ne fût pas tomba 
dans cette funefte maladie , qui occafionna tous les 
malheurs de la France & les triomphes des Anglois. 

Rue 
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Rue b e s Barres. 

Louis de Bourdon , beau , bienfait , qui s'étoit 
fîgnalé en différentes occafions , & entr’autres à 
la bataille d’Azincour (i) allant à fon ordinaire 
voir un foir la Reine , lfabeau de Bavière , au Châ- 
teau de Vincennes , rencontra le Roi ( Charles VI ) 
qui en revenoit , & qu'il falua ; mais fans s'arrê- 
ter ni defeendre , & continuant de poufîèr fon che- 
val au grand galop. Le roi l'ayant reconnu, or- 
donna à Tantrui du Chatel, Prévôt de Paris , de 
courir après lui , & de le conduire en prifon. La 
nuit, il fut mis à la queftion , enfuite enfermé 
dans un fac , & jeté dans la Seine , avec ces mots 
fur le fac : laijfci pajfer la jujlice du Roi ( i ). Ses 
amours avec la Reine , qui fut conduite le lende- 
main à Tours , pour être gardée à vue , étoienc 
fi publics , quils méritoient cette punition. Un 
Auteur anonyme qui fe plaît trop à conter des 
laits finguliers , pour qu'on ne le foupçonne pas de 
rapporter quelquefois des fables , dit que l’homme 
qu'on envoya à lamaifon de Louis de Bourdon (3) 
pour faifir les papiers , ayant ouvert le tiroir d'une 

(1) Monjlrelet , page 244. 

(1) Le Laboureur . 

( 3 ) A prêtent l'Hotel de charni ,dans cette rue des Barres. 

Tome III. D 
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vieille armoire , il en forcit dix ou douze afpics , 
ou ferpens , & que le lendemain on trouva cec 
homme expirant, & ces ferpens entortillés autour 
de fon cou , de fes jambes & de fes bras. 

R u e S A i n t-B ARTHÉLEMI. 

Robert , fils de Hugues-Capet , avant que d’é- 
poufer Berthe , fa coufine ilfue de germain , fit une 
affemblée d’Évêques pour favoir s'il lui falloit des 
difpenfes ; leur avis fut qu’il n'en avoir pas befoin , 
ou qu'en tout cas ils pouvoient les donner. Deux 
ans après , Grégoire V , ayant été élu Pape , tint 
à Rome un Concile , dont le premier décret 
attaqua ce mariage , & fut conçu dans ces 
termes : “ Que le Roi Robert & Berthe , fa 
» parente , qui fe font mariés contre les loix de 
>, l’Églife , aient à fe féparer & à faire une pé- 
« nitence de fept ans; & qu'Archambauld , Ar- 
» chevêque de Tours, qui leur a donné la béné- 
» diétion nuptiale , & les autres Évêques qui ont 
» afïifte à ce mariage inceftueux , foient interdit 
» de la communion, jufqu’à ce qu’ils foient ve- 
» nus à Rome faire fàtisfaéfion au Saint-Siège » . 
Robert aimoit fa femme ; elle étoit groffe ; & il 
lui paroilfoit affreux de la déshonorer , & l’enfant 
auquel elle alloit donner le jour. Il refufà d’obéir , 
fut excommunié ; & l’on vit auflitôt , non-feule- 
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ment le peuple , mais même les gens de la Cour 
fe féparer de leur Roi : il ne lui refta que deux 
domeftiques ; encore faifoient ils pafler par le 
feu , pour les purifier , les plats où il avoir man- 
gé, & les vafes où il avoit bu. Un matin qu'il 
éroit allé , félon fa coutume , dire fes prières 
à la porte de l’Eglife de Saint-Barthélemi , 
( car il n’ofoit pas y entrer ) Abbon , Abbé de 
Fleuri , fuivi de deux femmes du Palais , qui por- 
coientun grand plat de vermeil couvert d'un linge, 
l’aborde , lui annonce que Bcrthe vient d’accoucher, 
8c découvrant le plat : V oye\ , lui dit-il , les effets 
de votre défobéifance aux décrets de l’Églife , & 
le fceau de l’anathème fur ce fruit de vos amours^ 
Robert regarde & voit un monftre ( i ) , difent Pierre 
Damien & Romuald , qui avoit le cou & la tête 
d'un canard. Croira-ft-on que , par le plus abomi- 
nable complot , dans l’idée d'obliger ce Prince à 
fe foumettre , & pour fortifier en même-temps 
parmi le peuple , la terreur qu’infpiroient les ex- 
communications , on fubftitua ce monftre a la 
place du véritable enfant ? il eft plus naturel de 
penfer , qu’une mafte de chair d’une figure bizarre 
a pu fe former au fein d’un femme dévorée de 
chagrins pendant fàgroflefle , & dont l’imagination 

(i) Anonyme. Duchefnt , Tome 4, page $ï. 

D ij 
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& la confcience écoient troublées par les menaces 
du Pape. Berthe fut répudiée ; Robert époufa 
Confiance de Provence , dont le caractère altier , 
cruel , vindicatif , exerça fi fouvent là patience , Sc 
caula tant de troubles dans l'État , qu'il ne parut 
pas que la bénédiéton du ciel le fut répandue 
fur ce fécond mariage. 

La Bastille. 

Chrilline de Pilàn , qui avoit vécu fous le règne 
de Charles V , & qui écrivit la vie de ce Prince , 
rapporte qu'il fit bâtir la Bajlille Saint-Antoine , 
quoique depuis on y ait travaillé. Hugues Aubriot , ' 
Prévôt de Paris , y polà la première pierre , le i z 
Avril 1370. Le Laboureur dit qu’on acheva de la 
fortifier en 1381. C’eft un Château qui, fins être 
fort , elt un des plus redoutables de l'Europe ,5c 
fur lequel je ne rapporterai aucune anecdote. 

Porte Sain t-B e r n a r d. 

Sur la fin du dernier fiècle , la mode étoit d’aller 
fe baigner à la Porte Saint-Bernard. Un jour les 
deux fœurs Loifon , fameufes Courtilànnes , s’y 
baignoient , Sc avoient autour de leur tente M. le 
Duc & beaucoup de Seigneurs de la Cour. La 
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femme d'un Confeiller , qui fe baignoit auprès 
d’elles , dit à une de Tes amies : Voilà les Loifon ; 
elles l’entendirent j la cadette répondit : « Voilà 
» qui eft bien robin & bien bourgeois. Il efl: vrai , 
» répliqua la Confeillère , qu’on pourroit vous 
» donner d’autres noms , Sc que ceux d’Abandon- 
»» nées & de Malheureufes vous iroient à merveille ». 
Les Loifon , furieufes , fe mettent à crier : « A 
» nous , M. le Duc ; voyez comme on nous in- 
» fuite » . Le Prince leur répondit d’un très-grand 
fang-froid : « Mefdames , je veux bien partager 
» vos plaifirs , mais non vos querelles » . 

t 

Rue dis B e r n ardins. 

Le Cardinal de Retz & les Frondeurs , cher, 
chant à exciter une nouvelle fédition dans Paris , 
imaginèrent qu’il falloir perfuader que la Cour 
avoit voulu faire alTaffincr Joli, un des Syndics pour 
les rentes fur la Ville , Confeiller au Châtelet , & 
homme fort accrédité parmi le peuple (i). ” On 
plaça fon pourpoint & fon manteau fur un morceau 
» de bois , dans une certaine attitude ; d’EJlain - 
» ville tira un coup de piftolet avec tant de juf- 
» tefle fur une des manches qu’on avoit remplie 


(i ) Mémoires de Joli > année 1649. 

D iij 
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» de foin , qu’il la perça précifément où il falloir ; 
» après quoi , il fut arrêté entre lui 8cJoli , que 
» le véritable coup feroit tiré le lendemain , en- 
» viron les fept heures 8c demie du matin , dans la 
» rue des Bernardins .... La chofe fut faite comme 
» on l’avoit projetée ; d’EJlainville s’approcha du 
» carrolTe ; Joli fe bailla ; le coup Pafia par-deHus 
» fa tête , & fut fi bien ajufté , qu’il fe rapportoit 
» parfaitement à la fituation où il devoit être dans 

» le carroflê Il fut conduit chez un Chirurgien , 

» vis-à-vis de S. Nicoîas-du Chardonnet , où ayant 
v été déshabillé , on lui trouva au bras gauche, à l’en- 
» droit où les balles dévoient avoir paflé , une efpèce 
» de plaie q u’il s’étoit faite lui - même la nuit 
» avec des pierres à fufil ; de forte que le Chi- 
» rurgien ne douta pas que ce ne fut l’effet du coup, 
» & y mit un appareil dans les formes , tandis que 
, » d’Argenteuil difoit & faifoit tout ce qu’il pou- 
» voit, pour infinuer que cette entreprife n’avoit 
» pu venir que de le part de la Cour , qui vouloit 
» fe défaire de celui des Syndics qui paroifloit 
» le plus ferme 8c le plus affedionné au bien 
» plublic ». 

Quelles feroient les idées d’un Sauvage à la lec- 
ture de cet récit , où le fieur Joli , lui-même , rap- 
porte , 8c avec un air de fatisfadion & de vanité , 
qu’il apofla de faux- témoins , qu’il fabriqua defau.fi* 
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fes preuves , & qu'il prie le? mefures les mieux, 
réfléchies & les plus sûres } pour perfuader que U 
Reine & le Miniftre avoient voulu le faire aflàlTi- 
ner ? Ce Sauvage penferoit fans doute , que ces in- 
fâmes manœuvres ne déshonorent point en France , 
n'étant pas naturel qu’un homme fe donne la 
peine d’écrire là vie , pour fe rendre odieux &C 
méprilàble. 

Rue Bétizv (i). 

C’eft dans la deuxième maifon à gauche , en 
entrant par la rue de la Monnoie , où eft à 
préfent une Melfagerie , que l'Amiral de Coligni 
fut aflalflné la nuit de la Saint-Barthélemi , i J71. 
Le maflacre ne devoir commencer qu'une heure 
avant le jour , aux premiers coups du toclîn de 
l’Horloge du Palais. Catherine de Médicis , vers 
minuit , croyant remarquer dans le Roi des re- 
mords & de l’irréfolution , & craignant qu’il ne 
vînt à changer de fentiment , fit avancer le lignai 
& fonner à Saint-Germain l’Auxerrois. Auflîtôt 
le Duc de Guife , bien efeorté , marche & frappe 
à la porte de l’Amiral : Labonne ouvre ; on le poi- 
gnarde ; Charles Dianowiti , dit le Befme (1) , 


(1) Ainlî nommée de Jacques Bétizy, Avocat au Parlement, 
(z) Parce qu’il étoit de Bohême. 

D iv 
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Pétrucci , Siennois , Cojfeins ’& Sarlabous , mon- 
tent & trouvent l'Amira! alïis dans un fauteuil , & 
qui s’étoit éveillé au premier bruit : Jeune homme , 
dit-il à le Befme , tu devrois refpecier mes cheveux 
blancs ; mais fais ce que tu voudras ; tu ne peux 
m’abréger la vie que de peu de jours. Il éroit ma- 
lade j bldTé (i) j & les inquiétudes du cabinet, 
jointes aux fatigues de la guerre , l’avoient plus 
vieilli que les années : il n’avoit que cinquante- 
cinq ans. Le Befme & Pétrucci , après l'avoir percé 
de plufieurs coups , le jettèrent par la fenêtre dans 
la cour , où le Duc de Guife , pour le reconnoître , 
efluya avec fon mouchoir le fang qui lui couvroit - 
le vifage , & l’ayant foulé aux pieds : c’ejl bien 
commencé , dit-il à fa troupe ; allons continuer 
notre befogne. 

Pierre Mathieu rapporte qu’il a entendu racon- 
ter plufieurs fois à Henri IV , que le foir , quel- 
quesf heures avant le ma fiacre , jouant aux dez avec 
le Duc de Guife , il parut des gouttes de fang fur 
la table , & que les ayant fait effuyer , elles repa- 
rurent encore ; ce qui le frappa au point qu’il quitta 
le jeu. 

(i) A la main droite & au bras gauche , d’un coup d’ar- 
quebufê que Maurevert , caché dans une maiion du Cloî- 
tre de Saint-Germain-l’Auxerrois , lui avoir tiré quelques 
jours auparavant , lorfqij'il revenoit du Louvre à pied. 
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Le Cardinal de Lorraine , pour récompenfer le 
Befme , le maria à une de fes Bâtardes. Un Ita- 
lien coupa la tête de l'Amiral , & la porta à Cathe- 
rine de Médicis ; elle la fit embaumer & l’envoya 
à Rome. Le Pape ordonna un procelïïon folen- 
nelle en action de grâce de l’heureufe journée de 
la Saint-Barthélemi (i). La nouvelle de cette pro- 
celïion irrita fi fort le Capitaine Breflàut de la 
Rouvraye , Gentilhomme Angevin & Huguenot , 
qu’il jura de Châtrer tous les Moines qui tombe- 
roîent entre fes mains , (2) & qu'il n’eut pas honte 
de fe rendre fameux en portant un large baudrier 
qu’il avoir fait faire de ces ridicules mutilations. 

Charles IX avoir envoyé des ordres dans toutes 
les Provinces pour exterminer les Huguenots. Tan- 
dis que la plupart des Gouverneurs étoient aflez 
Êroces ou allez lâchespour obéir, le Vicomte d’Orte, 
qui commandoit à Bayonne , lui écrivit : Sire , 
j'ai communiqué la Lettre de Votre Majejlé à la 
garnifon & aux habitant de cette Ville ; je n'y ai 
trouvé que de braves foldats , de bons citoyens , 
O pas un bourreau. 


(0 Méferay. 

C 1 ) Mémoires de F État de la France, 
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Rue Blanche. 

Tout le monde a vu dans cette rue , près la Bar- 
rière-Blanche , maifon de M. Pigalle , le monu- 
ment que cet Artifte célèbre vient d'élever à la 
mémoire de M. de Voltaire vivant. Le Praxitèle Fran- 
çois a fupéiieurement failî la figure de ce Poète. 
Mais pourquoi l'a-t-il fait tout nud ? L'afpeél de 
ce corps décharné n’ajoute rien à la renommée de 
l’original. Il eft aflez indifférent à la poftérité , de 
compter les côtes de M. de Voltaire. J'aurois mieux 
aimé que des voiles , heureufement deffinés , euf- 
fent dérobé le hideux de cette ftatue , & n'euf- 
fentpermi aux yeux de s’arrêter , que fur une Tête 
tant de fois couronnée. 

J'ai admiré , avec tout Paris , dans cette même 
maifon , le Maufolée du Maréchal de Saxe. Mon 
ame étoit remplie de deux fentimens qui l'eni- 
vroient d’un plaifîr égal. C’eft le Roi , lui-même , 
qui a ordonné ce beau monument , & qui en a 
fait la dépenlè. « Ainfi , me difois-je , ce Prince 
>» étend fes bienfaits & là reconnoilTance au-délà du 
« tombeau ! Àinfi les Grands-Hommes qui 1èr- 
» vent l’État , font honorés & récompenfés , non- 
» feulement pendant leur vie , mais après leur 
» mort » 1 
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Le Maufolée m’affeékoit , en même-temps qu’il 
me donnoit une idée fublime de la gratitude Sc 
de la magnificence du Roi. Le Héros eft repré- 
lenté debout , cuiralTé , avec un bâton de com- 
mandement à la main. Derrière le Maréchal eft 
une pyramide , fur laquelle eft gravée l’épita- 
phe. Cette pyramide eft ornée de plufieurs tro- 
phées d’armes & de différens attributs de la 
Viéloire. Sur le devant , s’offre un tombeau 
que la Mort entr’ouvre d’une main ; de l’autre elle 
tient une horloge de fable , & femble dire au 
Héros , que l’heure fatale eft arrivée. Il a déjà fait un 
pas pour defeendre dans le tombeau : la France 
aiïife fur un des degrés qui y conduifent , retient de 
la main droite le Maréchal , & de la gauche re- 
pouflè la mort. Il y a , à coté du Héros , un Génie 
fous la figure d’un enfant , qui éteint un flambeau. 
De l’autre côté du Maufolée , l’Aigle eft renverfé 
fur le dos , les ailes déployées ; le Léopard terraffé 
expire ; ’e Lion paroît agité de frayeur : fymboles 
de l’Allemagne , de l’Angleterre & de la Hollande. 
Au-deflous eft une figure allégorique de la Force , 
le coude fur une maffue , & la tête appuyée fur 
fa main. Ce Maufolée eft aujourd’hui placé à Stras- 
bourg , dans l’Eglife Luthérienne de Saint-Tho- 
mas , où le Maréchal de Saxe eft inhumé. 

S’il y a quelques défauts dans cette grande com- 
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pofition , ils font bien légers , en comparaifon des 
beautés qui s’y trouvent. Le petit Génie qui eft 
à côté du Maréchal , m’a paru équivoque. On ne 
fait fi c'eft le Génie particulier du Héros , le Gé- 
nie de la guerre , ou le Génie de l’Amour. Com- 
me , par l’emblème d*Hercule ou de la Force , 
l’Artifte avoir figuré la force prodigieulê & le cou- 
rage du Maréchal , il a fans doute voulu expri- 
mer , par l’emblème de l’Amour , fon penchant à 
la galanterie ; mais des Critiques judicieux lui 
ayant repréfenté qu'un pareil fymbole feroit déplacé 
dans un ouvrage deftiné pour une Eglife , il a ôté 
tous les attributs qui caraétérifoient l’Amour , & en 
a fait un Génie qu’on ne devine plus. 

Je fouhaiterois que le Maréchal regardât la Mort; 
5c cela Ce pourroit fans changer la pofition de la 
tête ; il n’y auroit que le regard à changer ; le 
regard du haut en bas défigne la fierté & le mé- 
pris ; & il convient à un Héros qui brave les dan- 
gers &: la mort. 

V oilà tout ce qu’à la rigueur on peut trouver 
à reprendre dans cette compofition pittorefque , 
pleine d'intérêt , de chaleur & d’aéfcion. Il y a 
une exprelïion admirable dans la figure de la France ; 
elle eft bien drapée ; la tête eft d’un caraârère 
noble ; 5c fa douleur parfaitement exprimée. On 
entrevoit fous la draperie de la Mort , fon fquelette 
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d'une manière qui n'a rien de hideux & de delà-* 
gréable à la vue. La figure d'Hercule ou de la Force 
eft de toute beauté : fa douleur n'eft pas la même que 
celle de la France ; ou plutôt ce n'eft pas une douleur; 
c’eft l'abattement d’un grand -homme ; c'eft un 
fentiment vif & profond de triftelfe réfléchie fur U 
perte que nous avons faite. C'eft ainfi que les grands 
Sculpteurs de la Grèce favoient rendre les différen- 
tes douleurs fuivant les différens fexes , les diffé- 
rens âges , les conditions & les âmes différentes. Cettç 
Figure eft d’ailleurs deflïnée avec beaucoup de vé- 
rité. Enfin, cette compofition brille par les traits 
de la poëfie la plus forte , la plus majeftueufe &c 
la plus touchante. 

Rue des Bon s-E n f a n s (i). 

La Salle de l’Opéra & toutes les autres dépen- 
dances du Palais Royal du côté de l’Églife de Saint- 
Honoré , font bâties fur les ruines de l'Hôtel des 
Comtes d’ Armagnac. Ce fut à cet Hôtel , que mar- 
chèrent d'abord les troupes du Duc de Bourgogne , 
lorfque la trahifon de Périnet-le-Clerc les eut in- 


(i) Ainfi nommée d'un Collège des Bons.Enfans , qui ne 
fùbflfte plus. 
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troduites dans Paris (i) , la nuit du 18 au zp Mai 
1418. Le Connétable j Bernard d’ Armagnac , s’é- 
toit fauve déguifé chez un maçon qui demeurait 
dans cette rue ; trahi par ce miférable , il fut pris 
& enfermé dans un cachot de la Conciergerie. Le 
1 z Juin , la populace ayant enfoncé les portes des 
prifons , l’alTomma & jeta fon corps à la voirie , 
après l’avoir traîné ignominieufement dans lis rues. 
Telle fut la fin d’un des defcendans de Clovis par 
Charibert , frère de Dagobert (z). Celle de Jacques 
d’Armagnac , fon petit-fils , fut encore plus funefte ; 
Louis XI lui fit couper le cou, & voulut, par un 
rafinement de cruauté , que fes enfans , dont le 
plus âgé n’avoit que douze ans , fufient fous l’é- 
chaffaud , tête nue , les mains jointes 5 c vêtus de 
blanc , pour être arrofcs du fang de leur pere. Bou- 
file-le-Juge , qui s’étoit chargé de l’entretien de 
l’aîné (3), moyennant une iomme qu’il toucha, 
v & qui fut prife fur la confifcation des biens , le 
lailTa périr de misère au Château de Perpignan. 
Le cadet ( Louis de Nemours ) fut tué fous le règne 
de Louis XII , à la bataille de Cérignoles, 


( 1 ) Voyez rue Saint- André. 

(z) Vaifette > Hijloire de Languedot. 
(3) Hijloire général . de France. 
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Rue des Boucheries , Fauxbourg Saint-Germain. 

La moitié de cette rue , du côté du Petit-Marché , 
a été bâtie fur un terrein qui faifoit partie de la 
garenne de l'Abbaye. Philippe-Ze-Bon , Roi de Na- 
varre , & Charles-Ze-Muixvaû fon fils , avoient leur 
Hôtel à l'endroit où font à préfent les Loges & 
Boutiques de la Foire. Louis de France , père de 
ce Philippe-Ze-Bon , & fils de Philippe-le-Hardi , 
avoir fait bâtir cet Hôtel au milieu de quelques 
arpens de vignes qu'il avoit achetés de Raoul de 
Prefies , Avocat au Parlement , & père de ce Raoul 
de Prefles , fi célèbre par fes ouvrages fous le règne 
de Charles V , & qui prenoit , dit l'Abbé Maf- 
fieu ( 1 ) , le titre de ConfeJJeur & Poète du Roi. 

Rue du Petit-Bourbon } près de Saint-Sulpice. 

Au coin de cette rue 8c de la rue de Tour- 
Hon , étoit l’Hôtel de cette furieufe Duchefle de 
Montpenfier } fœur des Guilè, tués à Blois. Si 
l'on veut en croire quelques Hiftoriens, elle fe 
proftitua à Bourgoing , Prieur des Jacobins , & 
concerta avec ce fcélérat les moyens d'approcher 
de la perfonne de Henri III & de le faire aflàfi- 
finer. Il eft certain qu’eUe logea chez elle , pen- 


(1) Hijloire de la Poëfit Françaife. 
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dant quelques jours , la mère de Jacques Clément , 
(i) qui étoit venue à Paris , de Ion village de Sor- 
bonne près de Sens , pour demander la récompenfe 
de l’exécrable attentat commis par Ton fils. C’étoit 
à cet Hôtel que les Prédicateurs engageoient le 
peuple à aller vénérer cette bienheureufe mère d’un 
faint martyr : c’eft ainfi qu’ils la qualifioient en 
chaire. On lui donna une fomme alfez confidéra- 
ble ; & lorfqu’elle s’en retourna , cent-quarante 
Religieux l’accompagnèrent honorablement à une 
lieue de Paris. 

Bourgoing , interrogé devant fes Juges , dit Cayet , 
leur répondit comme en riant. Il fut condamné à 
être tiré à quatre chevaux. Etant conduit pour 
ctre exécuté dans la place du Marché de Tours (i) , 
il dit au peuple qu’il avoit été des plus doux Prédica- 
teurs ; enfuite il pria. Dieu d’avoir pitié de fon ami 
pour fes grands péchés. Le Greffier lui dit : vous 
étic\ le Prieur & comme le père de Jacques Clé- 
ment qui a affiaffiné notre Roi ; vous faviei qu’il 
étoit forti du Couvent dont vous étiei Prieur , vous 
y étant ; ù après le malheureux parricide qu’il a 
commis , vous avep dit qu’il etoit Saint en Para- 
dis : vous ne pouvei nier cela ; il n’y a perfonne 


(i) Hifloire de Paris > /. 2 J. 

(t) Chronol- Novenaire > ann. I5 8 ?- 

qui 
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qui ait oui vos Sermons , qui ne vous ait entendu 
approuver & louer tout ce dont vous êtes accufé Ù 
convaincu ; vous vous opiniâtre ç à ne point coru 
feffer le fecrei de votre parricide , & à ne vouloir 
pas nommer vos ‘ complices , & toutefois vous efpére ç 
aller devant Dieu , & dcfireç qu'il vous perdonne 
vos péchés ; cela ejl bien douteux pour vous. Bour~ 
going répondit comme en colère : « Nous avons 
» bien fait ce que nous avons pu , & non pas ce 
>; que nous avdns voulu »*': ce furent-là fes dernières 
paroles ; car le linge remis fur fon vifage , il fut 
tiré , ù écartelé , & puis brûlé 4 

Rue du Petit-Bourbon , Quartier du Louvre. 

Proche du Louvre , fur le Quai , à l'entrée de 
cette rue , cette vieille maifon (i) , qu'on appelle 
aujourd'hui le Garde-Meuble du Roi , appartenoit 
àu Connétable de Bourbon. Ayant été déclaré cri- 
minel de lèfe-Majefté en iji} (i) , on y fema dû 
fel ; fes armoiries y furent brifées ; & le Bourreau 
barbouilla les fenêtres & les portes de ce jaune in- 
famant , dont on barbouille les maifons des traîtres. 


(i) Depuis la première édition de ces Eflais , cette maifon 
a é té abattue. 

(i) Brantôme > Vit des Hommes Illujles > tome i * p- 

Tome III. E 
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Ce Prince fut tué devant Rome , le 6 Mai i ; 17 , 
en montant le premier à l’alfaut. O11 fit fur lui ces 
deux vers : 

Unum Borbonio votum fuit arma ferenti , 

Vincere vcl morier : donat utrumque Deus. 

# 

Ses foldats , dont il étoit adoré , après avoir 
faccagé Rome , emportèrent fon corps à Gaëtte , 
& lui drefsèrent un tombeau d*ns une Chapelle (1). 
Le Concile de Trente ordonna qu'il feroit exhumé , 
apparemment parce qu’il n’eft pas permis de com- 
battre contre le Pape , lors meme qu il ne fait la 
guerre que comme Prince temporel. On avoit jeté 
ce corps auprès de la porte du Château de Gaëtte ; 
un Officier François de la Garnifon , le mit dans 
une grande armoire vitrée , où on le voyoit encore , 
en 1660 , bien confervé , debout , botté , appuyé 
fur un bâton de Commandement } 5 c vêtu de fa cafà- 
que de velours verd , chamarrée de grands galons 
d’or. 

C’étoit des fenêtres de cette Maifon , qui avoit 
appartenu , comme je viens de le dire , au Con- 
nétable de Bourbon , que Charles IX , pendant le 
maffacre de la Saint-Barthelemi , tiroit avec une 
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longue arquebufe fur les Huguenots qui paiToient 
l'eau pour Te fauver au fàuxbourg Saint-Germain : 
le Pont-Neuf n’étoit pas encore bâti. 

On voit encore aujourd'hui dans l'Orangerie 
de Verfailles , un Oranger qui exiftoit déjà du 
temps du Connétable de Bourbon , & qu'on ap- 
pelle l'Oranger du Connétable de Bourbon. 

RUE DES BoURDONNOIS (i). 

Gaultier & Dupré , Alarchands de foie , Cf qui 
ont pour enfeigne la Couronne d'Or , ajfurent , 
dit le fieur de Piganiol dans là defeription de Paris , 
qu’ils favent par tradition , qu’en 1180, Philippe-le - 
Bel demeurait dans la maifon qu’ils occupent ; & 
ils ne font pas , ajoute-t-il , les feuls qui foient dans 
cette opinion. Philippe-le-Bel n’a jamais demeuré 
dans cette maifon ; c’eft Philippe , Duc d'Orléans , 
frère du Roi Jean , qui l’acheta , en 1393 , deux 
mille francs (1). En 1398, c’étoit l’Hôtel de Preux 
Gui de la Trimoille. 

Rue du Bout-du - Monde. 
v Ainfi nommée d’une enfeigne où l’on avoir peint 


( 1 ) Ainfi nommée des Sires Adam Sc Guillaume Bourdon. 

(1 ) Qui feroient aujourd’hui a-peu-pres feize mille livres. • 

• E ij 
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un Bouc , un Duc (i) , un Monde , avec cette ins- 
cription , au Bouc-Duc-Monde. C’eft de pareilles 
enfeignes que plufieurs rues ont pris leurs noms. 

Ru e de la Bu chérie (z) . 

L’École de Médecine eft dans cette rue , St y 
fut établie vers 1471. Anciennement les Profef- 
feurs de cette Faculté étoient Clercs , & obligés de 
garder le célibat. Ils prefsèrent tant le Cardinal 
d’Eftouteville , nommé pour la réformation de l’U~ 
niverlïté en 1 45 z , & lui représentèrent avec des 
couleurs fi vives , les tentations auxquelles ils étoient 
fans celle expofés , qu’ils obtinrent la permifïïon 
de pouvoir Se marier. 

Sous le règne de François I , la difleétion du 
corps humain palïoit encore pour un Sacrilège ; 
l’Anatomie étoit donc une Science prefqu’inconnue ; 
& les Médecins de ce temps-là & des Siècles pré- 
céder , ne dévoient pas être , à beaucoup près , aufli 
habiles que ceux d’à-préfent : mouroit-il plus de 
monde ? 

Il y a eu des hommes allez fuperftitieux pour 
faire leur teftament , parce qu’ils avoient vu un 


( j) Oifeau. 

(i) Ainfi nommée du Port aux bûche». 
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Médecin en fonge -, il* croyoient que c’étoit un 
préfage de mort. 

Place du Carrousel. 

On appelle ainfi l'emplacement qui précédé les 
Cours des Tuileries, parce que Louis XlVle choi- 
fît pour y donner le fpe&acle pompeux d’un Car- 
roufel , qui furpafïà en magnificence les Fêtes pu- 
bliques qui s'étoient vues jufqu’alors. Ce Prince , 
toujours grand , craignoit en cette occafion de 
l'être trop , & ne propofoit fes vues à Colbert , 
Miniftre de Tes Finances , qu'avec ménagement. 
Colbert enchérit fur les idées de Ton Maître ; il 
demanda feulement que la Fête fût annoncée à 
toute l’Europe , & différée autant de temps qu'il le 
falloir , pour qu’on pût y arriver des parties les plus 
éloignées. Le concours y fut prodigieux ; & l’ar- 
gent que les Étrangers laifsèrent dans la Capitale 
£c fur les routes du Royaume , rendit à l’État beau- 
coup plus qu'il n’en avoir coûté. Le fcul produit 
des entrées de Paris fervit à acquitter la plus forte 
partie de la dépenfe. 

’ • 1 j ."J • ' 

Tout ce qui nous environne dans cette Capitale 
démontre la grandeur de ce Miniftre immortel i 
car , outre le Palais admirable élevé par fes foins , 

E iij 


Digitized by Google 



7 o E S SAIS HIST ORIQUES 


ce jardin fi renommé qui le termine eft également 
Ton ouvrage ; ce Dôme intéreflànt , que nous y 
avons en prelpeCtive , eft encore l’ouvrage de Ton 
cœur ; ces Places publiques , ces Quais , ces Fontai- 
nes , ces Bronzes qui refpirent ; ces Arcs de triom- 
phe , ces Richeftes variées que le commerce étale 
de toutes parts , & que l’induftrie reproduit chaque 
jour fous des formes plus féduifântes ; les plus beaux 
& les plus utiles monumens de cette Capitale , rappel- 
leront à jamais le fouvenir de ce Miniftre , & celui 
du Prince qui le féconda de toute fa puiflance. 

Colbert s’étudia à donner à fa Nation tous les gen* 
r es de fupériorité ; de nouvelles Académies étendent 
la fphère des Sciences , perfectionnent les Arts ; le 
mérite dans tous les pays a droit à fes bienfaits. 
Louis fait de la France le point central de cette 
vafte République , dont les membres épars travail- 
lent de concert à hâter les progrès de l’efprit humain, 
& ne ceftent de s’éclairer mutuellement par les 
liaifons qu’ils confervent entr’eux , au milieu des 
dilcordes & des haines qui divifent fi fouvent les 
Nacions. Enfans de l’opulence & du bonheur , les 
Arts agréables viennent embellir ces jours fortunés , 
&: aident à perfectionner les Arts utiles. Le cercle 
des plailirs s’agrandit. ; mille charmes nouveaux 
tendent la fociété plus aimable ; & le fêntimem 
df i’exiftençe devient plus doux encore , au milieu 
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des jouiflànces qui peuvent en marquer tous le J 
inftans. Déjà Louis a imaginé ces amufemens pour 
fa. Cour 3 qui font des Fêtes pour l'Europe entière. 
L'Étranger y accourt , & fe croit enchanté lui- 
même en voyant la magnificence , le goût &: les 
Arts réalifer les prodiges de la Fable. S'il eft ébloui 
par la pompe & l'éclat des Speétacles , frappé de la 
grandeur & de la Majefté du Souverain , dont la 
renommée n’avoit tracé jufques-là que des efquiflès 
imparfaites , l'accueil qu'il reçoit par-tout , lui fait 
. auffi chérir la Nation. Admis , careffé dans les cer- 
cles , l’urbanité Françoife le plaît à lui faire goûter 
fes agrémens , à l'initier à fes plaifirs. Le ton aifé 
de nos converfations , où la fine plaifanterie , l’ef- 
prit fans affeélation , la gaîté fans excès , l'érudi- 
tion fans fafte & la galanterie fans fadeur , fê 
difputent tour-à-tour l’avantage d’intéreffer ; nos 
mœurs douces & polies , nos manières libres & décen- 
tes, nos jeux , nos théâtres , qui déjà retentiftènt des 
chef-d'ceuvres des grands Maîtres, tout le ravit 
& le charme. Ses Compatriotes , aux récits qu’il 
leur fait, partagent les fentimens qu'il rapporte; 
& la France , par l’habileté de Colbert , parvient 
au comble de fâ gloire. Louis eft le modèle des 
tous les Rois ; le François celui de tous les Peu- 
ples. Tous adoptent , à l'envi , notre langue , nos 
mœurs , nos ufages. Littérature , Spedacles , objets 

E iv 
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de luxe ou d’agrément, nouveautés , recherches en 
tout genre , rien n’a du prix à leurs yeux , fl la 
France ne l'a produit. 

Q.U AI DES CÉLESTINS. 

L’Hôtel Saint-Paul , que Charles V fit bâtir , & 
qu’il deftina , comme il cft marqué dans Ton Édit 
du mois de Juillet 1364, pour être l’Hôtel folen- 
ncl des grands Ebattemens , occupoit , avec les Jar- 
dins , tout le terrein entre la rue Saint-Antoine & 
la rivière , depuis les F odes de la Ville jufqu'à 
l’Églife de la, ParoifTe Saint-Paul , en forte que la 
Baftille & le Couvent des Céleftins paroiffoient 
enclavés dans fon enceinte. Cet Hôtel, comme toutes 
lesautres Maifons Royales de ce temps-là, étoit accom- 
pagné de groflès Tours ; on trouvoit que çes Tours 
donnoientau corps du bâtiment un air de domination 
& de majefté. Les jardins n’étoient point plantés d’If$ 
& de Tilleuls , mais de Pommiers , de Poiriers , 
de Vignes , de Cerifiers, On y voyoit la lavande , 
le romarin , des pois , des fèves , de longues treil- 
les & de belles tonnelles : c’eft d’une treille qui fai-, 
foit une des principales beautés de ces jardins , & 
d’une cerifaye , que les rues de Beautreillis & de 
la Cerifaye ont pris leur nom. Les baffes-cours 
paient flanquée de colombiers & remplies de vo-. 
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tulles , que les Fermiers des terres & domaines du 
Roi étoient tenus de lui envoyer, & qu’on y 
engraifloit pour fa table & pour celle de Tes com- 
menfeaux. Les poutres 8c les folives des principaux 
appartemens , étoient enrichies de fleurs-de-lys 
d’étain doré. Il y avoir des barreaux de fer à tou- 
tes les fenêtres avec un treillage de fil d’archal, 
pour empêcher les pigeons de venir faire leurs or • 
dures dans les chambres. Les vitres peintes de dif- 
férentes couleurs, & chargées d’armoiries , de de- 
% vifes & d’images de Saints & de Saintes , relTem*- 
bloient aux vitres de nos anciennes Églifes. Les 
fiéges étoient des efcabellcs , des formes & des 
bancs ; le Roi avoit des chaifes à bras , garnies 
de cuir rouge avec des franges de foie. On appe- 
loit les lits , couches , quand ils av oient dix ou 
douze pieds de long fur autant de large ; & cou- 
chettes , quand ils n’avoient que fix pieds de long 
8c fix de large. Il a été long-temps d’ufàge en 
France, de retenir à coucher avec foi ceux qu’on af- 
fedbionnoit. Charles V dînoit vers onze heures , 
foupoit à fept; & toutç la Cour étoit ordinaire- 
ment couchée à neuf en hiver , & à dix en été. 
ha Reine, durant le repas , dit Chriftine de Pifan, 
par ancienne & raifonnable coutume , pour obvier à 
yagues paroles & penfées , avoit un prud’homme au 
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lout de la table , qui fans ceffe difoit gejles & 
mœurs d’aucun bon trépajfé. 

On s’avifa , fous ce règne , d’armorier les habits ; 
les femmes portoient fur leur robes , à droite , 
l’écu de leur mari , Sc à gauche le leurs : cette mode 
dura près de cent ans. 

Le principal corps-de-logis de l’Hôtel Saint-Paul 
èc la principale entrée , étoient du côté de la rivière, 
entre l’Églife Saint-Paul & les Céleftins. Dès l’an- 
née i y 1 9 , François I vendit quelques uns des édi- 
fices qui compofoient ce Palais que Charles VII,, 
Louis XI , Charles VIII & Louis XII avoient aban- 
donné pour aller habiter celui des Tournelles. Le 
tout fut vendu, en 1651 , à différera particuliers» 
qui commencèrent à bâtir & à percer les rues 
que nous voyons fur le vafte terrein qu’il occupoit. 

Rue Champfupri. 

Charlemagne avoir tâché de bannir abfolu- 
ment de Paris les femmes publiques. Il avoit 
ordonné qu’elles feroient condamnées au fouet , 
& que ceux qui les auroient logées , ou chez qui 
on les aurait trouvées , les porteraient fur leur 
cou (1) jufqu’au lieu de l’exécution. L’expé- 

(1) Voliimus ut apud quemcumque inventa fuerint , ai eii 
portentur ufque ad mercatum ubi ipfæflagellanda funt- Capit. 
reg. fr. Baluz. tome I. 
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rience fit bientôt connoître que ces fortes de fem- 
mes font un mal néceflaire dans les grandes Villes ; 
ic l'on prit le paru de les tolérer. Elles commen- 
cèrent donc à faire corps , à être impôfées aux 
taxes , & à avoir leurs Juges & leurs Statuts. On 
les appeloit femmes amoureufes , filles folles de leur 
corps. Tous les ans elles faifoient une proceflion 
folennelle le jour de la Magdeleine. On leur défignd 
pour leur commerce les rues Froimentel , Pavée , 
Glatigny , Tiron , Chapon , Tireboudin , Brifemi- 
che , du Renard , du Heurleur , de la Vieille-Bou- 
derie , de l’Abreuvoir , Mâcon & Champfieuri. 
Elles avoient dans chacune de ces rues un Clapier à 
qu’elles tâchoient àl’envi de rendre propre , agréa- 
ble & commode (i). Elles étoient obligées de s’y 
rendre à dix heures du matin , & d’en fortir dès 
qu’on fonnoit le couvre-feu (z) , c’eft-à-dire , à fix 
heures du foir en hiver , & entre huit & neuf en 
été : il leur étoit abfolument défendu d’excercer 
ailleurs , même chez elles. Celles qui fuivoient la * 
Cour , difent du Tillet & Pafquier (3) , étoient te- 
nues , tant que le mois de Mai duroit , de faire le lit 


"(1) Regijlre du Chat. liv. Rouge, ancien, f. 91. 

(r) Cloche ainlî nommée , pour avertir de dire fts prières , 
(c de couvrir fou feu avant que de fe coucher. 

( 3 ) Pu Tillet > p. 43?- Pafquier , p. 7*0. 
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Au Roi des Ribaults. Le Père Daniel ( i ) prétend que 
la Charge du Roi des Ribaults étoit confidérable » 
& quil avoir jurifdiétion , pour certains points de 
police , dans la Maifon du Roi & dans tout le 
Royaume. 

Tes Filles-Dieu (i) avoient été fondées , dès l’an 
1116 , pour retirer des PéchereJJes , qui toute leur 
vie avoient abufé de leur corps , & à la fin étoient 
en mendicité. Un Cordelier ' inftitua les Filles Pé- 
nitentes $ elles ne furent établies qu’en 1497. Leurs 
Statuts, que Jean-Simon de Champigny , Evêque 
de Paris, voulut lui-même drefTer, paxoîtront » 
je crois , allez lînguliers. 

" °n ne recevra aucune Religieufe malgré elle. 
»» Aucune qui n’ait mené , au moins pendant quel- 
” que-temps , une vie didolue ; & pour que celles 
« qui fe préfenteront ne puilTent pas tromper à 
* cet égard , elle feront vifitées en préfences des 
” Mères , fous-Mères & diferettes , par des Ma- 
» trônes nommées exprès , . & qui feront ferment 
« fur les faints Evangiles de faire bon & loyal 
» rapport. 

» Afin d’empêcher les filles d’aller le proftituer 


(1) Hi/l. de France , tome premier, page 1450. 

(1) On ne reçoit plus dans ces deux Monaftcres , que des 
filles de famille & de vertu. 
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» pour être reçues , celles qu’on aura une fois 
» vifitées & refufées feront exclues pour toujours. 

» En outre , les poftulantes feront obligées de 
» jurer , fous peine de leur damnation éternelle , 
» entre le mains de leur Confelfeur & de fix 
» Religeufes , qu’elles ne s’étoient pas proftituées 
« à deflein d’entrer un jour dans cette Congréga- 
» tion ; & on les avertira que fi l’on vient à dé- 
» couvrir qu’elles s’étoient lailfées corrompre à 
» cette intention , elles ne feront plus réputées 
« Religieufes de ce Monaltère , fulfent elles Pro- 
» felfes , & quelques vœux [qu’elles aient faits. 

« Pour que les femmes de mauvaife vie n’atten- 
« dent pas trop l’ong-temps à fe convertir ( dans 
» l’efpérance que la porte leur fera toujours ouver- 
« te , on n’en recevra aucune au-deflus de l’âge 
» de trente ans >». «. 

Cette Communauté étoit quelquefois alfez nom- 
breufe ; & l’Hiftoire parle d’un faint perfonnage 
qui pr-êchoit à cheval dans les carrefours , 8c qui 
eut la fatisfaébion de voir quatre-vingt femmes 
de mauvaife vie & trois publicains , fe convertir à 
un de les fermons. Au relie , tous les lieux de 
proftitution publique (i) , après avoir été tolérés 

(i ) On attribue au Doéteur Ctyet , fous-Précepteur de 
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pendant près de quatre cents ans , furent abolis 
par l'article ioi de l'Ordonnance des États tenus 
à Orléans en 1567. Le nombre des filles de joie 
ne diminua pas , quoique leur profelïion ne fut plus 
regardée comme un état ; & en leur défendant d’être 
nulle part , on les obligea de fe répandre partout. 

Le Pont au Change, (i). 

Grégoire de Tours rapporte qu’on difoit 4 e 
fon temps, que Paris avoit été confacré par deux 
figures d’airain qui repréfentoient un Serpent & 
un Loir (i) ; que c’étoient deux Talifmans contre 
les incendies , les Serpens & les Loirs; qu'en net- 
toyant le lit de la rivière , fous ce Pont , on avoit 
ôté ces deux figures , 8 c que depuis ce temps-là 
cette Capitale avoit été fujette à de fréquens in- 
cendies , 8 c à être infeétée de Loirs & de Serpens. 
Germain Brice (3) cite hardiment ce, palfage de 
Grégoire de Tours fans l’avoir lu , & joint une 
réflexion ridicule à la plus faufle citation. 


Henri IV * , un Mémoire préfenté au Parlement, pour prou. 
\tr la néccjjité de les rétablir • 

* Remarques fur la Coefelbm de S anei , fage 4S- 

(1) Ainfi nommé des Changeurs qui y demeuroienï, 

( 1 ) Hijl. 3 J. 

Cî) Deferip . de Paris , t- 1 j page ij- 
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Les Marchand d’oifeaux à qui l’on accordoit 
la permifïîon de vendre fur ce Pont , etoient obli- 
gés d'en lâcher deux cent douzaine aux entrées 
des Rois & des Reines. C'étoit apparemment pour 
marquer que , fi le Peuple avoit été opprelTé fous 
le règne précédent 3 Tes droits , fes privilèges & 
fes libertés alloient renaître fous le nouveau Roi. 

A l’entrée d’ifabeau de Bavière 3 femme de Char- 
les VI , un Génois fit tendre une corde depuis le 
haut des Tours de Notre-Dame jufqu’à une des 
maifons de ce Pont ; il defcendit , en danfânt fur 
cette corde , avec un flambeau allumé à chaque 
main ; il paflà entre les rideaux de taffetas bleu à 
grandes fleurs-de-lis d’or qui couvroient ce Pont ; 
il pofà une couronne fur la tête d’ifabeau de Ba- 
vière j remonta fur la corde & reparût en l’air. La 
chronique ajoute que , comme il étôit déjà nuit , 
cet homme fut vu de tout Paris & des environs. 

Sous Charles VI , la mauvaife adminiftration ren- 
dit au peuple le caradlère féditieux qu’il avoit mon- 
tré pendant le règne du Roi Jean. Tout ces mou- 
vemens finiffoient toujours par le fupplice des prin- 
cipaux faétieux , mais il arrivoit fou vent qu’on 
n’ofoit le leur faire fubir en public , & qu’on le 
fervoit du prétexte de la rébellion , pour arrêter Sc 
faire mourir lècrétcment une multitude de Citoyens 
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innocens ou coupables , dont on jetoit , pendant 
la nuit , les corps dans la rivière. Cet horrible abus 
avoit dégénéré en une forte d'ufage qui avoir fes 
régies particulières. On enfermoit ces malheureux 
dans un fac lié par le haut avec une corde. Del4 
vient l’expreffion proverbiale de gens de fac & de 
corde. Le lieu même du fupplice étoit marqué pour 
ces expéditions clandeftines ; c’ étoit fous le Pont 
au Change , ou bien hors de la ville , au-delfus des 
Céleftins, devant ce qu'on appeloit la Tour de 
Billy. 

Le Grand et Le Petit Châtelet. 

Paris, qui ne confiftoit encore que dans la Cité, 
étoit entouré de murailles flanquées de toürsdedif- 
tance en diftance (i) , l’orfque les Normands l’af- 
fiégèrent en 88; , fous le règne de Charles-le- 
gros. On n’y entroit que par deux Ponts , le Petit- 
Pont & le Pont au Change. Chacun de ces Ponts 
étoit défendu par deux tours , dont l’une étoit de 


(i ) Dans la rue de la Pelleterie & dans la rue Saint-Louis, 
près le Palais , on voit encore quelques relies de murailles 
de deux de cas anciennes tours. On prétend que celle de la 
rue de la Pelleterie fut d'abord appelée la tour de Marqucfas > 
& enfuitc la tour de Roland i mais il cft très-incertain que 
le fameux Roland ait jamais demeuré à Paris. 

l’enccintc 
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Penceinte des murailles , 8c par conféquent en 
dedans de la Cité ; l’autre en étoit féparée par 
le Pont & la rivière. Ces tours extérieures étoient 
où font aujourd’hui le Grand & le Petit Châ- 
telet. 

Les Norrtiands mirent le feu à la tour du Petit 1 
Châtelet , 8c la détruilirent entièrement. Il y a toute 
apparence que , l’orfqu’ils eurent levé le fiége , on en 
rebâtit Une autre au même endroit , 8c qui fubfifta * 
julqu’au règne de Charles V. Ce Prince fit com-’ 
mencer j eh i }'(>9 > l'Edifice que nous voyons. 

A l’égard de la Tour du Grand Châtelet , les 
Normands ne purent s’en rendre maîtres. Abbon , 1 
Auteur contemporain , &’ peut-être témoin ocu- 
laire ,• rapporte qu'après avoir tâché de combler lés 
folles do cette Tour avec des fafcines, & même 
avec dès bœufs & de vaches qu’ils tuèrent exprès , 
ils y L jetèrent les corps d-Xine partie des Prifon-* 
niers • qu’ils avoient faits , & qu^ls égorgèrent , 1 
pourdeur- fervir de Pont ; que Gozlin , Evêque - 
de Paris ’Jaiti- d'horreur- 8c d’irtdignation à Ce 
tirait d’inhumanité, lança un' ‘javelot, en invo- 
quant Notre-Dame , 8c nia un des Miniftres de 
cette barbarie , dont le corps fut aulfi-tôt jeté avec ; 
les autres» .. ’ j - en-;). ■ j.. .> . j 

Le nom de. Chambre de Céfar i qui ejl rejlc par j 
tradition à une des Chambres du Grand Chute , 
Tome III, F 
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let (i) , l'antiquité de fa grojfe tour & les mots , 
Tributum Cæsaris (z), gravés fur un marbre 
qu’on voyoit encore fous l’arcade vers la fin du 
feiftème fiècle , paioiflcnt au Commiflàire de U 
Marre des preuves convaincantes , que cette Forte - 
rejfe a été bâtie par les ordres de ce Conquérant , 
ou fous le règne de qpelqu’un des premiers Empe- 
reurs Romains , En difant que cela ne mérite pas 
d’être réfuté , je conviendrai qu’il peut y avoir eu 
de tout temps une efpèce de Fort dans cet endroit. 

Dans un tarif fait par Saint -Louis 3 pour régler 
içs droits de péage qui étoient dûs à l’entrée de Paris, 
fous le Petit Châtelet , pn lit que le Marchand 
qui apportera un linge pqur le vendre , paiera qua- 
tre deniers -, que , file finge appartient à un Jocu- 
lateur , cet homme , en le faifanc jouer & danfer 
devant le péager fera quitte du péage , tant du- 
dit finge , que de tout ce qu’il ayra apporté pour 
fon ufage. De-là vient le proverbe , payer en mon - 

(i) Traité de la' Police , tome ». page 87» 

(1) Corrozet , dont l'Ouvrage fut imprimé en ij jo , dit 
avoir entendu aflurer à des perfennes qui croient encore vi_ 
vantes , qu'elles avoient vu écrit , fur cet endroit dù Chàte_ 
let : Ici fe payoit le tribut à Céfar » & de notre temps.ajoure- 
t'il , on voyoit encore fur quelques pierres des caraûères 
grecs & latins , AntKiMÜé 4 e Parie, page s q, 

. .. . : : . . 1 l \. v>- ' ' ;ï 
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noie de flnge , en ganibades. Un autre article porte 
que les jongleurs feront âilîîi quittes de tout péage, 
en chantant un couplet de chanfoh dèvant le péage*. 

' I 

Ru* bu Chavmb. 

\ » • , > ; . . . . 

Charles de Blois & le Comte de MontFoft le 

faifoit la guerre pour la fucceflion au Duché de 
Bretagne; Philippe-de- Valois , oncle de Charles 
de Blois, Ht trancher (i) la tête à Olivier III du 
nom, Sire de Clilfon , & à quelques autres Sei- 
gneurs Bretons , lut le foupçon alfez léger d'une 
intelligence avec l'Angleterre & le Comte de Mont- 
fort. La veuve de Clilfon (i) commença par éloi- 
gne* feOrettement fon fils qui n’avoit que douze 
ans ; elle l'envoya à Londres ; & dès qu'elle n'eut 
plus à craindre pour lui , elle vendit fes pierre- 
ries, arma trois VailTeauxj & courut la Mer , ven- 
geant la mort de fon mari fur touiles François 
qu'elle rencontroit. Ce nouveau corfaire fit des 
defcentes , en Normandie , y força des Châteaux , 
& les habitais de cette Province virent plus d'unè 
fois , dans leurs Villages embrâfés , une des plus 
belles femmes de l'Europe , tenant lepée d’unè 

■ ■ 1 ~ — : ■ - ■ « i ■ — ■ ■— » ■ 

(i) Aux Halles à Paris , le x Août 1341. 

(i) Jeanne de Belleville. 

•• 1 

- .. F 1) 
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main , & le flambeau de l'autre , prefler le car- 
aiagc, & fixer avec plaifir Tes regards fur toutes les 
.korreurs de la.. guerre. Les premiers exploits dit 
jeune Cliflon , dès qu’il fut en âge de porter les 
armes , annocèreiit. ce qu ’jl feroic . un jour. Un 
epup de lance qui lui creva l’œil à la bataille d’Au- 
ray 3 ne le mit point hors de combat'/ ù grande 
merveille ctoit de le voir partir comme l'éeltïir , Cf 
ion martel en maiji abattre Cf déconfire a droite & 
u gauche tout ce qu’il atteignait. Le gant de 'cette 
fampule bataille qui décida du Duché de Bretagne 
en eur du jeune Comte de Montfort , fut en 

partie dû à fa valeur! Quelque-temps après , il le 
brouilla; avec ce Prince qui avoir donné le 1 Château 
du Gavre au fameux Jean Chandos. Au 1 diable 
~hïonfieignèur , lui dit Cliflon ,fi jamais Anglois fiera 
mon voifin ! & tout de fuite il alla mettre' le feu à 
çe Château , & n'y lâïflà pas pierre fur pitrrel Indé- 
pendamment ^ de les prétentions fur 7é GraVe , il 
ayouoit lui-meme que , quoiqu eleve parmi les-Air- 
nloi|(i), il n’avoit jamais pu vajneré cefte 'antipa- 
thie de nation contre eux , allez ordinaire / pour 
ne pas dire naturelle aux Bretons 1 . Le Roi'CkarlCs V 
ne manqua pas de profiter de fôn méconteiitémem: 


(i) Dans la fuite , comme il ne leur falloir ' jatuais de 
quartier , ils le fumommèrent /e Boucher'. ' " 1 “" ' • i 



f 
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pour Partirez à là Cour. Il lui donna , le i'y Août 
1371 , une fomme de quatre mille livres pour, 
acheter une maifon à Paris , appelée, dit Sauvai 
le Gfand Chantier du Temple (1). Je crois que ce 
n’étoit qu’un emplacement où Cliüon fit bâtir fon 
Hôtel , qui fubfifte encore , & fait partie de l’Hô- 
tel de Soubife , du côté de la rue du Chaume. 

Froilïàrd, Hiftorien contemporain , rapporte que; 
Charles V , quelques jours ivant là mort , fit ap-> 
peler les Ducs de Berri , de Bourgogne & de; 
Bourbon , 8 c leur dit (z) : « Mes biaux frères, par: 
» l’ordonnance de la nature , je fens bien 8 c re- -• 
» connois que je ne puis longuement vivre. Je. 
» vous recommande mon fils Charles (3) ; ulèz- 
» en envers lui comme bons oncles doivent en 
» ufer envers leur neveu : couronnez-le après ma 
>» mort le plutôt que vous pourrez , & le confeillez» 
» dans fes affaires loyaüment ; toute ma confiance: 
>» eft en vous. L’enfant eft jeune 8 c de léger ef-~ 
» prit, aura bien befoin d’être conduit & gou- 
» verné. J’ai eu long-temps un Aftronomien qui 
» difoit & affirmoit qu’en fa jeuneflè il auroit 


(0 Doù vint le nom de la rue du Grand Chantier. 
(z) 1 Vol. 97. 

(3) Charles VI. * ’ 

F iij 


I 
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» moult affaire , & échapperait de grands périls 
» & aventures ; fur quoi j'ai moult pejifé 6c 
» réfléchi comment cela pourrait arriver , fi 
»> ce n'eft de la partie de la Flandre } car Dieu 
» merci les befognes de notre Royaume font en 
» bon point. Le Duc de Bretagne eft moult çau- 
» teleux & divers , &c a toujours eu le coeur plus 
»* Anglois que François. Il faut dont que vous te- 
*» niez les Nobles de Bretagne & bonnes Villes 
m en amour ; c’cft ainfi que vous pourrez rompre 
» fes ententes. Je me lpue des Bretons ; çar tou- 
v jours ils m’ont fçrvi loyaumçnt , 6c aidé à gar- 
» der mon Royaume contre mes ennemis. Or faite? 
« le Sire de Cliflon Connétable ; çar, tout bien 
m confidéré , je n’y vois nul plus propre que lui »». 

La jufticeque ce grand Prince rendoit aux Bre- 
tons , leur étoit bien due. Les Anglois poffédoicnt 
la Guyenne , le Périgord , la Xaintonge , lç Rouen, 
gue , le Limoufin, l’Angoumois , le Poitqu , l’Anjou 
6c le Maine 5 DuguefcUn , Cliffon 6< dç Rieux les 
chafsèrent de ces Provinces j ôc à chaque prife de 
Ville ou de Château, on voit toujours quelques 
Bretons Ce diftinguer. A l’égard de leur Duc , à qui 
la France avoir toujours été contraire , & qui ne 
devoit les avantages qu’il avoit remportés fur 
Charles-de-Blois , qu’aux fecoursquele Roid’An- 
gletçrre , fpp beau-pcre , lui avoit envoyés, ilétoiç 
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allez naturel qu’il eue le cœur plus Anglois que 
François ; mais on lui rompoit fes ententes ; ôc 
lorfqu'il fît venir , en 137 1 , des troupes Angloi- 
fes dans le Duché , aufli-tdt toute la Noblellè le 
fouleva & lui déclara qu'elle luiavoit juré obéiflance 
& fidélité , mais qu’elle fe croyoit déliée de fes- fer- 
mens dés qu'il s’unifloit avec les ennemis de U 
France , la patrie commune ; on lui fit la guerre ; 
& il fut obligé de fe réfugier à Londres. Il eft 
vrai que Charles V ayant voulu profiter de la cir- 
conftance pour unir le Duché à la Couronne , cette 
même Noblellè s’y oppolâ & lui reprélènta que la 
Bretagne n’étoit point originairement un démem- 
brement de la Monarchie ; qu'elle ne pouvoit 
donc pas être fujette à confifcacion ; que les 
Bretons n'avoient fait la guerre à leur Duc , que 
pour l’obliger à chalfer les Anglois ; qu’ils n’avoient 
jamais prétendu être en droit de le dépouiller de 
fon héritage , & que leur foi étoit au contraire 
engagée à le lui conferver , & à répandre jufqu’à la 
dernière goutte de leur fang pour défendre le droit 
du Pays. On fit des aflociations ; on prit des me- 
furesfi juftes ; on rejetta fi ignominieufement les 
infinuations de ces miférables , qui ne le chargent 
des intérêts de la Patrie que pour la trahir ; & 
Pon oppolâ tant de courage & de fermeté à l’in- 
vafion , que Duguefclin 5 c Cliflon , à qui le Roi 

Fir 
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avoit ordonné d'entrer en Bretange avec les trou 7 
pes Françoifes qu’ils commandoient , n’y purent 
-rien exécuter de conlîdérable , & n’emportèrent 
que la honte de s’être rendus l’horreur d’un Pays 
qui s’étoit fi long-temps glorifié de leur avoir donné 
la naiilance. On voit par le récit de Froifiàrd , 
que la fermeté des Bretqns ne leur avoit point 
fait perdre la bienveillance de Charles V ; fes der- 
niers ordres , en mourant , furen t de faire la paix 
avec eux, à condition que leur Duc , qu’ils avoient 
rappelé , renouvelleroit l’hommage à la France : 
& renonceroit à toute alliance avec l’Angleterre , 
ce qui fut exécuté. 

Je finirai cet article par quelques particularités 
fur l ‘Hôtel de CliJJon. C’étoit une maifon , dit 
Pafquier , dont les Parifiens firent prélènt au Con- 
nétable de ce nom , lorfqu’il fut chargé de punir 
leur fédition en 1 3 8 3 : ces MM d’or couronnées , 
ajoute- t-il , qu’on voyoit fur les murailles , figni- 
fioient miféricorde ; & on l’appeloit également 
l ‘Hôtel de CliJJbn ou l ‘Hôtel de la miféricorde. Paf- 
quier fe trompe ( 1 ) , puifque Charles V avoit donné 
à Cliflon , dès l'année 1371, une fomme de qua- 
tre mille livres pour acheter cette Maifon ; & fi 
on l’appela dans la fuite ['Hôtel de la Miféricorde , 


(j) Hfe ire Généalogique de France , tome 


/ 
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c’eft que les Parifiens allèrent y crier miféricordc , 
ôc qu’en effet Clifïon intercéda pour eux & fe mit, 
dans la Cour du Palais , aux genoux du Roi , pour 
obtenir leur grâce , comme le rapportent tousles His- 
toriens. A l'égard des M M d’or couronnées , c’é- 
toit fur les Maifons un ornement militaire , & 
qui figurait certain coutelas appelé miféricorde , 
dont fe fervoient les anciens Chevaliers , & qu’ils 
préfentoient à la gorge de leurs ennemis , lorfqu’ils 
les avoient terraffés. François de Guife acheta l’Ho- 
tel de CliJJon , qui devint donc ['Hôtel de Guife ; 
& Ion fils Henri , furnommé le Balafré , qui vou- 
loir faire tonfurer Henri III , & qui fut tué à Blois 
avec fon frère le Cardinal , y demeuroit. Se pro- 
menant un jour dans une galerie où Cliffon avoir 
fait peindre les principales a étions de fa vie & 
de celle de Bertrand Duguefclin : Je regarde tou- 
jours avec plaifir , dit il , ce Duguefclin ; il eut la 
gloire de détrôner un Tyran (i).Ce Tyran n’étoit 
pas fon Roi , lui répondit fièrement le Sénéchal (1) , 
fils de ce Jean le Sénéchal , Gentilhomme de la 
Chambre , qui voyant , à la bataille de Pavie , un 
Arquebufier qui alloit tirer fur François I , fe pré- 
cipita au-devant du coup , & fut tué. François de 


(1) D. Pédre , Roi de Caftilc, 
(1) Çarcado. 
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Rohan-Soubife acheta, en 1697, l'Hôtel de Guilc , 
& y fit faire plufieurs augmentations & embelli f- 
femens, cntr’autres,le périftile de colonnes couplées 
autour de la cour. 

Cimetière Saint-Jeah. 

Les biens de Pierre de Craon (i) furent confis- 
qués ; fon Hôtel fut démoli ; 8 c l’emplacement 
fut donné pour Servir de Cimetière à la Paroiflè 
Saint-Jean : on a changé , depuis , ce Cimetière 
en Marché. U obtint fâ grâce en 1 39 j , à la prière 
du Roi d'Angleterre , & devint dévot. Il paroît 
qu’en s’enfuyant après Son aflàflinat , il avoir eu 
bien peur d’être pris 8 c de mourir fans confef- 
fion , & qu’il s’en reflouvinj très- chrétiennement 
Iorlqu’il fut revenu à la Cour ; car il Sollicita vi- 
rement auprès du Roi (î) , & obtint enfin une Dé- 
claration , en date du 1 1 Février 13 96 , par laquelle 
on aboli (Toit la coutume de refufër des ConfefTeurs 
aux Criminels condamnés à mort. Sous le règne pré- 
cédent , Philippe de Maizière , auffi pitoyable que 


(1) Il de le end oit de Renaud, Comte de Nevers & d’Auxerre, 
& & Adèle de France , fille du Roi Robert. U y a long-temp s 
que cette maifon eft éteinte. 

(1) Charles VI. 
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Craon , pour les Scélérat» , avait inutilement fai- 
licite une pareille déclaration. Le Chef (i) , dit-il 
lui-même dans un de fes ouvrages > fe trouva fi 
obfeiné O fe entêté à t encontre , & aucuns autres du 
Çonfeil , qu’on aurait plutôt fait retourner la roue 
d’un Moulin , que cet endurci à changer d’opinion. 
Le Chancelier , 8 c ces aucuns autres du Confe'd , 
croyoient fans doute , 8 c avoient raifon , que le 
refus de la confeflüon étoit une barrière de plus 
contre le crime. 

Je remarque que dans ces fièdes , où les Lettres 
n’avoiem pas encore adouci les moeurs , l'exécu- 
tion des Criminels devenoit un fpe&acle qu'on 
donnoit avec une forte d'appareil , & fourent les 
joins de fêtes. En les menant au lieu du fupplice , 
( c’étoit ordinairement Montfaucon ) on leur faifoic 
faire des paufes à quelques endroits , & une entre- 
autres dans la cour des Filles-Dieu > où on leur 
fervoit un verre de vin 8 c trois morceaux de pain 
béni ; on appeloit cette collation le dernier morceau 
du Patient ; s’il mangeoic avec un certain appétit , 
c’étoit un bon augure pour fon ame. 

Le Duc de Nemours (Jacquesd’ Armagnac) dont 
j'ai déjà parlé , 8 e qui eut la tête tranchée aux Halles 
le 4 Août 1 477 , y fut conduit de U Ba&iUe , monté 


D) Lefonçt du vieil Pèlerin » t- J ■ e. Cï. 
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lur un cheval caparaçonné de drap noir. On avoir 
tapifle de ferge perfe (i) les chambres du Marché au 
poiflon où il devoit fe repofer ; on les avoir arrofées 
de vinaigre, & on avoir brûlé du genièvre, pour dif- 
fîper l’odeur de marée (1). Tandis qu’il fe confefloit, 
on fcrvir à Tes CommiiTaires dou^e pintes de vin , du 
pain blanc ù des poires fut enfuite conduit! 

l’échafeud par une galerie faite exprès -, on avoit «u. 
l’attention de rembourrer, le carreau où il fe mit 
à genoux ; le Bourreau , après lui avoit tranché hc. 
tête & l’avoir plongée dans ùn baril plein d’eau , 
la montra au peuple. Cent-cinquante Cordeliers , 
avec des torches allumées ,' vinrent terminer ce 
trifte fpe&acle : on portoit devant eux un cercueil 
découvert ; on y mit la tête & le; corps du malheu- 
reux Duc de Nemours ; on leur donna de. l’argent 
pour l’inhumer y & ils s’en retournèrent en chantant. 

Le Collège. Royal. . 

‘ * - !, ' ’ i "J j * 

; ’ • ’V i ’ j, 

Rien n’étoit plus déplorable que l’état des Lettres 
en France , avant l’établiflement du Collège Royal . 
La Langue Grecque etoit inconnue dans tous les 

— 

(i) Couleur entre le vert & le bleu. ’ ‘ - 

(v)Reg. du Parlement - 

(3) Compte du Domaine dç Paris t 1 47 8 » 
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Colleges de Paris \ les meilleurs Écrivains de l'an- 
tiquité y .étoienc ignorés. On n’y parloir qu’un Latin 
ruftre & greffier ; la Philofophie y çtoit fans fo- 
lidité & làns clarté ; on n’y agirait que de petites 
queftions fans utilité ; les difputes , quoique vives , 
ne» rouloient que fur des füjets frivoles > ou fur des 
mots. 'A peine connoilfoit-on les noms d’Homère , 
de Sophocle , de Thucydide ; & lorfqu’on vouloit 
défigner quelque production lavante , on difoit: 
« Cela elt Grec ; on. ne le lit point ou on ne peut 
» le lire ». Cette phrafe avoit palfé en proverbe ; 
on $’en fervoit dans les ..Écoles de Droit, toutes 

A 

les fois : qu’en expliquant Juftinicn , -on trouvoit 
quelque vers d’Homère. On: palfoit pour héréti- 
que , quand on. avoit quelque connoiflànce ; du 
Grec ou 'de l’Hébreu ; un jour Un Religieux 
fit en Chaire, cette déclamation;: “ ,Oh a trquvé 
» une nouvelle Langue , que lon appelle Grecque.; 
» il faut s’en garantir avec foin. Cette Langue en- 
» fante touces les/héréfics. Je vois dans les mains 
» de certaines perfonnes un livre écrit dans cet 
» idiôme : on le homme Nouveau Téftanieht ; c’eft 
» un livre plein de ronces 8c de vipères ». Le 

* 1 J j; ' ' ■ ..J ' ' ■ * 

même Religieux foutenoit que tous ceux qui 
apprenoient l’Hébreu , dévcnoient Juifs."' 

-"'Avant les guerres civiles qui agité rens le -Royau- 
me , les Profelfeurs du College Royal eqmptQiçiit 
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chacun quatre ou cinq cent* Auditeur* à leurs le- 
çons : niais la guerre Sc les maladies coimgieufès 
rendirent leurs Écoles défertes ; & à peine avoicnc* 
ils cinquante Auditeurs affidus, Les Maîtres füyoient 
comme les Difciples , parce que les finances épui- 
fées avoieftt fufpendu le paiement de leurs gages. 
Ils profitèrent du caractère bien fai fan t de Henri IV « 
pour fe faire payer avec plus d’exa&itude. Us firent 
une députation à ce Prince qui les reçut avec bonté j 
te après les avoir écoutés , il dit à ceux quiétoient 
auprès de lui : « J'aime mieux qu’on diminue da 
*» ma dépenfe & qu'on m’ôte de ma table , pour 
» en payer mes Le&eurs j je veux les contenter } 
» M. dé- Rofny les payera». 

Les Profellèurs eurent ordre de fè trouver le 
lendemain chez M. de Sully , qui , après leur avoir 
fait l'accueil le plus favorable , leur dit : » Les au-» 

» très vous ont dormé du papier * du parchemin & 

» dé U chrt { le Roi vous a dormé fa parole ÿ 
» Se mot jé vous donnerai de l’argent». . > 

: ; '-IV ■ ' r. ■ j - 

Paroisse de Sain t-G ô m e. 

.... • ' . . " 1 *î 

• 1 ' V 

Le Maréchal de Ceaumanoir , chaflànt dans une 
forêt du Maine (i)> en i J 99 , les Gens lui am- 


{1) De Thou , J. 113^ 
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menèrent un homme quils avoient trouvé endormi 
4ans un buiffon , fie donc la figure étpic très fia* 
guHèrc ; il aYoic au haut du iront deux cornes fai- 
tes & placées comme celles d'un bélier ; il étoit 
fort chauve , & avoic au bas du mentoh une barbe 
rQuflè ôc par floccons , celle qu’on peint celle des 
Satyres, il conçut tant de chagrin de fê voir pro-' 
mener de foire en foire , qu’il en mourut à Paris 
au bout de trois mois. On l’enterra dans le Ci- 
metière de cette ParoiïTe \ âc l’on mit fur fa folle 
une Epitaphe alTez plate (i) , mais qu’on trouvoic 
apparemment fort plaifante dans ce temps-là : 

Pans et pttit endroit à part > 

Gît un tris-Jîngulier Cornard ; 

Car il l’étoit fans avoir femme : 

Pajfants , prie\ Dita pour fon atne. 

.Rue CoquetxIrj (i) oiu CoQ.va.uiRi. 




■rj ai 


En 1684 , M. Berrief Enfant faire quelques 
réparations à fa maifon fimée prefqu’au bout de 


(1) Recueil d'Epitophes jpage- 67. .... / 

(*) Des Coquetiers qui y tenoit leur marché , ou plus 
fùrement de Pierre CoquiUier 3 Bourgeois de Paris , qui vi- 


Toit en ntfj. 


. - i' . ,1. I .« > 

: ,i -IM 1 


. i ■ 1 


:.o. ) 
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cette rue du côté de Sainr-Euftache , on trouva , 
en creufant la. terre dans le jardin , à deuxtoifes 
de profondeur , les fondemens d'un ancien édifice y - 
Sc dani le ruines d'une., vieille tour , une tête de T 
bronze antique , un peu. plus greffe que le na- 
tufel. Etoioce.unctêtedîJ/tr ,.oude Cybèle , ou de- 
là Déejff'e; Lutètt (i) i C’eff fur quoi les Sàvans ne 
fônripas d^acccxrd. La tourvcrénelee , à fïx- faces 
dont elle, éroit' couronnée fymbole . ordinaire de 
Cybèle a paru ; à Moreau de Mducour mie preuve-' 
cOnvaincaiwexpe c’étoit une tête J de cette Déeflè,/ 
Il eft certain : que Gybèli Axàiu.' en grande- vénéra- 
tion dans les Gaules ; dès qu'on craignoit pour la 
récolte , on mettoit fa dtatué ' fur un char'tiré par 
des bœufs ; on la proménoir autour des champs 

: .r. M rt'.'Vh “ w r 

5c des vignes.jjq peqplejngçé^çit lç clxpr enchantant 
& en danfant ; les principaux Magiftrats le fui- 
voient ^ïedsi ftfldsd U.i» fba'aiiDReiigieux remarque 
que le culte de Cybèle exigeoit dans ceux qui vou- 
laient s*y : coiifktrer , à VüïfftioiT ? 'la r plus décficîée 
pour la Prêtnlè ; il fallait ''Tuifâcrifier fon fex'e. 1 
Lè"gênie~~le naturel , & le~ tempérament des Gau-' 


(i) On déïfioit les Villes comme les Hommes, 
ft) Relig. des Gaules > tome i, page 23 61 
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étoit obligé de faire venir ces Prêtres de Phrygie , 
comme on fait venir aujourd'hui d'Italie des Chan- 
tres à voix claire. 

Rue des Cordeliers. 

En ijoi j Gilles Dauphin, leur Général, en 
confidération des bienfaits que fon Ordre avoir 
reçu de Mefïieurs du Parlement de Paris , envoya 
aux Préfidens , Confeillers & Greffiers , la permif- 
fîon de fe faire enterrer en habit de Cordelier. 
En iyoj , il gratifia d’un femblable brevet le 
Prévôt des Marchands , les Echevins , & les prin- 
cipaux Officiers de la Ville. Il ne faut pas regar- 
der cette petmiffion comme une /impie poütefle , 
s’il eft vrai que Saint-François fait régulièrement 
chaque année une defcente en purgatoire , pour en 
tirer les âmes de ceux qui font morts dans l’habit 
de fon Ordre (0 

L’Étoile rapporte dans (ps Mémoires pour /er- 
vir à l’Hifto.ire de France ( année 1577 qu’une 
» fille fort belle , déguifée en homme , ,& qui 
» fe faifoit : appeler Antoine., fut decouverte & 
» prife dans, le Couvent des Cordeliers. Elle 
>> fervoit,, entr.’autres , Frère Jacques Rerfon , qu’on 

(1 ) Hijl. Eccléf. de Choifi , ann. 1 533. Rslat. de Fraijîer. 

Tome. 111 G 

\ 
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» appelloit l'enfant de Paris , & le Cordelier aux 
» belles mains. Ces Révérends Pcres difoient tous , 
» qu’ils croyoient que c’étoit un vrai garçon : on 
m s’en rapporta à leur confcience. Quant à cette fille- 
» garçon , elle en fut quitte pour le fouet , qui 
» fut grand dommage à la ,chaftetéde cette hon- 
» nête perfonne , qui fe difoit mariée , Sc qui, par 
» dévotion , avoit fervi dix ou douze ans ces bons 
» Religieux , fans jamais avoir été intereffée en 
» fon honneur » . Il paroît que l’Étoile doute que 
l’honneur d’une fille puifTe être auffi miraculeufè- 
ment préfervé parmi les Révérends Pères Corde- 
liers , que le fut le Prophète Daniel dans la foflè 
aux lions. 

Un jour que mes regards s’arrêtoient avec 
complaifànce fur le nouveau & fuperbe bâtiment 
qui décore la rue des Cordeliers , j’entendis un 
jeune Médecin qui difoit à un de fes Confrères : 
“ Les grâces du Prince ont été répandues à plei- 
» nés mains fur les Chirurgiens qui , fans doute , 
» fe mettront en devoir de les mériter. Eh ! quel 
» contrafte frappant ! La Faculté de Médecine 
» n'habite que des ruines ; mais fèmblables à ces 
» Temples , fur lcfquels l’Antiquité à mis fon 
» empreinte augufte , elle n’a befoin d’aucune 
>• décoration extérieure pour imprimer le refpeét. 
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*» On fait quellé eft fa riche (Te ; elle eft toute en- 
*> grands hommes. On penfe , en la voyant , à 
i> cette Romaine illuftre , qui fe fit adorer par fes 
« grâces - & fes vertus. .... qui n'eftimoit rien tant 
» que l'honneur d'avoir été la mère de Gracques ». 

Rve Sainte-Croix de la Brbtonnerie. 

Sous le règne de Saint-Louis , il n'y avoit en- 
core dans ce quartier , que quelques maifons épar- 
fes & éloignées les unes des autres. Renaud de 
Bréhan , Vicomte de Podoure & de l’Ifle , occu- 
poit une de ces maifons. il avoit époufé , en 1 225- , 
la fille de Léolyn , Prince de Galles , & étoit venu à 
Raris pour quelque négociation fecrette contre 
l‘Angleterre. La nuit du Vendredi au Samedi SainC 
3218 , cinq Anglois entrèrent dans fon vergier , 
le défièrent & l’infultèrent. il n’avoit avec lui 
qu’un Chapelain & un Domeftiquc ; ils le fécon- 
dèrent fi bien, que . trois de ces Anglois furent 
tués; les deux autres s’enfuirent ; le Chapelain mou- 
rut le lendemain de fes blefiures, Bréhan , avant 
que de partir de Paris , acheta cette maifon & le 
vergier , & les donna â Ton brave 6 c fidèle Do-' 
meftique } appellé Galleran. Le nom de Champs 
aux Bretons qu’on donna du, verger , ou jardin , 

à l’occafion de ce combat , devint le 110m de toute 

Ci) 


\ 
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la rue ; on l’appeloit encore à la fin du treizième 
fiècle , la rue des Champs aux Bretons. 

Rue de laCulture(i) ouCou lture 

S A I N TE -C A T H E R I N E. 

Le Duc d'Orléans , frère de Charles VI , étoit 
fort amoureux d'une Juive qu'il alloit voir fecret- 
tement. Ayant eu des railons de foupçonner que 
Pierre de Craon , Seigneur de Sablé & de la Ferté- 
Bernard , fon Chambellan & fon favori , avoit plai- 
fanté de cette intrigue avec la Duchcffe d'Orléans 
fii femme , il le chafîà honteufement dé là mai- 
fon. Craon imputa en partie là difgrace au Con- 
nétable de ClilTon. La nuit du 1 3 au 1 4 Juin 1391, 
Payant entendu au coin de cette rue Coulture- 
Sainte-Catherine, & le voyant venir peu accom- 
pagné j il fondit fur lui à la tête d’une vingtaine 
de fcélérats. Cliflon , après s’être défendu allez 
long-tenips , quoiqu'il n’eût qu’un petit coutelas , 
tomba de cheval , percé de trois coups , & donna 
de la tête dans une porte qui s’ouvrit. Le bruit de 
cet ailàlTinat parvint auHi-tôt aux oreilles du Roi 
qui s'alîoit mettre au lit : il fe vêtit d‘une houpe - 


(1) Culture ou terrein cultivé > appartenant aux Religieux 
de Sainte-Catlaerine. 
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lande ; on lui bouta fes fouliers ès-pieds ; £> il cou - 
rut à l’endroit où on difoit que fon Connétable ve- 
noit d’être occis. Il le trouva dans la boutique d'un 
Boulanger , baigné dans Ton fiing. Après qu'on 
eut vifité Tes blelïures , qui n'ctoient pas dange- 
reufes : Connétable , lui dit-il , oncques chofe ne fut 
tellés ni ne fera fi fort amendée (i). On prétendit 
que ClifTon avoir fait le lendemain fonTeftament ; 
& l'on fe récria beaucoup fur b fomme de dix- 
fepts cents mille livres à laquelle il montoit. Il faut 
obferver que , depuis vingt- cinq ans qu’il s’étoic 
attaché à la France , il avoit cherché & battu par- 
tout les Anglois ; qu’il avoit gagné la fameufe ba- 
taille de Rofebeque , & châtié les Flamans ; qu’il 
jouiffoit depuis douze ans des gages & appointe- 
mens de Connétable , & que d’ailleurs il étoit trcs- 
riche en Terres , Domaines & Châteaux , dont il 
avoit hérité de lès ancêtres en Bretagne & dans 
le Poitou ; mais de tout temps on a trouvé mau- 
vais qu’un Général , ou un Miniftre , quelques fer- 
vices qu’il ait rendus à l’État 5 laide une certaine 
fortune , quoique toujours bien moins confidéra- 
ble que celle de ce Publicain , qui , pendant dix 
ou douze années , a été intérelfé dans la perception 
des revenus du Roi & des impôts fur le peuple. 


(i) Punie 

G iij 
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Rue et Pont Sain t-D e n i s. 

\ 

C’étoit par cette porte , que les Rois & les Rei- 
nes faifoient leurs entrées. Toutes les rues , fur leur 
paflage jufqu'à Notre-Dame , étoient tapifTées , ôc 
ordinairement couvertes en haut avec des étoffes 
de foie & des draps camelotés , Des jets d'eaux 
de fenteur parfumoient l’air : le vin , l’hypocras & 
le lait couloient de différentes fontaines. Les Dé- 
putés des fîx Corps de Marchands portoient le dais > 
les Corps de Métiers fuivoient ? réprefentant , en 
habits de çaraétère , les fept péchés mortels ; (i) 
les fept vertus , foi , efpérance , charité , jujlice , 
prudence ,force & tempérance ; la mort , le purgatoire , 
l’enfer & le paradis , le tout monté fuperbement. 
Il y avoit de diflance en diftance desThéâtres , où 
des Aébeurs pantomimes , mêlés avec des chœurs 
de mufîque , repréfentoient des hiftoires de l’an- 
cien & du nouveau Teftament : le facrifice d’Abra * 
ham ; le combat de David contre Goliat(i) ;l'AneJfa 
de Balaamprenant la parole pour faire entendre rai - 
fon à ce Prophète ; des troupeaux dans un bocage 
avec leurs Bergers , à qui l’Ange annonçait la naif, 
fance de Notre -Seigneur , & qui chantaient /e Glo- 
ria in excelfîs Deo , Ùc, 

t * 

• . ■ " ■ t '■ ' . ' . l-l J.U ' J. ■■ ■ ! ■ I 

(i) Monflrclet . 

( i ) Jeun Chenu, 



SUR PARIS. ioj 

Froillard dit qu'à l'entrée d'Ifabeau de Bavière , 
il y avoir à la porte aux Peintres (i) , rue Saint- 
Denis , un ciel nud Cf étoilé très-richement , Cf Dieu 
par figure fiéant en fa majefié , le Père , le Fils Cf 
le Saint-Efprit ; Cf dans ce ciel , petits cnfans de 
choeur chantoient moult doucement en forme d’ Anges; ' 
Cf lorfque la Reine paffa dans fa litière découverte 
fous la porte de ce Paradis , deux Anges défendi- 
rent d" en-haut , tenant en leurs mains, une très-riche 
couronne d’or garnie de pierres précieufes , Cf la 
mirent moult doucement fur le chef de la Reine , en 
chantant ces vers : . , 

Dame endofe entre fleurs de lys > 

R,eine êtes-vous de Paradis , 

De France , & de tout le Pays : 

~ Nous remontons en Paradis. 

A l’occafion de cette entrée , Jean Juvenal des 
Urfins , raconte que Charles VI voulut lavoir, & 
qu’il dit à Savoifi Ion favori : Savoife , je te prie 
que tu montes fur mon bon cheval Cf je monterai 
derrière toi ; Cf nous nous habillerons de façon qu’on 
ne nous connoijfe point , Cf irons voir l’entrée de 


( i ) Elle étoit fituée prefque vis-à-vis de la rue du Petit- 
Lion, 
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ma femme.... & allèrent donc par la ville en divers 
lieux, & s'avancèrent pour venir au Châtelet à l'heure 
que la Reine pajfoit , où y avoit moult de peuple & 
grand’ prcjfe , ùfoifon de Sergens à grojfes boulaies , 
lefquels , pour empêcher la prejfe frappoient de 
côté & d'autre de leurs boulaies bien & fort ; 6* le 
Roi & Savoifi tâchoient toujours d'approcher ; Ù 
les Sergens qui ne connoijjoient point le Roi ni 
Savoifi , frappoient de leurs boulaies deffus , &• en 
eut le Roi plufeurs horions fur les épaules bien 
ajfis ; & le foir , en préfence des Dames & De- 
moif elles , fut la chofe récitée ; & on commença 
d’en bien farcer (i) ; & le Roi même fe farçoit des 
horions qu’il avoit reçus. 

Le lendemain , les Bourgeois de Paris , fuivant 
l’ufage , portèrent à Charles VI de magnifiques 
préfens ; ôc , s’étant mis à genoux , lui dirent ; 
Très-chier & noble Sire (i) , vos Bourgeois de la 
ville de Paris vous pré f entent ces joyaux : c’étoienc 
des vafes d’or grand merci , bonnes gens , leur 
tépondit-il ; ils font biaux & riches. Ils allèrent en- 
fuite chez la Reine (3) , à qui un Ours & une 
Licorne pré (entèrent, de leur part, des préfens encore 

. (1) Rive. 

^1) FroiJJard. 

(3) Càémonial François» 
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plus riches. Dans ce temps-là , rien ne paroidoit 
fi ingénieux que ces mafcarades ; & ce n’eft pas 
la première & ia dernière cérémonie où les Villes 
ont choili des animaux pour leurs Députés. 

A l'entrée de Louis XI , en 1 46 1 , on imagina un 
{pe&acle très-agréable (1) : devant la fontaine du 
Ponceau , étoient plufieurs belles filles en Sirènes , 
toutes nues , lefiiuelles en faifimt voir leur beau 
fein , chantoient de petits Motets & Bergerettes. 
Il paroît qu’à l’entrée de la Reine Anne de Bre- 
tagne , on poufla l’attention jufqu’à placer , de dis- 
tance en diftance ,de petites troupes de dix ou douze 
perfonnes , avec des pots-de-chambre pour les Da- 
mes & Demoifelles du cortège qui fe trouveroient 
predees de quelque befoin. J’oubliois de dire 
qu’alors , à toutes ces cérémonies , le cri de 
joie & d’acclamation n’étoit pas vive le Roi ! mais 
Noël , Noël. 

Rue des Pretres de la Doctrine Chrétienne, 
Fauxbourg Saint-Victor. 

Leur maifon 8 c cette rue occupent un terrein 
qu’on appeloit le Clos des Arènes , psree que (2) 

( 1 ) Malingre , page zo8. 

(1) Chilpéric , dont on ne parle guères'qu’à l’occafîon de 
Cv femme Frtdegonde , étoit un Monarque fort fingulicr , û 
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ChilpéricI yavoit fait bâtir un Cirque en 577 . Per- 
fonne n'ignore que le Cirque , chez les anciens. 
Romains , étoit un lieu deftiné pour les jeux pu- 
blics , & particulièrement pour les courfes de che- 
vaux & de charriots. L'Arène étoit la partie du 
Cirque , où le fàifoient le combat de Gladiateurs 5c 
5c ceux de bêtes féroces. Pepin-le-Bref fe plaifoit 
beaucoup à faire battre des taureaux contre des 
lions. Philippe-de-Valois acheta près du Louvre , 
rue Froidmanteau , une grange pour y mettre lès 

le portrait que nous enjlailfé Grégoire de Tours eft fidèle. * 
ilfecroyoit un grand Théologien , & voulut faire publier 
un Édit par lequel il défendoit de Ce fervir à l'avenir du 
terme de Trinité & de celui de perfonncs en parlant de Dieu, 
difant que le mot de ptrfonnes > dont on u(è en parlant des 
hommes , dégradoit la Majefté divine. Il le piquoit aulfi 
d'être Poëte, & trcs-habile Grammairien. Il ajouta aux lettres 
dont on Ce fervoitde Ibn temps , quatre caractères pour ex- 
primer , par un leul , certaines prononciations dont chacune 
avoit befoin de plus d’une lettre. ** Ces additions étoient 
l'»de Grecs, ri , Z , Y. Il envoya ordre dans toutes les pro- 
vinces de corriger les anciens livres , conformément à cette 
orthographe , & de l’enlêigner aux enfans . L’ancienne ortho* 
graphe eut lès martyrs: deux Maîtres d'École aimèrent mieux 
Ce lailTer ejjorriller *** , que d’accepter la nouvelle , qui ne 
fut en ufage que pendant la vie de ce Prince. 

* Grtjor Turon t ht fi. Lib m 5 C 

** Ibidem. 

*** Couper les oreille»* , j 
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lions , les ours & Tes taureaux. Il y avoir à l’Hôtel 
Saint-Paul la tour des Lions (1) , à l’endroit même 
où eft aujourd’hui la rue de ce nom. L’Etoile rap- 
» porte ( année 1583) que Henri III , après avoir 
« fait lès Pâques 8 c dévotions au Couvent des 
» Bons-Hommes , s’en revint au Louvre , & qu’il 
« y fit tuer , à coup d’arquebufe , les lions , ours ( 
»> taureaux , & femblables bêtes qu’il avoit cou- 
» tume de nourrir pour combattre contre les do- 
« gués; & ce à l’occafion d’un fonge,par lequel il lux 
» avoit femblé que des lions , ours & dogues 
» le dévoroient : fonge qui fembloit préfager que 
»» les bêtes furieufes de la Ligue fe rueroient fur 
« ce pauvre Prince & fur fon peuple ». 

Nos moeurs ne nous font plus trouver de plaifir 
à regarder des animaux fe déchirer ; & fi nos 
Princes ont des tigres & des lions dans leurs Mé- 
nageries , c’eft pour la rareté. Sans aimer à voir 
répandre le fang , nous fommes certainement aulfi 
braves que les Romains. 

Rue de ia vieille Draperie. 

Au coin de cette rue , étoit la maifon du père 
de cet exécrable Jean Châtel , qui attenta fur la 

(1) Voyez rue des Lions, 
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perfonne de Henri IV , & le blefla d'un coup de 
couteau à la lèvre fupérieure , le Mardi 17 Déccm- 
_bre 1/94. L’efpace qu’occupoit cettte maifon , qui 
fut rafèe , forme cette petite place qui eft devant 
la grande porte du Palais. On y avoit élevé une 
pyramide avec des infcripdons ; elle fut abattue en 
1 6oj. 

Extrait d’une lettre de Henri IV , écrite à dif- 
férentes Villes aujji-tôt après cet attentat. 

“ Il n’y avoit pas plus d’une heure que nous 
» étions arrivé à Paris du retour de nôtre voyage 
» de Picardie , & étions encore tout botté , 
» qu’ayant autour de nous nos coufins le Prince 
» de Conri , Comte de SoifTons & Comte de 
« Saint-Paul , & plus de trente ou quarante des 
« principaux Seigneurs &c Gentishommes de nôtre 
>» Cour , comme nous recevions les fieurs de 
" Ragni & de Montigni , qui ne nous avoient 
» pas encore talué , un jeune garçon , nommé Jean 
" Châtel , fort petit & âgé au plus de dix-huit 
» à dix-neuf ans , s’étant glilTé avec la troupe dans 
” ta chambre , s’avança tans être qualî apperçu , 

» 8 c nous pentant donner , dans le corps , du cou^ 

” teau qu’il avoit , le coup ( parce que nous nous 
» étions bailTé poux relever lefdits Sieurs de Ragri 
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«. & de Montigni qui nous faluoient ) ne nous 
» a porté que dans la lèvre fupérieure du côté 
» droit , 8c nous a entamé 6c coupé une dent.... 
» Il y a , Dieu merci , lî peu de mal , que pour cela 
' » nous ne nous mettrons pas au lit de meilleure 
heure». 

Il paroît , par un article des interrogatoires de 
Jean Châtel , que le Prévôt de l’Hôtel , lorfqu’il l’eut 
arrêté & fait fouiller , ne douta point que ce ne fut 
un Émi flaire armé de toutes pièces par le fànatifme. 

» Enquis qui lui a baillé VAgnus Dei , la che- 
» mife Notre-Dame 6c tous les chapelets qu’il a 
» autour du cou , 6c fi ce n’étoit pas pour lui 
» perfuader dafialïînef le Roi , fous l’aflùrance 
» qu’il ferait invulnérable j 8c qu’on ne pourrait 
« lui faire aucun mal • 

» A dit que fa mère lui avoit baillé l ‘Agnus 
m Dei 5c la chemife f-Jotre-Dame , & quant aux 
» chapelets , les avoir lui-même enfilés » . 

Il y eut quelques préemptions contre fon père : 
fa mère 6c fes fœurs étoient très-innocentes. 11 
foutint, à la queftion ordinaire & extraordinaire, 
& jufqu’à la mort , qu’il n’avoit communiqué fon 
deffein à perfonne (i ), 6c qu’il avoit entrepris ce 
coup de fon propre mouvement (i). 

( i ) Journal de Henri IV , ann. 1594. 

U) Premier In terrogatoire devant le prévôt de l'Hôtel. 
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« Enquis pourquoi il a voulu tuer le Roi : 

« A die que , pour expier fes péchés , il avoit 
»* cru qu'il falloir qu’il fît quelqu’a&e fignalé 8c 
» utile à la Religion Catholique , Apoftolique 8C 
» Romaine ; & , y ayant failli , le feroit encore r 
» s’il pouvoir. 

» Enquis de nouveau par qui il a été perfuadé 
» de tuer le Roi : 

» A dit avoir entendu dire en plufîeurs lieux , 
» qu’il falloit tenir pour maxime véritable , qu’iL 
» étoit loiflble de tuer le Roi , dès qu’il n’étoit 
» pas approuvé par le Pape , & que cette doc- 
»> trine étoit commune » . 

Le malheureux ne difoit que trop vrai ; il n’y 
avoit pas encore un an , que la plupart des Ecclé- 
fîaftiques & prefque tous les Religieux , l’enfei- 
gnoient en chaire , dans le confeffionnal , & dans 
leurs thèfes. ' 

Le fieur de Pignaliiol , qui n’a fait que tranf- 
crire , mot à mot , les antiquités de Paris , par 
Sauvai , dit que Henri IV fut blejfé par Jean Châ 
tel dans la cour de l Hôtel (i ) du Bouchage , qu’on 
appeloit alors l’Hôtel d'EJlrées , & où demeuroit 
la belle Gabrielle. Il eft prouvé par toute la pro- 
cédure , que ce fut dans une des faites du Louvre, 


(r) A prélënt les Pères de l’Oratoire. 
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D’ailleurs , jamais l’Hôtel du Bouchage n’a été ap- 
pelé l’Hôtel d’Eftrées ; & Gabrielle d’Eftrées de- 
meurait dans ce tems-là à l’Hôtel de Schomberg, 
qui fubfifte encore dans la rue Bailleul , derrière 
cet Hôtel d ’Aligre , où le Grand Confeil a tenu 
long-temps fes féanccs. 

L’ École Militaire. 

Louis XIV ouvrit un refuge à de braves Guer- 
riers , courbés fous le faix des ans , ufés par les 
combats , couronnés mille fois par la Victoire. 
Louis XV érige un lieu d’exercice, où les liens 
apprendront , prefqu’en nailTànt , à combattre 5 C 
à vaincre : l’un a fu récompenfer de fidèles Su- 
jets ; l’autre travaille à ' les rendre dignes de la 
récompenfe. Le premier établiffement immorta- 
lifè la reconnoiflance & l’humanité. Le fécond 
marque une fage prévoyance; & les Enfans des 
Nobles, dont les talens demeuraient étouffés fous 
les difgraces de la fortune, ont été tirés d’une oifive 
obfcurité. On leur ouvrit le chemin de l’honneur, 
en ouvrant une École de vertu & de fcience Mi- 
litare , où ces jeunes Élèves , deftinés à foutenir 
la gloire de nos armes, fe forment au comman- 
dement par l’obéiilance , trouvent réunies les inf- 
truètions capables de cultiver l’efprit , d’infpirer 
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au cœur de magnanimes fenftmens ; 8c fous des 
Officiers expérimentés, fe rendent familiers les 
Arts & les Sciences qui font les grands hommes 
& les héros. 

Rue des Ecrivains. 

La Maifon où demeuroit Nicolas Flamel , fait 
le coin de cette rue & de la rue Marivault . On 
y voit encore , fur un des gros jambages , fa figure , 
à ce que l’on dit, 8c celle de Pernelle fa femme ; 
avec des inferiptions gothiques 8c de prétendus 
hiéroglyphes. L’hiftoire de cet homme eft fingu- 
lières il étoit né fuis biens , de parens obfcurs ; 
& fa proleffion d'Écrivain ne l’avoit pas mis à 
portée d’acquérir de grandes richefles. On le vit 
tout-à coup , par fes libéralités, décèler un fortune 
immenfe. L’ufage qu’il en fit eft bien rare : il fut 
riche pour les malheureux. Une honnête famille 
tombée dans l’indigence , une fille que la rrrifere 
aurait peut-être entraînée dans le défordre , le 
Marchand ÔC l’Ouvrier chargés d’enfans , la Veuve 
8c l’Orphelin , étoient les objets de fa magnifi- 
cence. 11 fonda des Hôpitaux , répara quelques 
iÉgliies , & rebâtit en partie celle des Innocents. 
Naudé attribue les richefles de Flamel à la con- 
noiffance qu’il avoit des affaires des Juifs , 8c 

ajoure 
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Ajoute , que lorfqu’ils furent chaflés de France eh 
- 1394, & que leurs biens lurent acquis ôc confifqués 
au profit du Roi , Flamel traita avec leurs débiteuis 
pour la moitié de ce qu’ils dévoient , ôc leur promit 
de ne les pas dénoncer. Naudé , & Piganiol qui le 
cite , n’auroient pas avancé un fait aufïi faux , s’ils 
avoient lu les Déclarations de Charles VI à l’oc- 
eafion du banniflement des Juifs. La première , du 
1 7 Septembre 1394, porte que , quoiqu’il les exile 
à perpétuité , il n’entend pas que leurs perfonnes 
foient maltraitées ni leurs biens pillés; en outre, 
il enjoint à ceux qui leur doivent , de les payer 
dans un mois , à peine de perdre leurs gages ; ôc 
à ceux qui ne leur ont point donné de gages , de 
Jâtisfâire à leurs obligations , ôc de les retirer avant 
le terme expiré. Par une autre Déclaration du i 
Mars 1395, quatre mois après leur fortie du Royau- 
me , il défend déformais à tous débiteurs des Juifs 
de leur rien payer , & fait cefTer tous procès com- 
mencés pour telle raifon , avec ordre d’ouvrir les 
prifons à ceux qui y étoient détenus ; & pour finir 
entièrement à cet égard , par une dernière Dé- 
claration du 50 Janvier 1397 , il ordonne au Pré- 
vôt de Paris de déchirer ôc brûler toutes les obli- 
gations faites aux Juifs. 

On voit j par ces Ordonnances que , puifque le Roi 
déehargeoit lui-même fes fujets de toutes dettes 
Tome III. ti 
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contractées avec ces infâmes ufuriers , FLamel ne 
put pas s’enrichir , en menaçant leurs débiteurs 
de les dénoncer. 

Plufieurs curieux ayant fait fouiller la terre 
dans les caves de là maifon , y ont trouvé , dans 
différens endroits, des urnes, des phioles , des 
matras , du charbon , & dans des pots de grès 
une certaine matière minérale , calcinée & grofle 
comme des pois. On ne fait pas pofitivement s’il 
fut enterré à Saint-Jacques de la Boucherie , ou fous 
les Charniers des Innocens 5 Paul-Lucas femble 
même douter qu’il foit mort : il rapporte fort fe- 
rieufement qu’étant en Afie (i) , il fit connoiffance 
avec un Dervis , qui parloit toutes les langues y 
8c qui ne paroiffoit avoir que trente ans , quoiqu’il 
eût déjà vécu plus d’un ficelé. "Ce Dervis, dit- 
» il , me raconta que Flamel , perfuadé qu’on 
» l’arrêteroit , s’il pafloit pour avoir la Pierre Phi- 
», lofophale , trouva le moyen de fortir de France , 
» en faifant publier fa mort 8c celle de là femme. 
» Elle feignit une maladie qui eut fon cours ; 8c 
« lorfqu’onla dit morte , elle éroit près de laSuifle 
« où elle avoit ordre de l’attendre. On enterra 
« pour elle un morceau de bois ; 8c pour ne 
« pas manquer au cérémonial , ce fut dans une 

Voyages de Paul-Lucas'dans l’Afie mineure- <• n. T-i. 
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» des Églifes qu'elle avoit fait rebâtir. Enfuite 
» Flamel eu recours pour lui-même à un femblable 
« ftratagême. Comme l'on fait tout pour de l'ar- 
» gent , il n'eut pas de peine à gagner les Méde- 
» cins & les gens d’Eglife. 11 laillà un Teftament 
» dans les formes , où il recommandoit avec foin 
»> qu'on l’enterrât avec là femme , &c qu’on cle- 
» vât une pyramide fur leur fépulture. Pendant que 
« ce fage étoit en chemin pour rejoindre Ion époufe * 

« un fécond morceau de bois fut enterré à fa place, 

» Depuis ce temps-là , ils ont mené tous les deux une 
»» vie philofophique , tantôt dans un pays , tantôt dans 
»> un autre. Je fuis leur intime ami i & il n’y a 
» que trois ans que je les ai laiflés aux Indes « , 

Paul-Lucas étoit penlîonné de Louis XIV , Sc 
Voyageoit par fon ordre : de pareilles rêveries que 
l'on trouve alfez fréquemment dans fon livre , ne 
font pas trop d’honneur au Miniftre qui l’avoit 
choilî &c préfenté. A l'occalion de la maifon de 
Nicolas Flamel , l’Auteur de l’elïài d’un hiltoire 
de la ParoilTe de Saint-Jacques de la Boucherie , 
imprimé en 1757, rapporte un lait tout récent i 
» Un particulier, dit-il , fous un nom impolànt , 

« mais lans doute emprunté , fe préfenta , en i 7 y 6 , > 

** à la Fabrique de cette Paroille , fe difant chargé 
*> par un ami mort , d*une lomme confidérable 
*• qu’il de voit employer à des œuvres pies , à là 

Hi) 
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» volonté. Ce particulier ajouta que , pour entrer 
« dans les vues de Ton ami , il avoir imaginé de ré- 
» parer des maifons caduques appartenantes à des 
» Églifcs; que la maifon du coin de la rue de 
» Marivaultj vis-à-vis de Saint- Jacques de la Bou- 
» cherie , avoit befoin de réparations , 8c qu’il y 
» dépenferoit trois mille livres. L'offre fut accep- 
« tée ; la réparation était le pretexte ; l’objet vé- 
» ritable étoit une fouille & l’enlèvement de quel- 
« ques pierres gravées (i). Les IntérefTés à la dé- 
» couverte du tréfor imaginaire , veillèrent avec 
» foin fur l’ouvrage ; on creufoit en leurpréfence ; on 
» emportoit furtivement des moilons & toutes les 
» pierres gravées. La réparation qui a été faite peut 
» monter à deux mille livres ; mais le Particulier 
» & les IntérefTés ont difparu fans payer ; & cette 
« dépenfe reliera probablement fur le compte d’un 
» Maître Maçon , qui s’eft livré trop légèrement à 
» des Inconnus qu’il cherche & ne trouve point » .- 

Il y a toute apparence que ces Inconnus cher- 
chent la Pierre Philofophale ; 8c je confeillerois 


(i) En 1754, quand je donnai la première édition de mes 
E/fais Hifloriqus fur Paris , on voyoit encore , & j’avois vu 
moi-meme , ces pierres où étoient gravées la figure de Ni- 
colas Flamel & celle de la femme , avec des inlcriptions 
gothiques & de prétendus hiéroglyphes. 
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à ce Maître Maçon de s’imaginer que , quand 
ils l’auront trouvée , ils le paieront magnifique- 
ment. 

Rue »’ Enfer, près du Luxembourg. 

Saint-Louis fut fi édifié , au récit qu’on lui fai- 
foit de la vie auftère & filencieufe des Difcip'es de 
Saint-Eruno , qu’il en fit venir fix , & leur donna 
une maifon avec des jardins & des vignes , au 
village de Gentilli. Ces Religieux vayoient de 
leurs fenêtres, le Palais de Vauvert , bâti par le 
Roi Robert , abandonné par fes fucceffeurs , 8c 
dont on pouvoir faire un monaftère commode Sc 
agréable par la proximité de Paris. Le hafard voulut 
que des Efprits , ou Rcvenans , s’avilerent de s’em- 
parer de ce vieux Château. On y entendoit des 
hurlemens affreux. On y voyoit des Speétres traî- 
nant des chaînes", & entr’autres , un montre verd 
avec une grande barbe blanche, moitié homme 
& moitié ferpent , armé d’une grofiè mafTue , 8c 
qui fembloit toujours prêt à s’élancer la nuit fur 
les palfans. Que faire d’un pareil Château ? Les 
Chartreux le demandèrent à Sai nt-Louis ; il le leur 
donna avec toutes lès appartenances & dépendances. 
Les Revenans n’y revinrent plus ; le nom d ‘Enfer 
refta feulement à la rue en mémoire de tout le ta- 
page que les Diables y ay tient fur, 

H iiî 
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Quelques Étymologiftes prétendent que la rue 
Saint-Jacques s'appeloit anciennement via fuperior ; 
&c celle-ci , parce qu'elle eft plus baffe , via inferior 
ou inféra , d’où lui vint dans la fuite le nom d‘En~ 
fer , par corruption & contraction de mot. D’au- 
tres difent que les gueux , les fîloux & les gens 
fa ns aveu , fe retirant’ ordinairement dans les rues 
écartées , on donnoit le nom d'Enfcr à ces rues , à 
caufe des cris , des juremens , des querelles &: du 
bruit qu’on y entendoit fans cefle. 


Sain t-É tienne-d u-M ont. 

Le Curé de cette paroifle s’étant plaint que le 
nommé Michau ,. un de fes paroilTIens , l’avoit fait 
attendre jufqu’à minuit pour la bénédiction du Lit 
nuptial , Pierre de Gondi , Evêque de Paris , ordon- 
na qu’à l’avenir cette cérémonie fe feroit de jour , 
ou du moins avant fouper. Autrefois les nouveaux 
mariés ne pouvoient pas s’aller mettre au lit, qu’il 
n'eût été béni : c’étoit un petit droit de plus pour les 
Curés , à qui l’on devoit aulïi ce qu’on appeloit les 
plats des nôces , c'eft-à-dire , leur dîner en argent, 
ou en elpèces. 

Les Curés de Picardie étoient gênans ; ils pré- 
îendoienr que les nouveaux mariés ne pouvoient 
pas, fans leur permilïion, coucher enfemble les 
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trois premières nuits de leurs noces. Il intervint 
Arrêtlc 19 Mars 1409 (1) , portant défenfes à l'E- 
vêque d'Amiens & aux Curés de ladite ville, de pren- 
dre ni exiger argent des nouveaux maries , pour leur 
permettre de coucher avec leurs femmes la première , 
la fécondé & la troifième nuit de leurs noces , &c fut 
dit que chacun defdits habitans pourroit coucher avec 
fon époufée fans la permiffon de l’Evêque & de fes 
Officiers. Nous ne pouvons vendre que ce qui 
nous appartient ; les Curés croyaient-ils , comme 
certains Prêtres des Indes , que ces trois premières 
nuits leur appartenoient ? 

On ne marioit les grands comme les petits , qu’à 
la porte de l'Églife. En tffp , lorfqu’Élifabeth de 
France , fille de Henri II , époufa Philippe II , Roi 
d'Efpagne , Euftache du Bellay , Évêque de Paris , 
alla à la porte de Notre-Dame , & fe fit , dit le cé- 
rémonial François , la célébration des époufailles 
audit portail , félon la coutume de notre Mère Sainte 
Eglife. Apparemment qu'on trouvoit alors indécent 
de donner , dans PÉglife même , la permiflîon à un 
homme & à une femme d’aller coucher enfèmble. 

A l'occafîon du mariage de Charles VI avec Ifa- 
beau de Bavière , Froiflard rapporte , que la fiancée 
d’un Roi de France , quelque dame ou fille de haut 


I 1 ) Réglement du Parlement, 
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Seigneur qu’elle fait , doit être regardée & avijee 
toute nue par les Dames ,pour f avoir fi elle efl pro- 
pre & formée pour porter enfaris. 

Un Pcre Gardeau , Religieux à Sainte-Genevie- 
ve j Curé de Saint-Etienne-de-Mont , rebuté du 
peu de fruit de fes exhortations férié ufes contre les 
immodefties des femmes qui découvroient excefli- 
vement leur gorge , s’avifa de Jps apoftropher ainfi : 
p Couvrez-vous donc , au moins en notre préfence; 
« car , afin que vous le fâchiez , nous fommes de 
» chair & d’os , ainfi que les autres hommes ». Cha- 
cun fe mit à rire , & les femmes fur-tout ; mais le 
Prédicateur redoublant fon ferieux leur dit: « Quand 
» on vous parle décemment & en paroles couver- 
» tes , vous faites la fourde oreille , & ne voulez 
» point entendre ; & quand on s’explique en termes 
» clairs , vous les trouvez comiques , & vous vous 
» mettez à rire : à votre malédiction donc , fi 3 les 
» entendant fi bien , vous n’en faites pas un meilleur 
» ufàge». 

La Pointe Saint-Eustache. 

Il n’y a pas quarante ans , que , dans le carrefour 
appellé la pointe Saint-Euflache , on voyoit une 
grande pierre pofée fur un égout en forme de perie 
pont , & qu*on appelpit lç Pont-Alais , du nom dç 
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Jean Alais. Cet homme , pour fe rembourfer d’une 
forpme qu’il prétoit au Roi , fut l’inventeur & le 
fermier d’un impôt d’un denier fur chaque panier 
de poiffon qu’on apportoit aux Halles : il en eut 
tant de regret , qu’il voulut , en expirant , être 
enterré fous cette pierre , dans cette égout des ruif- 
féaux des Halles. On a détruit çe petit monument , 
qui embarraffoit le paffage ; mais n’y avoit-il pas 
quelque Hôtel , où il eût été bon de le tranfpor- 
ter , & de le pofcr dans la cour avec une inf- 
cription ? 

Rue delà Féronnerie(i). 

Le Vendredi 14 Mai 1610 , environ les quatre 
fleures de l’après midi , un embarras de deux 
charettes ayant obligé le Carroflé de Henri IV (1) de 
s’arrêter vers le milieu de cette rue , qui étoit alors 
très-étroite , Ravaillac , qui l’avoit fuivi depuis le 
Louvre , monta fur un des rais d’une roue de 
derrière , & d’un premier , £c d’un fécond coup 
de couteau , alïàfïîna ce Prince , qui expira dans 


(:) Ainfî nommée des Marchands de Féraille , Ferrari i. 
(:) Il alloit à l’Arfenal , & avoir fait lever les mantelets , 
parce qu'il falloir beia , & qu’il vouloir voir les préparatifs 
pour l'entrée de la Reinç. 


Digitized by Google 



I Zi 


ESSAIS HISTORI QUES 


l’inftant. Chofe furprenante , dit l'Étoile ; nul des 
Seigneurs qui étoient dans le carrojfe , ne l'a vil 
frapper le Roi ; & fi ce monjlre (i) eût jeté fort 
couteau , on n’eût fu à qui s’en prendre. Henri IV 
lifoit un lettre du Comte de Soilfons ; le Duc 
d'Épernon étoit à fa droite dans le fond du car- 
relle ; les Maréchaux de Lavardin & de Roque- 
laure étoient à la portière du côté du Duc d’É- 
pernon ; à la portière du côté du Roi , étoient 
le Duc de Montbazon & le Marquis de la Force j 
& fur le devant du carroffe , le Marquis de Mire- 
beau & du Plelïis - Liancourt. Nicolas Pafquier 
rapporte qu'un Diable apparut à Ravaillac , & lui 
dit (i) : va , frappe hardiment ; tu les trouveras 
tous aveuglés. Ce diable pouvoir bien être un de 
ces fept ou huit hommes qui vinrent l’épée à la 
main , après qu’on l’eut arrêté , & qui voulurent 
le tuer. 

Je n'entrerai pas dans des détails 8c dans un 
amas de circonftances qui ne finiroient point & 
que peu de perfonnes ignorent ; je dirai feulement 


(i) Lorfqu’on l’eut arreté , dit Pierre Mathieu , on vit ve- 
nir fèp^ ou huit hommes l’épée à la main , qui diloient tour 
haut qu’il falloir le tuer } mais ils fe cachèrent auflitot dans 
la foule. 

(z) Lettre première . 

LCb-Zt. 


s 


Digitized by Google 



SUR PARIS . 


ce que je penfe fur le caractère des deux fcélérats 
dont les mains parricides s'armèrent contre un de 
nos meilleurs & de nos plus grands Rois. Jean 
Châtel , âgé de dix-huit à dix-neuf ans , après avoir 
étudié chez les Jéfuites , faifoit fon cours de Phi- 
lofophie à l’Univerlité ; fon père écoit un riche 
Marchand qui ne le lailfoit manquer de rien. On 
voit dans fes interrogatoires un malheureux , fer- 
me dans fes abominables principes , fimple , vrai » 
toujours égal dans fes réponfes ; un véritable fa- 
natique , qui n’eft point étonné à l’afned de fes 
Juges , qui fe regarde comme un martyr , & les 
fupplices Sc fon crime , comme l’expiation de fes 
péchés. Après qu’on Peut ôté de la torture : je 
m'accufe , dit humblement ce monftre à fon Confef 
feur , de quelqu" impatience dans mes tourmens ; je 
prie Dieu de me le pardonner , & de pardonner à 
mes perfécuteurs. 

Ravaillac , âgé d’environ trente-deux ans , étoit 
pauvre , fe vantoit d’avoir de révélations , & le 
mettoit en fureur au feul nom de Huguenot ; il 
parut propre à être l’inftrument de l'horrible at- 
tentat qu’on méditoit depuis long-temps. On dé- 
mêle aifément , dans fes interrogatoires , que fon 
fanatifme étoit moins réel qu’affecté. Il feint quel - 
quefois une ignorance ftupide : le Pape ejl Dieu , 
<Üt-il j & Dieu ejl le Pape. Il répond fur d’autres 
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articles en homme fenfé , même aflez inftruit. Il 
ment (i) , varie , pleure & gémit fur le malheur 
qu'il a eu de ne pas réfifter aux tentations du dia- 
ble ; il prie fes Juges de ne pas défefpérer fon ame 
à force de tourmens ; il reconnoît qu’il eft cou- 
pable d’un grand crime ; mais il foutient toujours 
que perfonne ne l’a excité à le commettre ; & qu’il 
ne s'eft déterminé à tuer le Roi , que parce qu’on 
l’a alluré que ce Prince alloit faire la guerre au 
Pape. Eft-il poffible , dit-on , que dans l’horreur 
des tortures , il n’eût pas accufé ceux qui l’avoient 
féduit par eux mêmes , ou par leurs émifliires , 
& en lui failànt de temps en temps de petites 
charités ? Peut-être efpéroit-il toujours qu’ils lui 


(i) Il dit qu’il n’étoit jamais forti duRoyume; il eft prou- 
vé qu’on l’avoit vu à Naples. Il dit que jamais il n’avoir dé- 
claré à qui que ce Ibit ( pas même en confelfion ) fon deflèin 
de tuer le Roi ; il y avoit plus d’un an , que le Prieur des Au- 
guftins de Montargis avoit trouvé fur l’Autel une Lettre, par 
laquelle on le fommoit d’avertir ce Prince qu’un grand rouf 
feau , natif d'Angoulême*,iev oit raflalTmer. Ce Prieur ayant 
pris cpnfeil du Lieutenant-Général & des principaux de la 
Ville , il fut arrêté d’envoyer la Lettre , avec le Procès-Ver- 
bal qu’on avoit fait faire, àM, leChancelier, qui malheureu- 
lêment négligea cet avis. Voilà une preuve juridique & bien 
authentique que Ravaillac avoit confié lôn abominable def- 
iëin- 

it * J**rn*l it Htnri IV, tnnit I <•<, Nictlti Ptfÿtiir^ Lttrrt pumiert) 
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fauveroien: la vie ; d'ailleurs il eft certain qu'à la 
première tirade des chevaux , il demanda d'étre 
relâché, qü'il diéta Un teftament de mort ,&que 
le Greffier affeéta d'écrire fi mal ce teftament , que 
les plus experts en écritures n’ont jamais pu y rien 
déchiffrer. 

Germain Brice dit que (i) , lorfqu’on eut arrêté 
Ravaillac , on le mena d’abord à l’Hôtel de Retç , à 
préfent l’Hôtel de Condé. Ç'auroit été le mener 
loin : je fais que l'Hôtel de Conde étoit alors 
l'Hôtel de Gondi ; mais Jean-Baptifte de Gondi , 

Duc de Retz , avoir encore un autre Hôtel ( 2 ) , près 
du Louvre ; & ce fut a celui-là qu’on traîna ce 
fcélérat. Il y refta deux jours , enchaîné & gardé 
par des archers. A la quefiion qui lui fut donnée 
dans toute la rigueur , ajoute Germain Brice , il 
avoua des chofes fi étranges , que les Juges furpris 
& effrayés , jurèrent entr’eux fur les Saints Evan- 
giles , de n’en jamais rien découvrir , à caufe des fuites 
terribles qui pouvoient en arriver : ils brûlèrent même 
les dépofitions & tout le procès verbal au milieu de 
la Chambre ; & il n’en ejl refié que quelques légers » 

foupçons , fur lefquels on na pu fonder juf qu’à pré - 
fent aucun véritable jugement. Cette narration eft 

(0 Defcript. de Paris. T. t > page 11.9. 

(1} Rue des Poulies. 
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Je finirai cet article par un paflige des Mémoires 
de Sully, qui fait connoître le peu de précaution 
que Henri IV prenoit contre les attentats dont 
il étoit fans ceffe menacé, (i) « lime fut adrefle 
» de Rome (1), dit Sully, un avis d'une confpiration 
>* contre la perfonne de Sa Majefté : je ne crus 
» pas devoir le lui cacher , quoique cet avis ne 
» me parût à moi-même digne que d’être ' méprifé , 
» comme il le fut de ce Prince , qui me répondit 
« à cette occafion : qu'il s'étoit convaincu que , 
» pour ne pas rendre fa vie pire que la mort même , 
» il ne devoir faire aucune attention à de fembla- 
« blés avis -, que les tireurs d'horofcope l’avoienc 
» menacé , les uns de mourir par l’épée , les au- 
» très dans un carrofle ; qu'aucun ne lui avoit ja« 
« mais parlé de poifon , qui étoit, àfonavis, la 
» manière la plus facile de fe défaire de lui , 
» puifqu’il mangcoit beaucoup de fruits , & fans 


(i) Mémoires de Sully , année 1S05. 

(1) Pierre du Jardin , s'étant trouvé à Naples avec Ra- 
vaillac , apprit de la bouche meme de ce fcélérat , la conf- 
piration contre Henri IV. M.dc Brèves , notre Ambafladeur 
à Rome , à qui il en donna avis', écrivit à M. de Sully ; ce 
Miniftre en parla à Henri IV , qui mcprifa malheureulèmenc 
cet avis. On feroit tente de croire à une fatalité abfolue &c 
inévitable , quand on réfléchit qu’on n'arrêta point Ravail- 
lac , lorfqu’il rentra en France. 
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Rue dès Fossés S. Gbrmain-de-l'Auxerrois. 

L'Hôtel de Sourdis (i) communiquoit au cloître 
de cette Églile. Gabrielle d'Eftrées , Ducheflc de 
Beaufort, demeuroit dans la maifon du Doyen , 
apparemment pour être proche du Louvre & de 
la Marquife de Sourdis fa tante. Elle y mourut 
la veille de Pâques i y 99. Sauvai allure qu'il avoit 
connu des vieillards qui lui avoient dit qu’après 
là mort on l'expola dans là grarid'Salle de cette 
Maifon (i) ; qu’elle était vêtue d'une fobe de 
latin blanc , & couchée fur un lit de parade de 1 
Velours cramoili , enrichis de dentelles d'or & d’ar- 
gent. Il ne paroît pas vraifemblable qu'oh ait ex- 
pofé à la vue du Public , une perfonne à qui des 
fymptômes de mort terribles avoient défiguré tous 
les traits , 8 c tourné la bouche jufques derrière 
le cou. Elle avoit palTé Une partie du Carême à 
Fontainebleau ($) ; la politique & la bienféance ne 
permettant pas à Henri IV de la garder auprès 
de lui pendant le temps de Pâques , il l'avoij, 
priée de retourner à Paris , & la eonduifit jufqu'à 


(1) Cal de fac de Sourdis- dans cette rué. 

(1) Le Doyenné, vis-à-v» du grand Portail de l’Égiiiç : du- 
éôrc du Loitvrei 

(3} Journal de Henri IV . 1 5 99* 

X oms III. t 
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Melun. Ces deux amans , dit Sully , fembloien E 
•avoir ün preffentimen» qu'ils iie Te reverraient 
plus ; ils s’acabloient de careflès , les larmes aux 
yeux , & le parloient comme fi c'eût été pour la 
dernière fois : la Duchelfe recommandoit au Roi 
fes enfuns , fa maifon de Monceaux &c fes domeC- 
tiques ; ce Princ e l'écôutôit & s’attendriflbit au- 
lieu de la ralTurer ; ils prenoient congé l'un de 
l’autre , & auffi-tôt fe rappeloient , s’embralïoienc 
& ne pouvoient fe fépareç. Elle vint loger chez 
Zamet (j): c’étoit un Italien qui av oit acquis de 
grandes richeflès , en s’interelîànt dans toutes fortes 
de maltôtes : c’eft lufqui fe qualifia dans le contrat 
de mariage d’Une de fes filles , Seigneur fuçerain 
de dïx'fept cent mille éais . Son caractère plaifànt 
& enjoué l’av oit rendu agréable à Henri IV : ce 
Prince choiiîlïoit ordifiaifement la maifon polir 
fes petits foupers & fes parties de plailirs. La Du- 
cheflè fut reçue de fon hôte avec tous les empref- 
femens imaginables. Le Jeudi-Saint , ayant bien 
dîné , il lui prit quelques éblouillèmens dans l'E- 
glife du Petit - Saint - Antoine , où elle étoit allé 
entendre les Ténèbres. Revenue chez Zamet , £c 
fe promenant dans le jardin , après avoir mangé 
d'un citron ( d’autres difent d’une falade ) (i) 3 elle 

(i) ConfejJ. de Senti > /. 2- Remarqua Jur le ckap . t. 
fl) D’Aubiené- 


/ 


Digitized by Google 



SUR PARIS. 


ijt 


fe fentit tout à- coup ,un feu dans le gofier , 8c des 
douleurs fi aiguës dans l’eftomach , qu'elle s'écria 5 
( 1 ) qu’on m’ôte de cette Maifon ; je fuis empoi - 
fonnéc ( 1 ). On l’emporta chez elle j fon mal y redou- 
bla avec des crifès 8c des convulfions fi violentes , 
qu’on ne pouvoir regarder fans effroi cette tête fi 
belle quelques heures auparavant. Elle expira le 
Samedi vers les fept heures du matin ; on l’ou- 
vrit, 8c l'on trouva fon enfant mort. Henri lV 
fit prendre le deuil à toute la Cour , & le porta 
la première femaine en violet , & la fécondé eii 
hoir. On empoijonna cette Favorite , dit un Écri- 
vain de ce temps-là , parce que le Roi éiùit déter- 
miné à l'époufer ; & ,vu les troubles qui en feroient 
advenus , ajoute ce galant-homme , ce fut un fer- 
i’ice qu’on rendit à ce Prince & à l'État. Cela peut 
être ; mais on conviendra que dé pareils fervices 
font plus infâmes que ceux du bourreau j d’ail-* 
leurs , la plupart desHiftoriens n'attnbueHt cette 
mort fi frappante , qu’aux effets d’ùne groflëffg 
malheureüfe. 

a : ; Lit fc . 

(t) Mémoires de Sully- 

(i) On avoir déjà parlé de marier Henri IV avec Marie? 
de Médicis ; & comme Zarriet éfoif né fujer du Duc da 
Florence , fis ennemis le fdapjonnéïeht d'un crime dont il 
n'y eut aucii'.e pr.uve. 

I H 
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Rue du F o u a r r e. 

UUniverfité avoit autrefois fes Écoles des deux 
côtés de cette rue : elle prit le nom de rue 
du Fouarre , ( vieux mot qui fignifioit de la paille ) 
de la grande confommation qu’en faifoient les Éco- 
liers : ils n’étoient a (lis dans les cia (les que fur 
de la paille. Anciennement il n’y avoit auflï ni bancs 
ni chaife dans les Églifes : on les jonchoit de 
paille fraîche & d’herbes odoriférantes , furtout 
à la Meffe de minuit , 8c aux autres grandes Fêtes, 

Rue du Four. 

Une Marchande de Graines de la rue dû Four , 
Fauxbourg S. Germain ,faifoit courir le bruit dans la 
quartier , quelle avoit un Diable dans là bouti- 
que ; il n'en fallut pas davantage pour y attirer 
tout Paris. Cette femme , pour entretenir le Public 
dans cette idée , s’enfermoit le matin dans fon 
comptoir , 8c ne manquoit pas , dès qu’elle s’ap- 
percevoit que la foule étoit grande , de fe traîner 
dans tous les coins de fa boutique. Le comptoir , 
qui fe promenoit avec elle, la dérobcit aux yeux des 
Spectateurs. Cette cérémonie dura plufi curs jours ,* 
mais le Commiüaire ayant menacé cette femme de 
la faire renfermer , fi le Diable revenait encore , elle 
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fut 11 bien congédier cet Efprit de ténèbres , qu’il 
difparut pour toujours. Une aventure à-peu-près 
femblable arriva , il y a quelques années , dans la 
boutique d’un Luthier, rueCroix-des-Petits-Champs. 

. r 

Rue des Francs-Bourgeois ,au Marais. 

£ n i jj o , Jean Rouflel & Alix fa femme , firent 
bâtir dans cette rue , qu’on appeloit alors la rue 
des Vieilles Poulies , vingt-quatre chambres pour 
y retirer des pauvres. Leurs héritiers, en 141J , 
donnèrent ces chambres au Grand 1- Prieur de 
France , avec foixante-dix livres Parifis.de rente * 
à condition d’y loger deux pauvres dans chacune , 
moyennant treize deniers en y entrant , & un 
denier par fem.iine. On appela ces chambres 
la Maifon des Francs-Bourgeois , parce que ceux > 
qu’on y recevoir , étoit francs de toutes taxes & 
impofitions , attendu leur pauvreté : voilà l’origine 
du nom de cette rue. 

Il y demeuroit, en 1596 , deux gueux qui , 

. 

dans leur oifiveté , s’étoient fi bien exercés à con- 
trefaire le fon des cors-de-chafle &c la voix des 
chiens, qu’à trente pas on croyoit entendre une 
meute & des piqueurs : cm devoir y être encore 
plus trompé dans des' lieux , où les rochers ren- 
voient & multiplient les moindres cris. Il y a 

I üj 
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toute apparence qu’on s’étoit fervi de ces deux 
hommes pourune aventure , qui fut regardée com- 
me l’apparition véritable d’un phantôme : fi Henri 
JV avoit eu la curiofité d’avancer , on lui auroit 
fans doute lancé un dard , £c l’on auroit dit 
enfuite que , n'étant pas dans le cœur bon ca- 
j.bolique , c'étoit le diable qui I’avoit tué. Voici 
fç que rapportent la plupart des hiftoriens con- 
fempprair^. 

, » Le Roi , chaflànr dans la forêt de Foncainer 

» bleau , entendit comme, à une demi- lieue de 
v l’endroit où il était, des jappemens(i) , 1 e cri 
Sc le cor des chaflcurs ; & en un moment tout 
* ce bruit qui fcmbloit être éloigné , fe préfenta 
v à vingt pas de fort oreille. Il commanda à 
4 * M. le Comte de Soifions (i) de broufier Sç 
poufler en avant 'pour voir c p que ç’étoit , nç 
>> préfumanr pas qu’il put y avoir des gens allez 
>> hardis , pour fe mêler parmi là çhafle 3c lui ep 
troubler le pa fie -te ms* Le Comte de Soifions 
-!» s’avançant , entendit le bruit làns voir d'où jl 
v venoit } un grand homme noir fe préfenta dans 
v 1 epaiilèur des broyflailles , 3c cria d’une vopc 

m — T : 7 ! — - I ■ — t — TT — rr ■* ■ 

. (!) P. Mathieu > liy i. narrau 5 . 

C b ) Joyrna f fif règne fie Henri IV ,ann : ïi?Ç » Su^f, 
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« terrible , m’cntcndez-voas ? & foudain difparut. 
•» A cette parole , les plus hardis eftimèrent im- 
» prudence de s’arrêter en cette charte , en laquelle 
» ils ne prirent que de la peur ; Sc bien qu’ordi- 
» nairement elle noue la langue & glace la pa- 
>» rôle , ils ne laifl'erent pourtant pas de raconter 
» cette aventure, que plu (leurs auroient renvoyée 
» aux fables de Merlin ï fi la vérité , affirmée par 
» tant de bouches & éclairée par tant d’j'eux , 
» n'eùt ôté tout fujet d’en douter. Les pafteurs des 
» environs dilènt que c’eft un efprit qu’ils appel- 
» lent le Grand-Veneur ; les autres prétendent 
» que c’eft la charte de Saint-Hubert qu’on entend 
auflr en d’autres lieux. » 
i • :j, ; j, v . ; 

V.ÉGLfSE D E S AIN T E - G ENE Y I E VE. -, 

• - . • 1 < • - : - • . ' ’ 1 

La queue du manteau du Cardinal de la Roche4 
foucault , fur fon tombeau, dans cette Églife , eft 
portée p ar un Ange je fuis étonné que l’extra- 
vagante imagination qui a créé ce Page , au lieq 
de le lairter à rnoitié nud , ne lui ait pas donné 
la livrée, 

«. L‘ . ... .. .1 ; • . , • ) 

i » 

- On ne peut exprimer' h fatisfa&ion générale, que 
répandit dans Paris la conrtrrüétion de la nouvelle 
Eglife de Sainte-Geneviève^. Sa Majcfté voulut 

! 1 • c •’J'-"- - J jv - 
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qu’on n’épargnât rien pour la magnificence d’un 
édifice , quelle deftinoit à être un des pim beaux 
monumens de Ton règne. M. de Marigny , de 
fon côté , y attachoit en partie la gloire de 
Ton adminiftration ; 8 c M. Soufflot regardoit cet 
ouvrage comme celui qui devoir confacrcr à ja- 
mais fon nom 8ç Tes talens ; car tel eft le fenti- 
ment de la Poftérité par rapport aux grandes cho- 
ies ; elle voit avec la même admiration le Roi 
qui les a ordonnée; , le Miniftre qui les a çon-' 
duites , & l’Artiftc qui les a exécutées. 

Le premier trait , & le plus eftinjable du génie , 
dans le projet de Sainte -Geneviève , eft d’avoir 
fai fi une diftribution parfaitement adaptée à l’objet 
fenfiblc d’une dévotion particulière. Cette dévotion 
fera toujours le principal motif de ceux qui iront 
prier dans, ce terqple. Il a donc fallu , i°. pofet 
Ja Châfl'e de la Sainte dans un point qui fît le 
centre de toutes les lignes , afin que cet objet 
fut apperçu de tout le monde , fans gêne 8c 
îàns tumulte. x°. Cette même dévotion portant 
à s’approcher le plus qu’on peut de fon objet 3 il 
ç ft ingénieux de l’avoir placé fous un dôme , de 
manière que 1 a circulation devînt commode , 8c 
fufcepcible d’orcjre. D‘ailleur$ , cette Châfïfc élevée 
fur des colonnes , fç trouvera couronnée par le dôme 
fflênp 3 <pH alçrj «jura , pour «jinfi diye , part à {a 
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dignité dont il convenoit de la revêtir. Il eft évident 
que tout l’édifice fera le monument voué à cette 
Châflè ; & ç’efi: par-’. à précifément que ce tem- 
ple ne doit point , quant à Ton plan & à fa diftri- 
bution intérieure , fervir de modèle pour d’au- 
tres Églilè^. 

Paroisse Saint-Germain de l’Auxerrois. 

Le Curé de cette Paroiflè , le jour de Pâques 
1245, étant monté en chaire , dit que le Pape (1 ) 
vouloir que , dans toutes les Eglifes de la chrétienté , 
on dénonçât comme excommunié l’Empereur 
Frédéric II : Je ne fais pas , ajouta-t-il , quelle ejl 
la caufe de cette excommunication ; je fais feule- 
ment que le Pape & l'Empereur fefont une rude 
guerre ; j'ignore lequel de deux a raifon ; mais 
autant que j’en ai le pouvoir , j’excommunie celui 
qui a tort, & j’abfous l'autre (2). Frédéric II , à 
qui l’on raconta cette plaifantcrie , envoya des 
préfets à ce Curé. 

y. — » — ■■ 1- ■■■ t ■■ — — 

(1) Innocent IV. 

U) Hijlr Ecçléf. Fleuri , année H4f- 
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Rue de Grenelle , quartier Saint-Eujlache. 

Cet Hôtel , où l’amoureux Comte de Soiflons Ce 
plaifoit à répandre [de tous côtés , fur les vitres , 
les plafonds & les lambris , d'ingénieux emblèmes, 
de galantes devifes , & fes chiffres enlacés avec 
ceux de Catherine de Navarre , fœur de Henri IV ; 
ce même Hôtel qui fut enfuite .habité par le Duc 
de Bellegarde , ce courtifan fi aimable , fi poli , 

l’amant chéri de Gabrielle d’Eflrées , de Madame, 

* * - 

de Mademoifelle de Guife , & de tant d’autres ; cet 
Hôtel enfin qui devint après la mort du Cardi- 
nal de Richelieu , l’afyle des Mufes , où l’Aca- 
démie Françoife tint fi long-tems fes féances , où 
6’affemblôient les Racan , les Sarrazin , les Voi- 
ture : c’eft aujourd’hui l’Hôtel des Fermes. 

Le 9 Juin 1571, Jeanne d’Albret, mère de 
Henri IV , mourut dans la troifième maifon 
après cet Hôtel , du côté de la rue SaintrHonoré. 
Elle n’avoit que quarante-quatre ans , & ne fut 
malade que cinq jours. Le bruit courut qu’elle 
avoit été empoifonnée par l’odeur d’une paire de 
gants de fenreur que lui avoit vendus René , un 
Italien , grand fcélérat , & parfumeur fuivant la 
Cour de Catherine de Médicis. Le corps de cette 
Princeffe fut ouvert; & les Chirurgiens (1) , di c 

(1) Chronolog • Novenaire, 
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Cayet , rapportèrent qu'ils n'y avoient point trouvé 
de marques de poifon. Elle n’avoit pu fe difpenfer 
de venir à Paris pour le mariage de Ton fils; d'ail- 
leurs , on l’avoit allurée qu'on alloit fixire la guerre 
à Ton ennemi irréconciliable , Philippe II , Roi 
d'Elpagne , Charles IX étant perfuadé qu’il avoit 
fait empoifonner Elilabcth de France la femme , 
l’acculant d’un commerce de galanterie avec fon 
fils D. Carlos, 

. . 1 * I . - • » • 

Aujourd'hui , dès qu’une Princeflè entre dans 
le cinquième mois de là grolTefle , Médecins , 
Chirurgiens & Accoucheurs s'emparent de fa lànté } 
à peine lui permettent-ils de fortir de fon appar- 
tement ; la voiture la plus douce & le plus beau 
chemin ne les ralTurent pas ; quelqu'envie qu’elle 
ait d’aller feulementde Verfaiîles à Fontainebleau, 
ils s’y oppofent. Cayet, fous - précepteur de Henri 
JV , rapporte » que Jeanne d’Albret , Roulant 
« fuivre fon mari aux guerres de Picardie , le Roi 
« fon père lui dit qu’il vouloir que , fi elle devenait 
» graflè (i) , elle lui apportât là groflèljè en fon 
» ventre pour enfanter en fa maifon , & qu'il 
sj feroit nourrir lui-même l’enfant, fils ou fille.... 
jj Que çertc Prince fie fe trouvant enceinte , 8c dans 

■■ 1 T- s »■ " ■ ■■—'■ . V - ■ 

(i)Çhronal yovcnqirç ? pnn. ijSj, 

j 
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» Ton neuvième mois , parût de Compiegne ,traverfà 
» toute la France jufqu’aux Pyrénées , & arriva , 

>» en quinze jours , à Pau dans le Béarn Elle 

» étoit curieufe , ajoute cet Hiftorjen , de voir le 
» teftament de Ton père ; il étoit dans une grofle 
» boëte d’or , fur laquelle étoit auflr une chaîne 
» d’or qui eut pu faire autour du cou z y ou 30 
» tours ; elle la lui demanda : elle fera tienne , 
» lui dit-il , dès que tu m'auras montré l’enfant 
» que tu portes ; & afin que tu ne me fades pas une 
» pleureufe ou un rechigné , je te promets le tout , 
» pourvu qu’en enfantant ru chantes une chanfon 
»> Béarnoife ; & quand tu enfanteras , j’y veux 
»> être.... Entre minuit & une heure , le 1 3 de 
» Décembre iyy 3 , les douleurs prirent à la 
» PrincefTè. Son père averti defeend ; l’entendant 
» venir , elle chanta la chanfon Béarnoife qui com- 
» mence par , Notre-Dame du bout du pont , 
»» aidez-moi en cette heure.... Étant délivrée , fon 
« père lui mit la chaîne d’or au cou , & lui donna 
« la boëte d’or où étoit fon teftament , lui difant : 
» voilà qui eft à vous , ma fille ; mais ceci eft a 
» moi , prenant l’enfant dans fa grande robe 
» fans attendre qu’il fût bonnement accommodé , 
» ôc l’emporta dans la chambre.... Le petit Prince 
» fut nourri & élevé de façon à être propre à la 
» fatigue & au travail 3 ne mangeant fouvent que 
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» du pain commun ; le bon Roi Ton grand’père 
» l’ordonnoit ainfi , & ne vouloit qu’il fut délie a- 
»» tement mignardé , afin que de jeUneflè il s’ap- 
» prît à la néceflité. Souvent on l’a vu , à la mode 
» du pays , parmi les autre- enfans du Château 
»» & village de Coirazze , pieds déchaux & tête 
»> nue , tant en hiver qu’en été. « Quel fut ce 

Prince ? Henri IV. 

» 

Rue Grenier Sain t-L a z a r e. 

Pafquier rapporte que, l’an 1424 , vint à Paris 
Une fille nommé Margot, qui jouoit, au jeu de 
Paume de cette rue , de l’avant & de l'arriére main 
mieux qu’aucun homme ; ce qui étoit d’autant plus 
étonnant , qu’alors on jouoit feulement de la 
main nue , ou avec un gant double. Dans la fuite 
quelques- uns mirent à leur main des cordes &c ten- 
dons pour renvoyer la balle avec plus de force , 
Sc de-là on imagina la raquette. Le nom de paume, 
ajoute-t-il , a été donné à ce jeu , parce que dans 
ce tems-là fon exercice confiftoit à recevoir & à 
renvoyer la balle de la paume de la main. 


/ 
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La Place de Grevé. 

Ce nom , que les Scélérats ne doivent entendre 
prononcer qu'avec frayeur , offre un tableau tou- 
jours fubfiftant , toujours nouveau , de tous les 
crimes qui déshonorent les familles , la Société , 
la Patrie , la Religion , la Nature & l'Humanité. 
J'y vois des Voleurs , des Affaflîns , des Parricides , 
des empoifonneurs , des Incendiaires , des Régici- 
des , des Blafphémateurs , des Sacrilèges. Ici , c’eft 
une Brinvilliers , un Cartouche , un Dérues ; là , un 
Ravaillac , un Damien , un Deschauffour , une 
Lefcombat , &c. Tous ces Monftres réunis for- 
meroient peut-être une aflemblée aulTi nombreufè , 
qu’aucune de celles qui ont affilié à leur fupplicé. 

On ne fauroit trop tôt apprendre aux jeunes 
gens , ni trop fouventleur répéter les noms & le 
genre de mort dont ont péri ces fameux Crimi- 
nels. Le Garde-du-Corps Lachaux n’a uroit proba- 
blement pas conçu lfe déteflable deffein qui l'a 
conduit fur cette / Place , fi on l’avoit inftruic de 
bonne heure du fort funefte de plufieurs Scélé- 
rats , qui y avôienf expié , àvaiit lui , uil ferri- 
blable projet. 

Le 14 Mai iySy , par Arrêt du Grand-Con- 
feil , fut décapité un certain Montaud , Gentil- 
homme Gafcon , un de ceux que le Roi avoit choi- 
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fis pour Gardes de fa Perfonne. Il avoit accufé 
le Duc d’Elbeuf de lui avoir offert dix-mille 
écus pour tuer la Monarque. Ne pouvant véri- 
fier cette dénonciation , il fut mis à la queftion , 
Sc confeflà que » menfongérement il avoit avancé 
» ce propos , pour tirer de la bourfe de Sa Majefté 
» quelques bonnes fommes de deniers , à raifon 
« d’un tant important & fignalé avertiifement » . 

Lucian du Cerf, dit la Fortune , foldat , & 
enfuite cordonier , fe préfenta le i de Novem- 
bre 1628 au Palais de la Reine-Mère , s’adreflà 
au Lieutenant de fes Gardes , defirant parler à Sa 
Majefté , pour lui donner avis d’un projet formé 
contre la vie du Roi , contre celle de la Reine- 
Mère & de la Reine Régnante. Il difoit que le 
fieur de Beaumont , demeurant à Cerf-Fontaine , 
à trois lieux de Saint-Quentin , l’avoit excité à 
venir à Paris pour empoifonner Leurs Majeftés^ 
& lui avoit même donné le poifon dans une 
phiole. Lorfqu’on en vint à la recherche des 
preuves , il fut découvert que ledit la Fortune 
avoit tramé cette fourberie , pour fe venger du 
fieur de Beaumont qui lui avoit donné un coup 
de pied , & pour attraper quelque argent. Il fut 
condamné à être pendu , & mourut en Place de 
Grève. 

Le ii Oftobre 1629 , le Roi foruntdefon 
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carrofle pour aller à là chaflè , à Fontainebleau , 
il Ce fit un grand bruit de voix qtii difoient : 
a Voilà un homme que l'on vient de tuer d'un 
» coup de pîftolet , proche la chambre de Ma- 
» dame la Princcflè de Conti ». Sa Majefté or- 
donna à l'inftant au Prévôt de l'Hotel & ait Che- 
valier du Guet qui étoienc près d’Elle , de voir 
ce que ce bruit fignifioit. Us trouvèrent un homme 
tout en fanglanté , qui leur dit qu'un quidam , 
dont le deflein étoit d’attenter à la perfonne du 
Roi , s’étant fait connoître à lui , & craignant d’être 
dénoncé , lui avoit tiré un coup de piftolet , lorf- 
qu’il s’efForçoit de l’arrêter. Ce fourbe fut inter- 
rogé , & convaincu de s’être blefle lui-même , 
dans l’efpérance de quelque récompenfc ; on le 
condamna à mourir fur la roue. Il fe difoit Prince 
Géorgien , & eonfeflfa au fupplice qu’il étoit 
Calabrois. 

Jacques Baloufeaü , dit de Saint Agneî , né à 
Saint-Jean-d’Angély , dont il empruntoit le titre 
de Baron , après plufieurs frippomleries , fe pro- 
cura l’entrée du Louvre , & parvint à parler à 
Louis XII!. Il fuppofa que quarante Gentils- 
hommes François , PenfiotfhaireS du Roi d’Efpagne, 
déceloient à ce dernier les fecrets de l’Etat > 5c 
qu’un certain Génois , réfidant à Bruxelles y avoic 

conlpiré contre la vie du Roi de France. Éalou- 
. f eau 


Digitized by (Google 





fcau fut mis à la Baftillç , où les Lieutenans Civi[ 
& Criminel inftruifîrent fon procès j la Sentence 
portoit que , pour fes impoftures , fes perfidies 
& 1 abus de quatre mariages reconnus , il fèroit 
pendu en Place de Grève j ce qui fut exécuté en 
1616. Il mourut avec allez de courage , en con- 
fe liant qu’il avoir , par fes fourberies , tiré de l’ar- 
gent de plufieurs Princes , & , fous le nom fà- 
«ré du mariage , abufé de quatre femmes , qu’il 
lai doit toutes quatre veuves. 

Je le répète ; lî Paul René de Truche de La- 
chaux , Ecuyer , ci-devant Garde du Roi , avoiteu 
connoiffimce de ces divers fupplices , il eft vrai- 
femblable qu'il auroit évité celui que lui mérita 
un crime du même genre. » Le 6 Janvier 1761 , 
v entre neuf Sc dix heures du foir , étant de lèrvice 
» & en habit uniforme , il mit à exécution » dans le 
» Château de Verfailles , le Roi foupant à fon 
»> grand couvert , le dételhble projet , par lui 
» formé dès le mois d’Oétobre précédent , de 
» faire croire qu’il avoit été afïàfîiné par des gen $ 
« qui en vouloient à la perfonne de Sa Majefts. 
» Il s’étoit à cet effet retiré dans un efcalier , où , 
« après avoir éteint la lumière qui l’éclairoit Sc 
» avoir calTé fon épée , il s’étoit porté lui-même , 
» en différentes parties de fon corps , des coups 
** d’un couteau qu’il avoit fait aiguifer par un 
Tome III. K 
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» Coutelier de V erfailîes , & dont il a été légère- 
» ment bleflé , quoique Tes vêtemens le trouvaient 
» ccnfidcrablcment coupés de toutes parts. En cet 
» état , il s’ctoit couché par terre , avoit appelle 
» à Ton fccours , & faulfement dit à deux Gardes-du- 
« Corps j qu'il avoit été aflaffiné , ajoutant qu’il 
» falloit avertir la Garde de veiller à la fureté 
« du Roi , & que les malheureux qui l’avoient 
» aflàlïiné , en vouloient à la perfonne de Sa Ma- 
» jeilé. Il avoit encore fauflement déclaré , à plu- 
» fîeurs rcprilès , avoir été aflaffiné par deux par- 
» ticuliers qu’il fuppofoit être vêtus , l’un en ha- 
« ■ bit • Eccléliaftique , & l’autre en habit verd , 
« lefquels , après lui avoir demandé de les faire 
» entrer au grand couvert , ou de les faire trou- 
» ver fur le paflàge du Roi , lui avoient , fur fon 
» refus , fait connoître leur mauvais delfein , en 
» difant que leur motif étoit de délivrer le 
» Peuple de l’opprelfion , & de donner les forces 
» convenables à une Religion anéantie. Enfin il 
» avoit perfifté durant plufieurs jours , tant ver- 
5* balement que judiciairement , dans fon impof- 
» ture. 

« Tous ces faits , capables d’alarmer le Roi 
»» fur les fentimens d’amour & de fidélité de fes 
» Sujets , & fes Sujets fur la fureté de là Per- 
m fonne làcrée , ont donné lieu à la plus grand® 
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»> rumeur , troublé la tranquillité publique , 8c nui 
au repos de plufieurs Citoyens , qui ont été 
» arrêtés comme foupçonnés d'être les Particu- 
» tiers que le Fourbe avoit fàuflement délîgnés 
» pour Tes afiàllins » . 

La populace en France , court à la place pu- 
plique , où l'on va exécuter des criminels j eft-ce 
quelle prend plaifir à voir répandre le fang ; Non . 
mais elle eft curieufc de voir comment font faits 
ces hommes , dont la fentence & les crimes de- 
viennent pour elle la nouvelle du jour & le fujet 
de fa converfation. Il n'y en a peut-être pas qua- 
tre , parmi les fpe dateurs , qui ne détournent la 
vue , 8c dont l’ame ne fe fente attriftéc au moment 
que le fupplice commence. 

Rue Guénégaub. 

J’ai dit que la Porte du Buci , fituée vers le haut 
de la rue Saint- André-des- Arcs (t) , les murs de 
la Ville traverfant le terrein où l’on plaça dans 
la fuite la Porte-Dauphin^ (i) , alloient terminer 
|eur enceinte à la Porte de Nefle , bâtie où eft à 


(i) Vis-à-vis de la rue Contrefcarpe. 

(a} A l'autre bout de la rue Contrefcarpe. 

K ij 
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préfenr la première cour du Collège des Quatre- 
Nations. l'Hôtel de Nefle , avec Tes jardins , oc- 
cupoit tout l’efpace qu’occupent aujourd’hui quel- 
ques dépendances de ce Collège , les maifons de la 
petite Place de Conti , cette petite Place , la rue Gué- 
négaud , depuis l’égout jufqu’à la rivière , &la petite 
rue de Nevers. Philippe-le-Bel l’acheta d’Amauri de 
Nefle , en 1308; les Rois Tes fucceffeurs le don- 
nèrent & l’aliénerent pluiîeurs fois : il étoit tou- 
jours revenu au Domaine. Charles IX le vendit , 
en 1571 , à Louis de Gonzagne , Duc de Nevers , 
qui [le rebâtit en partie. Il fut enfuite l’Hôtel Gué- 
néçaud , & enfin l’Hôtel de Conti. Henri de 
Guétiégaud , Secrétaire d’État , qui l’avoit acheté 
vers 1650 , y avoir fait de grands changemens , 
& avoit bâti cette rue qui fut prile fur le jardin. 

» Brantôme (1) parle d’une Reine qui le tenoit 
» à l’Hôtel de Nefle , laquelle faifoit le guet aux 
» paflâns ; & ceux qui lui plaifoient & agréoien t 
v le plus , de quelque forte de gens que ce fuflènt , 
« les faifoit appeler & venir â elle ; &: après en 
« avoir tiré ce qu’elle en vouloit , les faifoit pré- 
» cipiter de la Tour (2) en bas dans l’eau. Je ne 
» peux pas dire, ajoute- t-il , que cela foit vrai ; 


(1) Dames galantes- T. 1 , p- 271. 

(1) B tie où eft à préfent le Place de Quatre-Nations. 
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» mais la- plupart de Paris l’affirme ; & il n’y a 
» perfonne qui ne le dife , en montrant la Tour ». 

Le Poëte Villon , dans là ballade aux Dames , 
compofée en 1461 , dit : 

% 

Où eft la Reine 
Qui commanda que Buridan 
Fût jeté en un Tac en Seine ? 


Jeanne , Comteflè de Bourgogne 8 c d’Artois ? 
Reine de France & de Navarre , Princefïè très- 
décriée pour fes mœurs , demeura à l’Hôtel de 
Nefle après la mort de Philippe-le-Long Ton mari ; 
elle mourut en 1319 voulut être enterrée aux 
Cordeliers. Jean Buridan étoit de Béthune en Artois ; 
il étoit célébré dans l’Univerfité de Paris , dès 1317? 
s’il fut jeté dans la Seine , il ne fe noya pas : il 
vivoit encore en 1348. 

Ce fut à ce même Hôtel de Nefle , que Hen- 
riette de Clèves (1) , femme de Louis de Gonza- 

\ 

gue', Duc de Nevers , apporta la tête de Coconas (2), 
fon amant , qu’on avoit expofée fur un poteau dans 
la Place de Grève : elle alla elle-même l’enlever 
de nuit ; elle la fît embaumer 3 & la garda long- 


(1 ) Mémoires de Nevers > T. 1. page 57. 
f*) Décapité en 1574. 

k iij 
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tems dans l’armoire d’un cabinet, derrière fon'lit. 
Ce même cabinet fut arrofé des larmes de là petite- 
fille (i) , Marie-Louife de Gonzague de Clèves , 
dont l’amant (i) eut la même deftinée que Co- 
conas. 

Dom Félibien & Dom Lobineau , dans leur 
hiftoire de Paris , ont apparemment fuivi les 
plans qu’on trouve dans le premier volume 
du Traité de la Police du Commiflaire de- 
là Marre ; ces plans font très-fautifs : ils placent 
l’Hôtel de Nefle hors des murailles ; il eft certain 
qu’il étoit dans l’enceinte , & que fes murs en 
faifoient partie. Le Duc de Eerri , oncle de Char- 
les VI , fit bâtir , il feft vrai , un petit-Hôtel , ou 
fejour de Nejle , au-delà des folTés de la Ville ; il 
communiquoit au grand Hôtel. par un pont-levis > 
Sc fes jardins s’étendoient , d'un côté vers la Porte 
de Buci , & de l’autre au bord de la rivière , c’eft- 
à-dire où eft à préfent le Quai Malaquais. Il ne 
falloit pas confondre ce petit-Hôtel avec le grand. 
Le Collège des Quatre-Nations a été bâti fur quel- 
ques dépendances de l’un & de l’autre , & fur les 
folles de la Ville. Je n’écris qu’après avoir exa- 


(i) Elle époufa Ladiflas , enfuite Cafimir , frères , & 
Rois de Pologne. 

(ij Cinq mars , décapité en 1641, 
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miné très-exa élément les anciens plans de Paris , 
à la Bibliothèque du Roi & i celle de Saint-Viélor. 

En 1 j 3 8 , en fouillant la terre proche de la 
Tour de Nefle , on trouva onze caveaux , & dans 
un de ces caveaux , le corps d’un homme armé 
de toutes pièces. Ces fépulcures étoient-elles du 
temps des Payens ? Il eft certain qu'il n'y avoit 
jamais eu ni Cimetière ni Eglife dans cet en- 
droit (1). 

La Halle. 

Quelle injure ne faifons-nous pas à la Nature 
de porter fes préfens orn ; s de fleurs 8 c de feuil- 
les dans des lieux infâmes , tels que les Halles à 
Paris , où l’on met en dépôt ceux que la Juftice 
envoie aux Vautours & aux Corbeaux ; car c’eft- 
là même , que l’on pofe les cadavres des Malfai- 
teurs , après qu'ils ont enduré , en Grève , les der- 
niers fupplices du gibet ou de la roue. 

Rue de la Harpe. 

Au fond d’une aflèz vilaine maifon , quia pour 
enfeigne la Croix de Fer , on voit une làlle très- 
vafte , voûtée , & haute d’environ quarante pied$ 

(t )GuilU Marcrf ,T- 1. p. 7 1 » & 7 8 * 

K if 
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C’eft un relie de l’ancien Palais des Thermes , & 
un précieux monument de la façon dont bâtifloienc 
les Romains. Le ciment dont ils le fervoient , 
nous efc toujours inconnu : il me femble que cela 
ne fait pas honneur à nos Archite&es. Les édifi- 
ces & les cours de ce Palais occupoient tout l'ef- 
pace entre cette rue de la Harpe & la rue Saint- 
Jacques , depuis la rue du Foin jufqu’à la Place 
de Sorbonne. Son parc & fes jardins s’étendoient 
d’un côté jufques furie Mont Leucotitius (i) , & 
de l’autre jufqu’au temple d’Ifis (2). Quelques 
fkvans croient que l’Empereur Julien le fit bâtir 
vers l’an jy8 : d’autres prétendent qu’il eft plus 
ancien. 

Ce fut la demeure ordinaire de nos Rois de 
la premier race : Childebert , dit Fortunat , alloit de 
fon Palais , par fes jardins , jufqu'aux environs de 
l’Églife Saint-Vincent. Les Princefles Gifla & Rotru- 
de , filles de Charlemagne , y furent reléguées après 
fa mon. Ce grand Prince avoit un peu trop fer- 
mé les yeux fur leur conduite , apparemment par 
cette même tendrelfe qui l’avoit empêché , dit le 
Père Daniel (5) , de les marier , ne pouvant le 


* (1) Montagne Sainte-Geneviève. 

(2) Sainc-Vincent , depuis Saint-Germain-des-Prcs. 

(3) HiJ! • de France > tome premier > page JJ8. 
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réfoudre à fe féparer d'elles. Louis-le-Débonnaire , 
dès qu’il fut fur le Trône , entreprit de réformer 
leur façon de vivre , & commença par faire tuer 
deux Seigneurs qui palïbient pour être leurs 
amans; il croyoit fans doute que l’exemple in- 
timideroit , & qu’elles n’en trouveraient plus ; il 
paraît qu’il fe trompa , & qu’elles n’en manquè- 
rent jamais. Ces Princelfes joignoient à beaucoup 
d’efprit , du goût pour les . Lettres ; elles étoient 
d’ailleurs affables , généreufes , bienfàifantes , bon- 
nes, en un mot, comme le font ordinairement 
toutes les femmes galantes , du fond du cœur , 
6c fans motifs d’intrigue , d’intérêt ou d’ambition. 
Elles moururent généralement regrettées , tandis 
que le Débonnaire , qui n’avoit aimé que la com- 
pagnie des Prêtres , qui avoir banni de fa Cour 
tous les plaifirs , qui l’avoit réglée monacalement , 
qui n’avoit eu du goût que pour le plain-chant 
6c les cérémonies de PÉglife , après s’être rendu 
méprifablc , dit (i) le même Père Daniel, aux Evê- 
ques & aux Abbés , à force de trop communiquer avec 
eux & de leur trop déférer , mourut avili , dégradé 
dans l’efprit de fes fujets , avec la réputation d’un 
très-vertueux, mais très- médiocre Empereur (i). 


(s) Hi/loire de France > tome premier > page ^45- 
(-) Ibidem . 
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Église S a i n t -H i l a i r e. 

Cette Églife, en ijij , fut profanée & enfan- 
glantée par deux Peintres qui s’y querellèrent 8c 
t'y battirent à l’occafion d’un tableau qui repréfên- 
toit Adam & Eve dans le Paradis terreftre : L’en- 
faut , difoit l’un , quand il ejl forti du corps de la. 
mère, y rejle encore attaché par un ajfemblage de 
vaiffeaux que l'on coupe &• qu’on noue le plus près 
du ventre qu’il ejl pojjible ; & c’ejl ce qui fait ce 
trou qu’on appelle le nombril : or , Adam & Eve 
n’ayant point eu de mère , il faut être auffi fot 
que vous l’êtes , pour Us avoir repréfentés avec un 
nombril . . . . 

La critique étoit jufte ; & c’eft une faute que 
la plupart des Peintres ont faite & font encore ; 
mais il ne falloir pas dire des injures. 

Rue Saint-Honoré. 

Sous le règne de Philippe-le-Bel , les Églifes de 
Saint-Honoré , de Saint-Thomas-du-Louvre , & 
des Quinze-Vingts , étoient encore entourées de 
champs & de vignes ; & l’on voit dans un vieux 
regiftre de ce temps-là , qu’en l’an i 3 i o , la ré- 
colte de bled , de vin & d’avoine y fut bonne. 
Ces Églifès ne furent renfermées dans Paris , que 
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par l’enceinte commencée fous Charles V , en 
1367, achevée fous Charles VI en 1383 , & qui 
fubfîfta jufqu’en 1633. 

En lifanc l’Hiftoire des guerres civiles fous les 
règnes de Henri III & de Henri IV , il faut faire 
attention que le Palais de Tuileries étoit hors des 
murs (1). » Henri III , dit l’Étoile , voyant le peu- 
« pie continuer dans fa furie , étant averti d’ail- 
» leurs que les Prédicateurs qui marchoient en tête , 
» &c qui ne tenoient autre langage fînon , qu'il fal- 
» loit aller prendre frère Henri- de-Valois dans fort 
» Louvre , av oient fait armer fept ou huit cents Écq- 
» liers , & trois ou quatre cents Moines ; & ceux 
« qui étoient auprès de ce Prince , ayant , fur les 
v cinq heures du foir , reçu avis par un de fes 
» bons ferviteurs , qui , déguifé , fe coula dans le 
« Louvre , qu’il eût à fortir au plus vite , fînon 
» qu’il étoit perdu , fortit du Louvre à pied, tenant 
» une baguette à la main fuivant fà coutu- 
» me , comme s’allant promener aux Tuileries. 
« Il n’étoit pas encore hors de la porte , lorf- 
» qu’un bourgeois l’avertit en diligance de fortir , 
» parce que le (a) Duc de Guifè, avec douze cents 


fr) Année 1588., 

(i) Le Duc de Guifè alla le foir chez le Premier Préfî- 
flîiu , Achille de Harlai , qui , le voyant venir , lui cria ; 
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» hommes , l’alloit venir prendre. Étant arrivé aux 
»> Tuileries, où étoit Ton écurie , il monta à che- 
» val avec ceux de là fuite , qui eurent moyen 
» d'y monter : Duhalde le botta ; & lui mettant 
»> fon éperon à l’envers , c’cjl tout un , lui dit ce 
» Prince , je ne vais pas voir ma MaîtreJJe : étant 
» à cheval , il fe retourna vers la Ville , & jura 
» de n’y rentrer que par la brèche » . 

« Entre cinq & fix heures du foir , dit Cayet (t) 

» Henri III fortit de Paris par la Porte-Neuve. 
>» Ceux qui étoient avec lui , le fuivirent ; aucuns 
» defquels étoient bien étonnés ; car tel Confeil- 
» 1er d’État l’étoit allé trouver au Louvre avec là 
» robe longue , qui , fans bottes , montoit , pour 
» le fuivre , fur le premier cheval de l’écurie ; & 
» lorfque ce Prince fortit par la Porte-Neuve , 
» quarante Arquebufiers qu’on avoit mis à la 
» Porte de Nelle , tirèrent vivement fur lui & fur 
» ceux de là fuite ». 

On voit par ce récit de deux Hiftoriens con- 
temporains , que la Porte-Neuve étoit placée au 


c ejl une honte , Monjieur , c'eft une honte que le valet mette 
le Maître hors de la maifon ! D'ailleurs , mon ame e/l à Dieu» 
mon cœur e/l au Roi ; à l'égard de mon corps , je l'aban . 
donne , s'il le faut, aux méchans qui défolent ce Royaume . 

(') Chronologie Novenaire , 
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bord de la rivière , un peu en-deça du dernier 
guichet (i) , en allant du Pont-Neuf aux Tuileries. 
De cette Porte-Neuve , les murs de la Ville , tra- 
verfant le long du terrein où eft à préfent la rue 
Saint-Nicaife (i) , alloient joindre la Porte Saint- 
Honoré , fituée à l'endroit où font aujburd’hui les 
boucheries des QuinzeVingts. Cette Porte Saint- 
Honoré ne fut abattue , & reculée jufqu’ù l’en- 
droit où nous l’avons vue , à l’entrée du Bou- 
levard , qu’en 1633. 

» La Galerie des Tuileries , dit Sauvai (3) , eft 
» un ouvrage que Henri IV vouloir poufTèr (4) 
» tout le long de la rivière , jufqu’au Palais des 

T uileries qui faifoit alors partie du Fauxbourg 

» Saint-Honoré , afin , par ce moyen , d’être de- 
» hors ÔC dedans la Ville quand il lui plairoit , 
» & de ne fe pas voir enfermé dans les murail- 
» les , où l’honneur 8c la vie de Henri III avoient 
» prefque dépendu du caprice 8c de la frérféfie 
» d’une populace irritée ». 


(1) Il n’y avoir encore ni galerie des Tuileries , ni gui- 
chet. 

(1) B nie vers 16 }6. 

()) Tome 11 , page 40. 

(4) Cecte galerie ne fut achevée que fous le règne de 
Louis XIII. 
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En 1 6 1 6 , M. de Berulle acheta l'hôtel du 
Bouchage pour y établir les Prêtres de la Con- 
grégation de l’Oratoire : le cul-de-fac de l’Oratoire 
s’appeloit la rue du Louvre. Ce fut au bout de 
cette rue du Louvre , dans la rue Saint-Honoré , 
yis-à-vis de l’Hôtel du Bouchage , que Paul Stuard 
de Cauilàde , Comte de Saint'Megrin , le Lundi 
ii Juillet i j 7 8 , fortant du Louvre vers les onze 
heures du foir , fuc attaqué par vingt ou trente 
hommes , & percé de trente-trois coups dont il 
mourut le lendemain. Le Roi le fit enterrer à 
Saint-Paul avec la même pompe & les mêmes 
cérémonies que Quélus & Maugiron (i). c ‘ De 
» ce meurtre , dit l’Étoile , n’en fut faite aucune 
» pourfuite , Sa Majefté étant bien avertie que le 
» Duc de Guife l’avoit fait faire , parce que le 
» bruit couroit que ce Mignon étoit l’amant chéri 
» de fa femme (z ) , & que celui qui avoit fait ce 
» coup avoit la barbe & la contenance du Duc 
« de Mayenne ». 

Quels temps ! quelles mœurs ! Si l’on veut Ce 
les rappeler , & confidérer l’hoirible tableau que 


(i) Ann. 1571. 

(i) Catherine de Clcves , veuve du Prince de Porcien , 
& mariée en fécondes noces à Henri de Guife , tué à Biois 
en 1588. 


- • - 
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ce demi-fiécle nous préfente , on conviendra , je 
crois , qu’en général la vie des citoyens feroit moins 
expofée fous le règne d’un Néron , que lous celui 
d'un Roi dont la foible autorité produit de petits 
Tyrans. 

On voit dans l’Églife de l’Oratoire des mor- 
ceaux de peinture , dont on a orné le Chœur qui 
forme une rotonde ; & la plupart des perfonnes 
qui les confidèrent , en ignorent le fujet. 

Le moment terrible qui doit nous rendre à la 
vie , & qui fera la récompenfe des juftes & la 
punition des méchans , occupe le milieu. Jéfus-* 
Chrift , au fein de la lumière , fur un trône de 
nuages , tend la main droite aux Prédeftinés ; Adam. 
& Eve , qui lui font préfentés par l’Ange Gardien , 
demandent grâce pour eux & leur poltérité , tandis 
qu’à la gauche Saint-Michel , chargé de la vengeance, 
lance la foudre fur les péchés capitaux, & leur oppofe 
lôn bouclier lumineux , où paroi t , en lettres de 
feu , le nom du Tout-Puifïànt. L’envie renverfée 
s’arrache les cheveux , & écrafi* , dans là main , le 
fatal ferpent qui femble encore menacer Eve. 
L’Homicide , le poignard lànglant à la main , la 
fureur dans les yeux , tombe avec l’Avarice , qui 
ferre d 1 une main là bourfe criminelle. Le Men- 
songe , levant fon mafque , fe voit confondu avec 
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l'Orgueil. La Terre , qui s’ouvre pour les englou- 
tir , laiflè échapper des flammes , à travers les- 
quelles on apperçoif la Gourmandife & la Luxure. 
Le Crime puni , un Ange fait fonner la trompette 
de miféricorde , qui raflcmble les juftes : Abel , 
Abraham , Sara , Noé , & plufieurs Patriarches 
Sortent du Sein de la terre dans une obfcurité qui 
marque que les aftres font anéantis. 

Aux deux côtés , font repréfentées la Réfurreâion 
& l’Afcenfion. Dans le premier tableau, Jéfus-Chrift , 
triomphant de la mort , fort du tombeau , dont deux 
Anges Soulèvent la pierre. La lumière qu’il répand , 
daifit de crainte les Soldats prépofés à la garde du 
Sépulcre ; leur Officier , qui cherche à fuir , efl: 
arrêté par ceux de fa troupe qui fe mettent en dé- 
fenfe; un d’eux renverfé , fe couvre de fon bouclier , 
ne pouvant Soutenir la vue de ce prodige; deux au- 
tres Anges , dans les nuages , tiennent des chaînes , 
des entraves rompues , fymboles de l’heureufe 
délivrance qui nous faudrait au pouvoir de la 
mort. 

Dans le fécond , le Sauveur , retournant dans 
le Sein de fon Père , s’élève fur un nuage. Deux 
Anges , vêtus de blanc , fe montrent aux Dif- 
ciples , en les afliirant de fon retour à la fin des 
fiècles. Saint-Pierre , làift des clefs dont il eft dé- 
pofitaire , marque fon étonnement & fon admi- 
ration- 
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ration. Saint Jean à genoux , tend les bras à fou 
Maître , ainlî que plufieurs Apôtres qui font de- 
bout fur la Montagne. 

Le grand nombre de Connoiflèurs , que ces mor- 
ceaux de peinture attirent dans l’Églife de. l'Ora- 
toire , fait leloge le plus flatteur du travail de 
M. C Italie. 

Attiré par la curioflsé , j’âi voulu voir le Café 
Militaire de la rue Saint-Honoré , où tout Paris 
Je portoit à caufe des ornemens nobles & nou- 
veaux dont il eft décoré. L'idée de cette décora- 
tion m’a paru très-ingénieufe. L'Auteur fuppofe 
que des Militaires fortant d'un combat , arrivent 
dans un endroit de délaflement, aflèmblent leurs 
piques , les lient avec les lauriers de la Viétoire , 
& les coëffent pittorefquement de leurs cafques. 
Il en réfulte , dans toute l’étendue de la fàlle , l’ef- 
fet de douze colonnes triomphales , qui fe répètent 
à l’infini par la magie des glaces. Les cafques 
font d'un beau choix & bien contrafl.es; ils ca- 
ra&érifent , fous des emblèmes différens , les Hé- 
ros & les Dieux de l'antiquité. Des trophées char- 
gés de dépouilles , d’étendards, de couronnes , &c. 
lient cette ordonnance que les repos, artiflement 
ménagés , contribuent beaucoup à faire valoir. Enfin, 
tout y eft riche , grand , Ample & refpire la belle 
Tome III. • * L 
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6c faine antiquité. Il eft fingulier qu’un Café porte 
l’empreinte du vrai goût & nous en offre le mo- 
dèle , tandis que plufieurs de nos Palais , de nos Hô- 
tels , de nos maifons , de nos Temples même, ne 
nous préfentent que des ornemens mefquins &c 
frivoles, malheureufement trop analogues au ca- 
ractère d’efprit de ce fiècle. 

11 ne faut pas feulement envifager les Cafés 
de Paris comme fervant, en Été, de lieux de repos 
6c de rafraîchilfement, on doit encore les confl- 
dérer en Hiver , comme une forte de retraite pour 
un nombre affcz confîdérable de Citoyens , que 
leur goût , Sc quelquefois leur peu de fortune , 
y raflèmble. Les uns y cherchent un plailîr de 
plus ; les autres y trouvent une peine de moins : 
confldération bien chère à tous ceux qui fentent 
& qui penfent. On y traite tour-à-tour , fouvent 
à la fois , les affaires publiques 6c particulières , 
les Finances & les Belles-Lettres , le Commerce 
6c les Procès , les Sciences & les Beaux-Arts ; en 
un mot, les matières politiques, littéraires, éco- 
nomiques , juridiques 6c morales y devienent fuc- 
cellivcment l’objet de la converfation. Ces Cafés 
prennent même allez communément des noms 
analogues aux différens fujets des entretiens jles 
plus ordinaires de ceux qui s’y raifemblent. Le 
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Gouvernement » en fuppofant toujours le bon ordre 
obfervé , ne fauroit qu’aprouver qu’il y ait dans 
Paris de ces fortes de rendez-vous , reffource hon- 
nête & peu difpendieufe pour les hommes occu- 
pés , qui méritent de la diffipation ; & pour les oififs, 
qui pourraient charmer , moins honnêtement , le 
chagrin ou les ennuis inféparables de l’inaétion. 

Hôte l-d e-V i l l e, 

Pendant la prifon du Roi Jean , le Prévôt des 
Marchands & Echevins préfentèrent à Notre-Dame , 
(i) une Bougie (apparemment roulée ) aulïï longue 
que l’enceinte de Paris avoit alors de tour. Ce 
don , qu’on renouvelloit chaque année , fut fuf- 
pendu du temps delà Ligue, pendant vingt-cinq 
ou trente ans. En 1 6 oj , Miron , Prévôt des Mar- 
chands , donna à la place de cette longue bougie. 
Une lampe d’argent avec un cierge qui brûle jour 
& nuit devant l’Autel de la Vierge. Cette dévo- 
tion eft auffi refpedkablc , qu’il cft fingulier de faire 
tous les ans la procciTion autour de deux ou trois 
cents fagots , auxquels on met le feu pendant les 
plus grandes chaleurs de l'Été. Après bien des 
recherches fur cette ridicule cérémonie, j’ai trouvé 


(i) Hijleirt de Pari t, h t, page 54. 


M 
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que les Grecs & les Romains faifoient des réjouif- 
fances aux publications de paix , & aux nouvelles de 
victoires remportées fur l'ennemi ; & que ces ré- 
jouiilànces étoient toujours accompagnées de facri- 
fices , où l'on allumoit de grands feux pour brûler 
les viétimes. Nous avons eu l'efprit de conferver 
les feux , fans avoir de victimes à brûler. Depuis 
l’invention de la poudre à canon , on a aufli ima- 
giné que par cent bouches d'airain , on annonceroit 
raajeftueufement la naiflànce des Princes : des con- 
certs de flûtes , de violons , de mufettes & de haut- 
bois ne feroient-ils pas d'un meilleur augure ? 

Les François , après la conquête des Gaules , ne 
changèrent point la forme de police & d’adminiftra- 
tion qu’ils trouvèrent établie dans les villes ; chacune 
avoir fes Officiers -, on les appeloit Dcfenfeurs 
<le la Cité ; ils étoient chargés de maintenir les 
privilèges & le commerce des Habitans , & d'or- 
donner & de régler les dépenfes qu’il falloir faire 
dans de certaines occafions On tiroir ces Défen- 
feurs de la Cité , du Corps des Nantes -, & les 
Nautcs étoient d’honorables Citoyens , unis & af- 
fociés pour faire le commerce par eau. Les Inf- 
criptions trouvées au mois de Mars 1 7 1 1 , en 
creufant la terre fous le Chœur de Notre-Dame, 
nous apprennent que , fous le régne de Tibère , 
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la .Compagnie des Nautes } établie à Paris , éleva 
un Autel à Efus , à Jupiter, à Vulcain , àCaftor 
& Pollux. Il eft naturel de préfumer que Mer- 
eatores aqua Parifiaci , dont il cft parlé fous les 
régnes de Louis-le-Gros & Louis-le-Jcune , avoient 
fuccédé,fous un autre nom , à ces anciens Com- 
merçans ; & qu'il ne faut point chercher ailleurs 
l'origine du corps municipal , connu depuis lous 
le nom d ‘Hôtel-de-Ville de Paris , &c chargé de la, 
Police générale de la navigation & des marchan- 
dées qui viennent par eau. On ignore où le Corps- 
de- Ville s’alïèmbloit fous la première & la fécondé 
race. On le voit au commencement de la troifième , 
dans une maifon de la Vallée de milcre , appe- 
lée la Maifon de la Marchandée ; de-là , au Par*, 
loir aux Bourgeois , près du Grand-Châtelet ; &C 
enfuite dans un autre Parloir aux Bourgeois , qui 
fe tenoit dans une tour de l'enceinte des murailles 
près des Jacobins de la rue Saint-Jacques. Ses 
Officiers, en 1274, fous le régne de Philippe-Ie- 
Hardi , furent qualifiés Prévôt & Echevins des Mar - 
chands de la Ville de Paris. En 1357 , ils achetè- 
rent deux mille huit cents quatre-vingt Üvres là 
Maifon de Grève , autrement la Maifon aux Pi- 
liers , parce qu’elle étoit foutenue par-devant fur 
une fuite de piliers. Elle avoit appartenu aux deux 

derniers Dauphins de Viennois ; & Charles V * 

L iij 
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n’étant que Dauphin , y avoit demeuré , & l'avoit 
donnée à Jean d’Auxerre , Receveur des Gabelles, 
en confidération des fervicesque ce Jean d’Auxerre 
lui avoit rendus. C’eft fur les ruines de cette maifon 
8c de quelques autres qui l’environnoient , que 
l’on commença de bâtir l'Hôtel-de-V ille en 1 5 3 3 : 
il fut achevé qu’en i<$oj. 

il feroit , je crois , difficile de trouver un Edi- 
fice public de plus mauvais goût , & dont la façade 
foit plus mal tournée. A l’égard de la Place , 
ji’eft ce pas un refte de barbarie dans nos moeurs , 
que de choilîr l'enceinte ordinaire des gibets 8c 
deS échafauds , pour y faire nos réjouiflànces X 
l'occafîon de la naiflance d’un Prince , d'une Vic- 
toire remportée , ou de quelque autre heureux 
événement ) 

Rue S a i h t-J a c q. v e s. 

La Chapelle fouterraine de l’Eglife des Car- 
mélites ( auparavant Notre-Dame-des Champs ) pa- 
raît d’une grande antiquité. Elle faifoit partie d’un 
Temple de Mercure ; & fi l’on en croit quelque^ 
Auteurs , la figure que l’on voit au haut du pignon 
de cette Églifc , eft une ftatue de ce Dieu. Moreau 
4c Mautour , après avoir examiné plufieurs foi? 
Cftje figure aveç des lunçttPS d’approçhç , dit 
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dans fon rapport à l’Académie des Infcriptions ( 1 ) , 

»> qu’elle étoit de pierre ; qu elle avoir le vifage 
», d’un jeune homme fans barbe , avec des che- 
» veux fort courts; qu’elle étoit vêtue d une dra- 
i> perie depuis le cou jufqu’aux pieds ; que der- 
» rière fit tête , ■qui étoit nue & penchee fur 1 
» paule gauche , il y avoir cinq pointes forçant d’une 
» grofïe branche de fer qui traverfoit cette ftatue, 

« & fervoit à la foutenir ; que de la main gau- 
« che , elle tenoit une balance ; qu’on diftinguoit 
» de petites têtes d’enfans dans chacun des baf- 
» fins de cette balance ; & que le badin , du côté 
» droit , , defcendoit plus bas que l'autre ; qu au 
»> haut du pignon , on lifoit en chiffres Romains 
» M. DC. V. époque de la conftruaion du mur , 

« auffi bien que de la pofition de cette Statue » 
» &c qu’enfin tout cela lui fàifoit juger qu’elle re- 
» préfentoit Saint Michel (i) qui pele les âmes 
» dans une balance ». 

( 1 ) Hijloire de l'Acad. des Jnfcrip. T. j . page 3 30 - 

( 1 ) Pigantol * , dès qu’il cefTede tranfcrire Sauvai , neft 
pas heureux en raifônncmens & en citations. Certaines pointes 
de fer y dit-il , qui ont été mifes fur le haut de cette Statue 
pour empêcher Us oifeaux de fe percher dejjus > & la garait • 
tir des ordures qu'ils auroient pu y faire y ont fait croire à 
Moreau de M autour , que c étoit des épis de bled , fymbole 
de Cérès.O n voit que Moreau de Mautour dit tout le contraire^ 

* Dtftriprcdc Péris, rame J. £*£« 343. 

I iv 
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Si c’étoitla figure de cet Archange , elle auroic 
des ailes , le Diable fous Tes pieds , & la draperie 
n’iroit que jufqu’aux genoux : je ne ferois pas éloi- 
gné de croire que c'eft en effet un Mercure Theu~ 
tares , qu’on trouva dans quelque endroit de cet en- 
clos j que l’on prit pour la ftatue d’un Saint , & 
qu’on plaça au haut du pignon de cette Églife , 
lorfqu’on le refit à neuf en iéoy. 

DI IS INFERIS 
V E N E R I 
M A R T I E T 
MERCURIO 
S A C R U M. 

Cette Inlcripdon , trouvée dans la forêt de Be- 
lefme , prouve que les Gaulois mettoient Mercure 
au nombre des Divinités infernales (i) ; & , comme 
ils croyoient la Métempfÿcofe , il eft naturel d’ima- 
giner qu’ils repréfentoîent quelquefois ce Dieu exa- 
minant , penfant & appréciant les âmes pour lavoir 
s’il les logeroit bien ou mal en les retfvoyant fur 
la terre (a). 


(i) Cxfar ■ de bello gallico > lii, <f, 
(t) Ibid, num • IJ & itf. 
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« On voit chez les Gaulois , dit Céfar , plufieurs 
« Statues de Mercure ; c’eft de tous les Dieux ce- 
» lui pour qui ils ont le plus de vénération ; ils le 
« regardent comme l’inventeur des Arts , le pro- 
•> te&eur des Voyageurs ôc le patron des Mar- 

*> chands Ils difent tous qu’ils delcendent de 

» Pluton , & qu'ils le favent par la tradition qu'en 
•> ont confervé les Druides : c’eft pour mar- 
» quer cette origine , qu’ils ne comptent point 
« par le nombre des jours» mais par celui des 
:»> nuits (i). Soit qu’ils commencent les mois , 
» les années, ou qu’ils célèbrent l’anniverfaire 
»> de leur naiflànce , la nuit eft toujours la pre- 
» mière » . 

Perfonne n'ignore qu’une meme Divinité chez 
les Payens , étoit chargée d’emplois différens : ils 
adoroient Apollon comme le Dieu du Soleil , & 
en même-temps comme celui de la Médecine & 
de la Poéfie : ainfi , quoique Ccfar paroiflè diftin- 
guer Mercure de Pluton dans le paflàge que je 
viens de citer , il n’en eft pas moins vrai que ce 
n’étoit que le même chez les Gaulois ; & voici 
ce qui me détermine à le croire. Tite-Live parle 
d’un endroit ( apparemment confàcré ) qu’on ap- 

( i ) On comptoit encore par nuits en France dans le don- 
zième lîède. 
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peloit l’éminence de Mercure-Theutates fi) ; voilà 
donc Mercure & Theutates qui ne font qu’un , ou 
plutôt TTieizfu ta qui fignifioiten Langue Celtique (z) 
■père du peuple , n’étoit qu’une épithète que les Gau- 
lois & les Celtibères donnoient à Mercure , parce 
qu’ils le regardoient comme le chef de leur race : 
c’ctoit le Pluton , le Dis pater dont parle Céfar , 
& dont ils prétendoient être defcendus : Galli fe 
omnes à Dite pâtre prognatos prœdicant. 

L’ufage des Statues (3) pour repréfênter les Di- 
vinités qu’ils adoroient , ne s’introduisît chez eux 
que fort tard, & par un commerce plus fréquent 
avec les Grecs & les Romains. Dans les premiers 
temps, lorfqu’ils avoient déifié un Héros, ils don- 
noient fon nom à un Bois , à un Lac', à un Ro- 


' (1) Liv. 10 > Chap- 44. 

(1) Theut , peuple , & T ad , père , d’où vient le mot Tara , 
dont fe fervent les enfans. 

(3) Les Germains , dit Tacite, croient que ce feroit dé- 
grader la majefté des Dieux , que de les renfermer dans des 
Temples, & de les repréfenter fous une figure humaine. Ils 
donnent les noms de leurs Divinités à des bois qu’ils leur con- 
facrent, & ils adorent ces lieux lolitaires comme étant pleins 
de leur préfence : Cceterhm nec cohibere parietibus Deos , ne- 
j ue in ullam humani oris fpeciem ajjimilare, ex magnitudine 
celejlium arbitrantur ■ Lucosac nemora ConfccrantyDeorum- 
quenominibus appellant fecretum illud,qnod fold reverenôâ 
■vident, De Morib. Germ. cap. 9. 
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cher , à un Précipice , ou à quelque Rivière : ces 
lieux fauvages & champêtres étoient les uniques 
objets de leur culte ; c'étoient les Temples , les 
Autels de leurs Dieux & leurs Dieux mêmes ; c'é- 
toit fur-tout au milieu des forêts , au pied des chê- 
nes les plus vieux & les plus couverts de moulTe , 
qu'ils faifoient leurs principales cérémonies reli- 
gieufes , & ces horribles facrifiees de viélimes hu- 
maines dont parle Lucain : 

Barbara rita 

Sacra Deûin : jlruclæ factis ftralibus ara : 

Ornais fir humanis lujlrata cruoribus Arbor (0- 

- -If» î .1 ' * • . • • • • » » 1 « • I ,t « 4 - 1 

* I 

Ils atcribuoient au Rhin un difcernement allez 
fingulier , & quTreureufement on n'a jamais attri- 
bué à la Seine (z). Lorfqu’ils foupçonnoient leurs 
femmes de ne leur avoir pas été fidelles, il ex- 
pofoient leurs enfans fur ce fleuve : il engloutif- 
fbit dans fes eaux ceux qui n’étoient pas du mari , 
6c portoit doucement les autres fur le rivage. 

On ne commença de bâtir des Temples dans 
les Gaules , que lorfqu’elles furent foumifes aux 
Romains. Il paroît que ces Temples n'étoient pas 


( 1 ) Liv. 5 - 

(1) Julians Imper, Epifl, 16, 
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dans les Villes , nuis à la proximité : il eft cer- 
tain qu’il n’y en avoir point dans l’enceinte des 
murs de Lutcce. L’Abbaye de S. Germain-det-Prés 
fut bâtie fur les ruines de celui d’Ifis. Cybèle avoir 
le lien à-peu-près où commence la rue Coquil- 
lière , du côté de Saint-Euftache. Montmarte prit 
fon nom du Temple de Mars ; & le Temple de 
Mercure-Theutates , ou Fluton , étoit donc où 
font les Carmélites , c’eft-à-dire , fur ce côté du 
Mont Lcucotitius qu’on appelle aujourd’hui le Faux- 
boug Saint-Jacques. 

D'ailleurs je n’ignore pas qu’anciennement , dans 
la plupart des Cimedères , il y avoit une Chapelle 
dédiée à Saint Michel ; qu’on l’invoquoit comme 
le patron des morts & le défenfeur des tombeaux ; 
qu’au portail de Notre-Dame , fl eft repréfenté 
pefant les âmes , tandis que le Diable , pour en 
efcamoter quelques-unes , s’accroupit , & fe cache 
fous les balances. On doit donc préfumer , dira- 
t-on , que c’eft aulfi une de fes ftatues qu’o« 
voit au haut de l’Églife des Carmélites. Je réponds 
à cette objection , qu’après que le Chriftianifine 
eut diffipé les ténèbres de l’Idolâtrie , on attri- 
bua à plufieurs Saints les mêmes fondions que les 
Payens avoient attribuées à leurs faulfes Divinités ; 
que quelqu’un , comme je l’ai dit, ayant déterré par 
hafard dans un champ un Mercure - Theutates , 


- Goégle 
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s'imagina que c’étoit un Saint-Michel ; & que fur 
cette ftatue & fur cette idée , les Sculpteurs s’ac- 
coutumèrent à repréfenter ainfi cet Archange. J’a- 
jouterai que jamais les Payens n’ont enterré leurs 
morts dans les Villes ; que les lieux où ils les 
cnterroient , étoient ordinairement confacrés à 
Mercure ; qu’ils donnoient à ce Dieu l’épithète de 
Redux , comme ayant le pouvoir de ramener 
les âmes fur la terre ; & qu’cnfin , par tous les 
tombeaux qu’on a trouvé dans l’enclos des Car- 
mélites Sc aux environs , il n’eft pas douteux que 
c’étoit le Cimetière des Parviens du temps du Pa- 
ganifme. 

S AI N T-J ACQ.U E S DE LA BOUCHERIE. 

L’origine de cette Églife fe perd dans l’obfcurité 
des temps les plus reculés. Ce qu’il y a de cer- 
tain j c’eft quelle exiftoit dès le dixième fiècle , Sc 
que c’eft la plus ancienne de celles qui , dans Pa- 
ris , portent le nom de l’Apôtre Saint-Jacques. 
Elle a reçu le furnom de la Boucherie , à caulè 
de l’ancienne Boucherie de Paris , auprès de la 
quelle elle eft bâtie , Sc peut-être comme ayant 
été érigée pour l’ufage des Bouchers qui habitoient 
le quartier où elle eft fituée. 

On eft étonné , en rapprochant le prix où étoient 
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les chofes au commencement du quinzième lîècle , 
de celui où elles font dans le nôtre. On voit un pilier 
de cette Églife élevé pour zz livres. On remarque 
qu’un manœuvre gagna 1 9 fols 8 deniers pour neuf 
journées de fon travail. Le plâtre ne coutoit pas üh 
fol le fac. Il eft vrai que , dans les années dont 
il eft ici queftion , le marc d’argent n’ctoit qu’à 
7 ou 8 livres tout au plus. 

’ L’Évêque de Paris , invité par le Curé de Saint- 
Jacques , fit , le 14 Mai 1414 , la confécration 
du Grand-Autel, Les Paroiflîens retinrent le Pré- 
lat à dîner ; & il fur ordonné qu’à Monfeigneur 
on donncroit un plat de poîUon , qui coûta 40 
fols ; une A lofe 18 fols ; & pour une quarte d’hi- 
pocras , 1 z fols : en tout 70 fols Parifis. 

Un nommé Hugues de Navarre , Maître en 
Théologie , ayant fait la Procefïion du jour du 
Saint-Sacrement , à la place du Curé qui étoit à 
Rome , les Paroiflîens , par ordre de l’Evêque de 
Paris , préfentcrent à ce Dofteur , pour fon dîner , 
un oifon , qui coûta G fols > c’étoit alors un très- 
grand régal. 

L’Églife de Saint-Jacques étoit une de celles qui 
jouiftoient du droit d’afylc : en 1 j y 8 , le meur- 
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trier de Jean Baillet , Tréforier de France , s’y 
réfugia ; le Dauphin , depuis Charles V , Régent 
du Royaume , le fit enlever & pendre ; mais 
l’Evêque de Paris , Jean de Meulan , ayant envoyé 
détacher du gibet le corps de l’AlIàffin , lui fit 
faire , dans la meme Églife , des funérailles hono- 
rables j auxquelles il affilia. 

En 1406 , un autre Criminel , s’étant retiré à 
Saintrjacques , en fut arraché & conduit à la 
Conciergerie. L’Évêque de Paris , d’Orgemont , fit 
ceffier le fervicc. Le Parlement le pria de lever l’in- 
terdit , le Prélat ne l’accorda , qu’après qu’on lui eut 
fait jullice , fur la Requête qu’il préfenta contre les 
profanes qui avoient violé un lieu de refuge fi faint. 
Louis XII abolit ce droit de franchife , fi désho- 
norant pour la Religion , & fi dangereux pour 
la Société : il fubfifte cependant encore dans quel- 
ques Pays fuperftitieux de l’Europe. 

En 1443 > un cmain Charles de Tarenne & 
fes frères , cédèrent à la Fabrique de Saint-Jac- 
ques-la-Boucherie , un tapis de laine appelé le 
Dieu d' Amour , à plufieurs perfonnages , pour en 
jouir eux & leurs fucceffieurs , au profit de ladite 
Fabrique. On expofoit dans les grandes Fêtes , à 
la vue des Fidèles , ce tapis profane. Nos Égîi- 
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fes , même aujourd'hui , font quelquefois ornées de 
tapilferies , dont les fujets ne font pas plus chré- 
tiens. 

En feuilletant les Regiftres de cette Paroifle , on 
trouve des noms de Paroilliens fort extraordinaires. 
Il y en a même de fi indécens , qu'on n’oferoit les 
répéter. Voici quelques-uns de ceux qui peuvent 
s'écrire. Guillemette Hauifecul, Guiart Belle-bouche, 
Genevotte la Calotte , Hennequin Marque -en- 
Raye , Hennequin Fleur-de-Rofe , Jehan Qui va 
là, Ag nés la Bénédicité , Etienne Quinepue , Per- 
rette Gaudeté , Sec. Deux Chantres fe nofnmoient ; 
l'un Jehan Carmen , l'autre Jehan Flageolet, La 
plupart de ces noms étoient des Sobriquets , ana- 
logues aux qualités perfonnelles , ou aux fonctions 
des Citoyens. Nos bons Aïeux , loin de s’en forma- 
lifer , en tiroient vanité. 

L’ Église des Saint s-Inn ocens. 

A l'Article du Cimetière de cette Églifè , Cor- 
rozet rapporte une Épitaphe qu’on y voyoit de fon 
temps , & qu'on n’y voit plus , apparemment parce 
qu’étant gravée fur une plaque de cuivre , quelque 
miférable l’a enlevée pour la vendre : 

Cy-gijl 
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Cy gijl Jollande Bailli , qui trépajfa l’an i j 1 8 , 
le 88 e an de fon âge , le 41 e de fon veuvage , 
laquelle a vu , ou pu voir , devant fon trépas , deux 
cents quatre-vingt-quinie enfans ijfus d'elle (1). 

Les Invalides. 

Je fuis toujours étonné que Louis XIV n’ait pas 
joint ù l’idée de ce fuperbe Édifice , celle d'y con- 
fâcrer un endroit , où l’on auroit vu les maufolées 
avec les ftatues des Généraux qui , fous fon règne , 
Si fous ceux de fes fuccelfeurs , auroient conduit , 
avec le plus dt gloire , les armées de la Nation. 
Où pouvoient-ils être plus honorablement inhu- 
més , qu’au milieu de ces vieux Soldats , compa- 
gnons de leurs travaux , & qui avoient prodigué , 
comme eux , leur fang pour la patrie ? 

Toutes les fois que je vais au Dôme des Inva- 
lides , l’admiration que peut caufer ce grand mor- 
ceau d’ Architeûure , cède dans moi à la furprife 
que me donne fa parfaite inutilité. Je trouve d’abord 
une Eglife convenable & complette ; enfuite , der- 
rière le Maître-Autel , j’apperçois une nouvelle 
Eglilè , prodigieufemem enrichie de peinture , de 


fi) Antiquités de Paris , imprimait en ij6i. 

Tome III. M 
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marbre , de fculpture , de dorure , & qui eft elle- 
■mcme un bâtiment complet. Je demande à quel 
ufage ce grand Dôme & tout ce qui l'accompa- 
gne ? On ne fauroit en rendre raifon. Je n'y vois 
que la fantaifie d’un grand Prince , qui a voulu 
faire du beau , fans avoir une idée bien nette de 
ce qu’il vouloir faire. 

Des qup le Roi entre aux Invalicjes , fa Garde 
ordinaire eft fans fonction j cela fut ainfi décidé 
dès les premiers temps que Louis XIV alla vif ter 
cet Hôtel. Les Soldats qui vouloient , à l’envi les 
uns des aqtres , voir de près ce grand Monarque , 
pour lequel ils avoient tant de fois expofé leur vie 
dans les combats , fe jetèrent en foule devant Sa 
Majefté. La garde les repoufli un peu brufque- 
ment , ce qui leur fut très-fenfible. Le Roi , s’en 
étant apperçu , ordonna à fes Gardes d’agir plus 
jdouçemept à l’égard de fes anciens Serviteurs -, & 
il ajouta avec cet air de bppté , dont il favoit fi 
bien relever l'éclat 4 e fou diadème , qu’il étoit 
en jjjreté £U milieu d’eux, f-es Jovaliçles , pénétrés 
_du joie & de recqupqilJaHce , térnoignèxent vive- 
ment leur lènljbilûé. Depuis ce temps-là , le Roi 
s’eft toujours confié , qpand il eft entré dans l’Hô- 
t el , à la Garde de ces anciens Militaires. 

Une circonftance glorieule pour les Invalidas , 

.i .1 ...tC * 
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eft la vifite que leur rendit Pierre-lë-Grand , Crar 
de Ruflie. Après avoir tout examiné avec cet œil 
obfervateur , auquel rien n’échappoit de ce qui 
méritoit d’être remarqué , il voulut voir dîner les 
Soldats. On leur fit donner double portion du vin ; 
Sc il prit lui-même , fur une table , un demi- 
feptier qu’il but militairement à la famé de fes 
Camarades. 

Ces belles allées , qui s’étendent de l'Hôtel des 
Invalides jufqu’aux bords de la Seine , & où nos 
vieux Guerriers , s'entretenant des ha fards de leur 
vie , & des vi&oires acquifes par leurs blefTures , 
rappellent l’image douce & riante des Héros d’Ho- 
mère & de Virgile , errans dans l'Élyfee ; cette 
noble & précieufe portion de terre réunit l’enfance 
& la vielleflë de notre brave Milice. D’un côté , 
la valeur Ce prépare à fournir une glorieufe car- 
rière ; de l’autre , elle fe repofe après là courfê ; 
& montre } dans une même perfpe&ive , fon ber- 
ceau & fon dernier afyle. 

Il y a long-temps qu’on a dit que les Invalides 
coûtoient infinement au Roi ; qu'ils font entière- 
ment inutiles à l’État ; qu'ils mènent une vie trifte 
& languiflànte dans l’Hôte!; qu’il faudroit les diftri- 
buer dans les Provinces & dans les Campagnes ( 

M ij 
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en leur alignant , à chacun , une penfion moin- 
dre de près de moitié de ce qu'il en coûte à Paris ; 
qu’étant ainû répandus dans les différentes parties 
du Royaume , ils y occalionneroient plus de con- 
fommation , ils Te marieroient , & augmenteroient 
le nombre des Citoyens. On a ajouté qu’on pour- 
roit faire également un meilleur emploi des En- 
fans-Trouvés ; qu’il faudroit en former des Sol" 
dats ; que par-là on ne feroit pas obligé de tire r 
la Milice avec tant de rigueur j que peut-être même 
on en feroit difpenfé. Mais , dira-t-on , que de- 
viendra alors l’Hôtel des Invalides ? On y placera 
t l'£cole Militaire. Mais , après y avoir tranfporté 
-cette jeune Nobleffe , il reliera encore bien de 
j’efpace de vuide. On mettra les Gentilshommes 
dans les bâtimens intérieurs ; & les extérieurs fe- 
ront occupés par les Enfans-Trouvés qui auront 
atteint l’âge de dix ou douze ans. Ce feront au- 
tant de Soldats engagés pour le Roi. Un jeune 
Gentilhomme , à tour de rôle 3 ira les commander , 
leur fera faire les exercices militaires , diftribuera 
des peines & des récompenfes , & fera éclairé par 
un Officier fupérieur. — Mais que faites-vous des 
Bâtimens de l’Ecole Militaire ? — J’y tranfporte 
l’Hôtel- Dieu. — Et de l’Hôtel-Dieu ? — J’y loge 
toutes les Filles qui débarquent à Paris , & qui , 
„ faute de reffource , fe jettent dans le libertinage,. 
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Elles y travailleront , y vivront en commun , 8c' y 
demeureront jufqu'à ce qu’elles aient trouvé une 
condition. 

ISLE N OTRE-DAME'OtT S A I N T - L O T7 I S. 

^ ’ . * 4 « , • % - r* *»»• ' r 

Quelques Auteurs ont cru que c etoit fous 
le règne de Charles VI , que vivoit un Chien , 
dont la mémoire mérite d’être confèrvée à; la pof- 
térité , par un monument qui fubfifte encore -fur 
la cheminée de la grand’falle du Château de' Mon- 
targis. D’Audiguier prétend que ç’étoit un Levrier ; 
j’en doute , attendu que le nez dans les chiens elt 
le mobile du fentiment ; or , les Lévriers nont pas 
de nez ; & par conféquent , s’ils carefl'enc un Maî- 
s tre , s’il le trouvent à Ton lever , à Ton coucher * 

:■ ce n’eft que par l’habitude , comme des courtifins »• 

i fans s’y attacher 8c lans l’aimer : je les crois abfolii- 

-, ment incapables de ces traits de bonté de coeur, dont 

i je vais, faire de .récit. > 7 . .y.» 

Aubri de Mondidier , paflant feul dans la Forêt de 
j Bondi , eft ajïàflîné & enterré au pied d’un arbres. 

Son chien refte plufieurs jours fur fa folle , & ne 
la quitte que prelfé par la faim. Il vient à Paris 
, chez un intime ami du malheureux Aubri , & , 

5 par fes triftes heurlemens , femble vouloir lui an- 

noncer la perte qu’ils ont faite. Après avoir mangé , 
j, Miij 
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il recommence Tes cris , va à la porte , tourne la 
tête pour voir fi on le fuit , revient à cet ami de 
Ton Maître , & le tire par Ton habit , comme pour 
lui marquer de venir avec lui. La fingularité de tous 
les mouvemens de ce chien , là venue fans fort 
Maître qu’il ne quittoit jamais ; ce Maître qui , 
tout-d’un-côup , a difparu ; & peut-être cette dif- 
txibution de jufticé& d’événement, qui ne permet 
guère que les crimes reftent loftg-temps cachés ÿ 
t mit cela fit que l’on fuivit cé chieri. Dès qu’il' fut' 
au pied de l’arbre , il redoubla fes cris , en gratant 
la terre , comme pour faire figne de chercher en 
cét endroit : on y fouilla & oh ÿ trouva le corps 
du malheureux Aubri. ■ ■ . 

- Quelque temps après , il appefçoit , par hàfard i 
L’afTafîin i que tous les Hiftoriens nooimértt le Che- 
valier Ma caire ; il lui faute à la gôrge ; & l’o» 
à bien- de la peine à lui faire lâcher prife. Chaque 
fois qu’il le rencontre 4 il l’attaque » & le pourfuit 
avec la même fureur. L’acharnement de ce chien » 
qui n’én veut qu’à cet homme , commence à pa- 
raître extraordinaire : on fe rappelle l’affeétion qu’il 
«roit marquée pour fort Maître , & , éii même- 
•ertps , plufièurs occafions ôù ce Chevalier Macâire 
avôit donné dès preuves de fa haine & de fon en- 
vie contre Aubri de Mondidier. Quelques autres 
«irçortfhnces augmente»! les foupçôns. Le Roi , 
l- ‘ 1 
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inftruic de tous les difcoars que l’on tenoit , fort 
venir ce chien , qui paroi: tranquille jufqu’au mo- 
ment qu’appercevanr Macaire au milieu d'une ving- 
taine d’autres Courtifaro , il tourne , abboie , & 
cherche à fe jeter fur lui. Dans ces tenrps-là , on 
ordonnoit le combat entre l’ Accufafeur & l’Accufé j 
lorfque les preuves du crime n’éfoient pas convain- 
cantes : on nommoit ces fortes du combats Juge mens 
de Dieu , parce qu’on étoit perfuadé que le Ciel 
âuroit plutôt fait un miracle , que de laifler fuccom- 
bér l’innocence. Le Roi , frappé de tous les indices 
qui Ce réunifiaient contre Macaire , jugea qu’il 
êchéait gage de batdille , c’eft-à-dire , qu’il ordonna 
Ife duèl entre ce Chevalier & le chien; Lé Champ - 
élos fut marqué dans l’Ifle Notre-Dame , quin’é- 
toit alors qu'un cerrein vague 8c inhabité. Macaire 
étort armé d'rin gros bâton ; le chien avoit un ton- 
neau percé pour fa retraite & lès relancemens. Oir 
le lâche i aaffitôx il court , tourne autour de fon ai-, 
verfaîre , évite fes ccràps, lé menace tantôt d’un côté » 
tantôt d’un autre , Ife fatigue , & enfin s’élance , le 
faille à la gorge , le rérrverfe > & l’oblige de faire l’a?» 
vea de Ion crime , en préfence du Roi Ôc de routé 
la Cour. 

On ne lèra point étonné que ce chien ait refté 
plufieurs jours fur la foflè de fon Maître , ni qu’i 
ait marqué de la fureur à la vue de fon aflaflito : 

M iv 
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mais la plupart des le&curs ne voudront pas croire 
qu'on ait ordonné le duel entre un homme & un 
chien ; il me femble cependant que , pour peu qu'on 
ait parcouru l’hiftoire , & vécu dans le monde , on 
doit être tout au moins aufli perfuadé des travers 
de l’efprit humain , que du bon cœur des chiens. 

Vers l’an 968 , il s’agilTbitde favoir fi , en ligne 
directe , la repréfentation devoit avoir lieu ; lesDoc- 
teurs furent d'avis différens. L'Empereur Othon I (1) 
nomma deux Braves qui fe battirent en fil préfence 
pour décider ce point de droit : celui qui foutenoit 
pour la repréfentation ayant eu l'avantage (i) , ilfuc 
ordonné qu'elle auroit lieu , & qu'à l’avenir les 
petits-fils fuccéderoient aux biens de leurs aïeuls ou 
aïeules , avec leurs oncles & tantes , de la manière 
que leurs pères & mères euflent fuccédé. 

L’Évêque de Paris & l'Abbé de Saint-Denis le 
difputoient le Patronage fur un Monaftère (5): Pepin- 
Ie-Bref ne pouvant décider fur des droits qui lui 
paroilfoient trop embrouillés , les renvoya au Juge- 
ment de Dieu , par la Croix : l'Evêque & l’Abbc 
nommèrent donc chacun un homme ; & ces deux 
hommes allèrent dans la Chapelle du Palais , où 


(i) Sigebert. 

(t) Tiraq. de jure primog. qu, 4°. 
: {}) Hj'oire de Paris, * 
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iis étendirent les bras en croix : le peuple , dévo- 
tement attentif, parioit tantôt pour l’un ,. tantôt 
pour l’autre : l’homme de l’Évêque fe lafla le pre- 
mier, baiflà les bras, & lui fit perdre fon procès (i ).> 
L’épreuve , ou le Jugement de Dieu par Veau 
froide , confiftoit à jeter l’actufé dans une gran- 
de & profonde cuve pleine d’eau , après lui avoir 
lié la main droite au pied gauche , & la main gauche 
au pied droit; s’il enfonçoit , on le croyoit inno- 
cent ; s’il furnageoit , c’étoit une preuve que l’eau 
qu’on avoit eu la précaution de bénir , * le rejettoit 
de fonfein, étant trop pure pour y recevoir un cou- 
pable. " • ; ■ , :v ■ n 

Celui que l'on condamnoit à l’épreuve , ou Ju- 
gement de Dieu (i) par :le feu ' , étoit obligé de por- 
ter à neuf , 8c quelquefois à douze pas , une barre 
de fer rouge , pefant environ trois livres. Cette 
épreuve le fûfoit auilî en mettant la maia dans 

(i) Parmi plufîeurs moyens qu'emploienrles Siamois , pour 
connaître de quel çôté eft la juftice dans les affaires çiviles 
ou criminelles , ils fë fervent fur-tout de certaines pillulcs 
purgatives qu'ils font avaler aux deux parties : celle qui les 
garde le plus long-temps dans fon eflomac , fans les rendre , 
gagne fon procès. Hijîoire des Voyages. 

(i) On dit encore tous les jours , pour affirmer un fût , 
j en mettrais ma. mainau feu : cette folle exprellion vient 
fans doute , de l'ufage de cette épreuve. 

,\ . *n«p • ' 

s * • 
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un gantelet de fer •> fbrtant de la fournaife ; ou 
bien en la plongeant dans un vafê plein d’eau 
bouillante , pour y prendre un anneau béni qui y 
ctoit fufpendu plus ou moins profondément ; en- 
fuite on enveloppoit la main du Patient, avec un 
linge , fur lequel le juge & la partie adverfe appo- 
foient leurs fccaux. Au bout de trôis jours ort 
les levoit ; &, s’il ne paroifloit point de marques 
de brûlure , on le jehvoyôit abfous. 
r Les fers &c autres inflrumens qui fèrvôient aux 
épreuves , étoient bénis & gardés- dans les Ëglifes 
privilégiées à cet effet ; le profit quelles e'n reti- 
roient , étoit une raifon de plus pour entretenir' la 
crédulité.' Il fembloit que , dans ce temps-là , on 
eût entièrement oublié le précepte : Tu ne. tente- 
ras point le Seigneur tùn Dieu. r 

- Je fqis fâché que l’auteur dé l'Efprit des Loix, 
foit' perfùadé que nos Ancêtres avôient tes mains, 
comme les pattes d’un Crocodile (ij. Qui ne voit , 
dit-il , au fujéc dés épreuves , que , che\ Un peuple 
èxetcé à manier les armes , la peau dute & eal- 
léufe ne devoit pas recevoir affe\ Æitnpteffiùn du 
fer chaud , ou de l’eau bouillante , pour qu’il y pa- 
rût trois jours après ? & s’ il y paroiffoit , c’étoit 
une . marque que celui qui faifoit l’cpreuve , étoit 
un efféminé. Les efféminés , lui dira-t-on , peuvent 


(0 Tome i page » gu. 




SUR PARIS. ; k *8 7 

être de très-honnêtes gens. Nos payfans } ajoute- 
tr il , avec leurs main calleufe , manient le fir 
chaud comme ils veulent. Où à-t-il vu cela , lui 
dira-t on encore î Sc dans quelles Provinces n ôi 
Payfans plongent-ils la main Sc le poignet daris 
l’eau bouillante , fins qu’il y paroiflè i 

L’épreuve par le fea était en ufage chez les 
paycns (i) : dans l’Antigone de Sophocle des g»- 
des offrent de prouver leur innocencé en miJ 
niant le fer chaud , Sc en marchant à travers les 
flammes. Strâbon ( 1 ) parle des Prêtreffes dé Diahe t 
qui marchoierrt fur des charbons ardôns , farts f« 
brûler. Saint Épiphane rapporte que des Prêtres 
d’Égypte fe frottoient le vifàge avec certaines df 6 m 
gués , Sc le plongeoient enfaite dans des chaudiè- 
res bouillantes fané paroître reflèntir la môîndrÇ 
douleur. Madame de Sévigné , dans une de fes 
Lettres ($) die qu’elle vient de voir , dans fa 
chambre , un homme qui a fait couler far fa lan- 
gue dix ou douze gouttes de - cite d’Efpagne àl-* 
kmée , & dctnt la langue, après tette opération j 
s’éft troiTvéa aufîi belle qu’auparâvant. Nous avoni 
éu , dans fes Provinces * uri Charlatan , liotYirrié 

(s) P, Brumoy y tome } > p. 40$. 

_Y Z ) Strab- lib. it, 

(3) Tome 5. 


Digitized by Goog 



x 88 ESSAIS HISTORIQUES 

Gafpard Toulon , qui fe frottoir les mains avec du 
plomb fondu. 

Pour revenir à l’hiftoire du Chien d’Aubri de 
Mondidier , il me femble qu’une queftion de droit 
décidée par deux Champions -, un procès perdu 
parce qu’un homme fe bftè , & biffe tomber lès 
bras ; des accufés , qu'on déclare innocens , parce 
qu’étant bien liés. , ils vont au fond de l'eau ; & 
d’autres qu’on croit coupables , parce qu’ils n’ont 
pas empoigné une barre de fer rouge , fans fe 
brûler : il me femble , dis-je , que ces faits doivent 
rendre le Lefteur moins [incrédule fur le duel en 
queftion , d’autant plus qu’il eft conftaté par un 
monument. J’ai dit que ce combat eft peint fur 
une des cheminées de la grand’falle du Château 
de Montargis. D’ailleurs des Critiques très-judi- 
cieux (i) , entr’autres Jules Scaliger & le Père 
Montfaucon , rapportent cette hiftoire : ce ne font 
pas des conteurs de fables. A l’égard des Auteurs 
qui la placent en 1371 , le 8 Oétobre , fous le 
régne de Charles V , je crois qu’ils fe trompent : 
Olivier de la Marche, qui écrivoit vers 1460,1a 
raconte dans fon Traité des duels , & dit qu’il 
l’a tirée des anciennes Chroniques -, exprellion dont 
on ne fe fertpas, en parknt d’un fait arrivé dé- 
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puis cent ans. Je préfume que ce Chien étoit con- > 
temporain de Philippe -Augufte ou de Louis VII. 

Rue delà Juiverie. 

En horreur au peuple , expofés fans ceffe à des 
avanies , jouets de l’avarice des Princes qui les 
chaffoient pour s’emparer de leurs biens , & qui 
leur permettoient enfuite de revenir moyennant 
de groflès fommes ; tel a été le fort des Juifs 
en France ; fous la première , la féconde & la 
troifîème race jufqu’en 1394, qu’ils furent abfo- 
lument & entièrement bannis par Charles VI. Quel- 
ques offres qu’ils aient faites depuis, même dans 
les befoins les plus preflàns de l’État, ils n'ont 
jamais pu obtenir d’être de nouveau tolérés. Les 
plus riches demeuroient dans les rues de la Pelleterie , 
de la Juiverie , de Judas 8 c de la Tixeranderie ; 
les Artifàns , les petits Courtiers & Fripiers , oc- 
cupbient les halles 8 c toutes ces rues qui y aboutif- 
fent. Ils avoient leurs Écoles dans les rues Saint- 
Bon & de la Taeherie. Leur Synagogue fut , en 
différens temps, dans les rues du pet-au- Diable ou 
dans la rue de la Juiverie. Philippe-Augufte (1) , en 
1183, après les avoir chaffés , permit à l’Évêque 


(1 ) Chart Ep. Paris , Bibl • Reg. fol. 11. 
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& Paris de convertir en Églife leur Synagogue 
de la rue de la Juiverie ; elle devint , & à tou- 
jours été depuis , l’Églife paroifliale de la Magde- 
lène. Peux terreins yagues fur Lefquels on bâtit, 
dans la fuite , les rues Galande & Pierre-Sarra- 
zin , Leur fervoient de Cimetières. Il ne leur étoit 
pas permis de paroître en public , lins une mar- 
que j»upe fur l’eftomaeh, Philippe-le-Hardi les 
obligea même de porter une corne fur la tête. Il 
leur étoit défendu de fe baigner dans la Seine; 
3c quand on les pendoit, c’éfoit toujours entre 
deux Chiens. Sous le régne de Philippe-le-Bel , 
leur Communauté s'appelait Sociétés Caponum (i) ; 
& la maifop où ils s’aflèmbloienr , DomuS focie- 
tatis Caponum , d’où eft venu fans doute le mot 
injurieux Capen. 

Rvf DE LA J V S S I E N N B. 

Cette rue s’appeloit anciennement la rue de 
l'Égyptienne , à caufe d’une Chapelle de Sainte- 
Marie l’Égyptienne , qui eft à l'entrée , du côté 
de la rue Montmartre : le peuple , par abrévia- 
tion & corruption de mot , s’eft accoutumé à l’ap- 
peler rue de la JuJJlenne. 


(i) Regijl. du Parlfmçnt j 1311. 
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Nous rions de certains traits dans le culte re- 
ligieux des Sauvages : nous avons de la peine à 
concevoir que la fimplicité , ou l’extravagance de 
l’efprit de l’homme , puifle aller fi loin : ces traits 
(ont-ils aufîi ridicules que ceux qu’enfantoit la dé- 
votion grolfière de nos ancêtres? En 1660, le 
Curé de Saint-Germain de l’Auxerrois fit ôter de 
la Chapelle de Sainte-Marie l’Égyptienne , un côté 
de vitrage qui y étoit depuis plus de trois fiécles , 
& où elle étoit peinte fur le pont d’un bateau , 
trouflee jufqu’aux genoux devant le Batelier , avec 
ces mots au-deflous : Comment la Sainte offrit fort 
corps au Batelier pour fon paffage. 

Port Saint Landri. 

Le corps d'Ifabeau de Bavière, femme de Charî 
les VI , morte le dernier de Seprembre 1455 3 fut 
porté à Saint- Denis d’une façon fingulière j on l'em- 
barqua à ce Port , dans un petit bateau , & l’on dit 
au Batelier de le remettre au Prieur de l’Abbaye. 

Rïïi'des Lions, près Saint-Paul. 

Cette rue prit fon nom du bâtiment Sc des 
cours où étoient renfermés les grands & les petits 
Lions du Roi. Un jour que François I s’amufoit 


1 


Digitized by Google 



191 


ESSAIS HISTORIQUES 


à regarder un combat de Tes Lions , une Dame 
ayant laifle tomber fon gant , dit à de Lorges : 
fi vous voulez que je croie que vous m’aimez au- 
tant que vous me le jurez tous les jours, allez 
rama (1er mon gant. De Lorges defeend , ramafle 
le gant au milieu de ces terribles animaux , re- 
monte , le jete au nez de la Dame , ÔC depuis , 
malgré toutes les avances & les agaceries quelle 
lui faifoit , ne voulut jamais la revoir. 

Le Louvre (x). 

On difoit de Verlâilles, quand Louis XIV 
commença d’y bâtir , que c’étoit un Favori fans 
mérite. On peut dire du Louvre que , malgré le 
mérite de Ta fituation , il n’a jamais guère été 
en faveur. Dagobert y mettoit lès chiens , lès 
chevaux de chaflè & fes Piqueurs. Les Rois fai- 
néant y alloient allez fouvent i mais ce n’étoit 
.qu’après leur dîner , pour digérer , en fe promenant 
en coche dans la forêt (i) qui couvroit tout ce côté 
de la rivière : ils revenoient le foir en bateau 8c 


(i) De l’ancien mot Saxon Louvear , qui lîgnifioic un Châ- 
teau. 

(i) Une partie de cette forêt fubfîftoit encore du temps de 
Saint Louis , puifque les Hiftoriens difent qu’il fit bâtir l’Hô- 
pital cfes Quinze-Yingts in lueo > dans un bois. 

en 
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en pêchant , fouper à Paris & coucher aveq leurs 
femmes. Il n’eft point parlé de cette Mailon Royale, 
fous la fécondé race , ni même fous la troisième , 
jufqu’au régne de Pliilippe-Augufte , qui en fiç 
une efpèce de Citadelle environnée de larges foiféj 
ic flanquée de tours. Celle qu’on appela la grojje 
tour (i) du Louvre , étoit ifolée & bâtie au milieu 
de la cour & de tout l’édifice , dont elle achevoif 
de rendre les appartemens encore plus triftes & plus 
obfcurs. Il fembloit que ce Prince avoir aiTt&é de: 
ne lailïèr régner dans ce lieu , qu’une clarté fotn*» 
bre, afin que cette tour , ce donjon de la Sou-» 
▼eraineté, & d’où rele voient tous les grands Feu-, 
dataires de la Couronne , leur annonçât , quaqc^ 
ils venoient y faire la prédation de foi & hom-* 
mage, que c’étoit une prifon toute préparée pou? 
eux , s’il manquoientà leurs fermens. Trois Com» 
tes de Flandres , Jean de Montfort , qui dilputoit 
le Duché de Bretagne à Charles de Blois J & 
Charles— le-Mauvais , Roi de Navarre , y furenç 
enfermés en différens temps. Le Louvre , après 
avoir été hors des murs pendant plus de (ix fièclcs, 
fe trouva enfin dans Paris par ’l’ehceinte cornrnt'n, 
cée fous Charles V en 1567 , & achevée fous 
Charles VI en 1383. Charles V „ qui ne jouiiloip 

— -- - : t 

(1) François I la lit abattre en j. 

Tome III, N*. 
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que d'un million de revenu • dépenfa cinquante - 
cinq mille livres à rehaufièr ce Palais , & à rendre 
les appartemens plus commodes & plus agréables ; 
mais ni ce Prince ni Tes fuccelTeurs jufqu’à Char- 
les IX , n'en firent point leur demeure ordinaire ; 
ils le laifloient pour les Monarques étrangers qui 
venoient en France. Sous le régne de Charles VI , 
Manuel , Empereur de Conftantinople , & Sigif- 
mond , Empereur d’Allemagne , y furent logés. 
François I y logea Charles-Quint en ijjÿ. Je 
remarque qu’on recevoir ces Princes avec beau- 
coup de magnificence , &: qu’on leur fàifoit dç 
grands honneurs ; mais qu’à leur entrée dans Pa- 
ris , on avoir toujours attention de ne leur don- 
ner que de chevaux noirs : le cheval blanc étoit 
la monture du Souverain dans fes États. JL’£m * 
fereur Charles IV , dit Chriftine de Pifàn (i) , fut 
monté fur le cheval que le Roi lui avoit envoyé , 
lequel étoit morel ( 1 ) , & femhlablement fut monté 
fon fils Venceflas , élu Roi des Romains , & ne 
furent pas fans raifon envoyés chevaux de ce poil ; 
car les Empereurs , quand ils entrent dans les bonnes 
villes de leur Seigneurie , ont accoutumé d’être fur 
chevaux blancs , & le Roi Charles V ne voulut pas 
qu’en fon Royaume juffent ainfi montés.,.. Adoucie 


( i)Chap ■ 3Î & J *. 
(») Noir. 
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Roi, pour aller recevoir ledit Empereur , partit de Jbn 
Palais fur un grand Palefroi blanc , accompagné des 
Ducs de Berriy de Bourgogne , de Bourbon , de Bar, 
fs de Comtes , de Barons Ù de Chevaliers fans nom- 
bre, Cf de Prélats vêtus en chapjes Romaines. 

Charles IX , Henri III , Henri IV &C Louis XIII 
demeurèrent au Louvre , & y firent bâtir. Il n'y 
telle plus rien du vieux Château de Philippe Au- 
guftc , que Charles V avoir fait repaxer : ce qu'on 
y voit de plus ancien , eft du régne de François I. 

Sire , difoit un jour Dufrény à Louis XIV , qui 
l’aimoit , & qui Ce diverti (Toit de fes plaifanteries : 
Je ne regarde jamais le nouveau Louvre (i) fans 
m'écrier : Superbe monument de la magnificence 
d'un des plus grands Rots qui de fon nom ait rem- 
pli la terre , Palais digne de nos Monarques , vous 
feriez achevé , fi l'on vous eût donné à l'un des 
quatre Ordres Mendians , pour tenir fes Chapitres 
& loger fon Général ! L'idée eft folle ; mais elle me 
rappelle qu'aucun de ces Religieux ne manque ja- 
mais des chofes néce flaire à la vie, tandis que 
le Cardinal de Retz rapporte dans lès Mémoires , 
qu’étant allé voir au Louvre la Reine d'Angleter- 
re (i) , il la trouva dans la chambre de là fille , 

(i) Les bàtimens commencés par Louis XIV. 

(a) Mémoires du Cardinal de Retj , tome i , l. x > p. iÿG. 

N ij 
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depuis Madame la Ducheflè d'Orléans, & qu'elle lui 
dit : Vous voyt\ ,je viens tenir compagnie à Hen- 
riette ; la pauvre enfant n’a pu fe lever aujourd’hui , 
faute de feu. « Il eft très-vrai , ajoute-t-il , qu'il 
» y avoit lîx moi* que le Cardinal Mazarin ne 
» la fàiloit point payer de là penlîon ; les Mar- 
» chands ne vouloicnt plus lui rien fournir ; & 
» il n’y avoit pas un morceau de bois chez elle ; 
»» le Parlement lui envoya quarante mille francs ». 
O Henri IV ! ô mon Maître ! ô mon Roi ! c'eft 
ta petite fille qui manque d’un fagot pour le 
lever , au mois de Janvier , dans le Louvre 1 
Si jamais -, dit Piganiol , le grand projet qu’on 
avoit fait pour le Louvre , pendant que M. Col- 
bert étoit Surintendant des bâtimens , étoit exécu- 
té (i) on démoliroit l’Eglife de Saint-Germain 
de l’Auxerrois , les maifons du Cloître & celles 
de quelques rues voifines , pour faire , fur l’empla- 
cement qu’elles occupent , une grande ù magnifique 
place , à laquelle le Pont-Neuf aboutiroit ,& qui , 
dégageant l’avenue du Louvre , mettroit dans un 
beau point de vue cette fuperbe façade , dont Claude 
Perrault a donné le deffin , & qui ejl le plus 
beau morceau d'architeciure moderne qu’il y ait dans 
l’Univers. 

l l ) Defiript. de Paris. T. t, page Ii& 
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Il faut efpérer que ce projet fera exécuté par 
M. le Marquis de Marigni , le fèul , depuis M. 
Colbert, qui fe foit véritablement occupé de U 
gloire du Roi & de l'utilité publique. Il a fatis- 
fait au vœu général de la Nation , en entrepre- 
nant d'achever le Louvre. Cette Place entre fans 
doute dans fon delTein. Il feroit aifé de joindre 
quelqu’Abbaye aux Canonicats & à la Cure de S. 
Germain de l'Auxerrois , pour dédommager le 
Curé 5c les Chanoines , des maifons qu’on abat- 
troit. Je crois même qu’il ne feroit pas nécefïàire 
de démolir l’Églifê , mais feulement d’en décorer v 
Je portail ; d’ailleurs , fi on la démoli (Toit , on pour-. 
toit la rebâtir fur les fonds des Économats , com- 
me on a fait à l’égard de la nouvelle ParoifTe 
de Verfailles ; 5c, par cet arrangement , il n’en . 
coûteroit rien au Roi ni à la Ville, * 

On avoir commencé à exécuter la principale 
façade du Louvre fur le deffin de Lavau , pre- 
mier Architeéle du Roi ; mais Colbert n’en étoit 
pas content ; 5c fe fàifânt une affaire d'honneur „ 
de donner à ce Palais un frontifpice digne du 
Prince qui devoir l’habiter, il invita tous les Ar- 
chitectes de Paris à examiner les plans de Lavau , 

2c à compofer eux- mêmes de* deffins , réfolu 
de faire exécuter celui qui feroit jugé le plus beau . 

' N iij 
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Tous ces projets furent expofés dans une Salle 
aux yeux des Connoifleurs. Il y en avoit un de 
Claude Perrault , qui fut trouvé admirable ; mais 
on ne là voit à qui l’attribuer. Qui pouvoit le 
douter qu’un Médecin de profeflion. en fut l’Au- 
teur ? Ce plan plaifoit fort à Colbert ; mais , pour 
n’avoir rien à Ce reprocher , il réfolut de prendre 
l’avis des grands Maîtres d’Italie , de les engager 
à donner eux-mêmes des deflins. Ils en envoyè- 
rent effectivement ; mais on n'y eut aucun égard , 
excepté à ceux du Cavalier Bernin , Peintre , Sculp- 
teur & Architecte de la plus grande réputation. 
Comme il y avoit à la Cour quelques Italiens 
qui l’exaltoient avec cet enthoufiafme qui leur eft 
propre , Colbert prit le parti de l’appeler en 
France ; & voici la Lettre qu’il lui fît écrire par 
Louis XIV même. 

“ Seigneur Cavalier Bernin , je fais une eftime 
» Ci particulière de votre mérite , que j’ai un grand 
» defir de voir 6c de connoîire une perfonne auffi * 
»* illuftre ; pourvu que ce que je fouhaitc Ce puifle 
m accorder avec le fervice que vous devez à notre 
» Saint-Père le Pape , 6c avec votre commodité 
»» particulière. Je vous envoie en conféquence ce 
» Courier exprès , par lequel je vous prie de me 
** donner cette fâtisfaCtion , & de vouloir entre- 
•» prendre le voyage de France , prenant l’occa- 
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« fion favorable qui fe préfente du retour de mon 
n coufîn le Duc de Créqui , Ambalfadeur extraor- 
« dinaire , qui vous fera favoir plus particulière* 
« ment le fujet qui me fait delîrer de vous voir , 
»» & de vous entretenir des beaux delfîns que vous 
»• m’avez envoyés pour le bâtiment du Louvre; & du 
*» refte , me rapportant à ce que mondit Coufîn vous 
» fera entendre de mes bonnes intentions. Je prie 
« Dieu qu’il vous tienne en là fainte garde , Sei- 
» gneur Cavalier Bernin. Signé , L O U I S ». 

A Paris , le 1 1 Avril 1665. 

Ceft une ehofe incroyable , que les honneurs 
qu’on rendit à cet Italien. Après que M. de Cré- 
qui eut pris congé du Pape , avec la pompe ufîtée 
dans cette occafion , il alla, avec la même pompe.* 
chercher Bernin , pour le prier de venir en France. 
Dans toutes les villes où il pafla , il y eut ordre * 
de la part du Roi , de le complimenter , & die 
lui porter les préfens de la ville. Lyon même * 
qui ne rend cet honneur qu’aux feuls Princes du 
Sang , s’en acquitta comme les autres. Des Offi- 
ciers envoyés de la Cour , lui apprêtoient à man- 
ger fur fà route } & quand il approcha de Paris , 
on envoya à fa rencontre M. de Chantelon , Maî- 
tre d’Hôtel de Sa Majefté , pour 4 e recevoir, 5 c l’ac- 
compagner partout. 

U arriva fur la fin de Mai 1665 . On le logea 

N iv 
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dans un Hôtel meublé des meubles de U Cou-* 
ronnc ; & on ldi donna des Officiers pour faire 
iicoufine & le fervir. Il fut préfenté , le 4 Juin , au 
Roi , qui lui fit l’accueil le plus diftingué. La pre- 
mière chofc que propofà Bernin < fut de travail- 
ler au bufte du Roi ; ç’écoit un très-bon moyen de 
faire là cour. Le Cavalier réuflit dans ce bufte i 
mais fon deffin de la façade du Louvre fut cri- 
tiqué, 

Malg ré Cela , comme la Cour étoit prévenue 
en faveur de l’Italien , on adopta fes projets ; & 
le jour fut pris pour mettre la première pierre à 
la façade. Le Roi la pofa lui-même j $c cette céré- 
monie fe fît avec beaucoup d’éclat & de magnifi- 
cence, 

Lorfque les fondations furent avancées , Bernin 
demanda à s’en retourner , ne pouvant fe rcfbu- 
dfe à paffer l’hiver dans un climat auffi froid que 
le nôtre. On lui promit trois mille louis par an , 
s’il vouloit refter ; mais il voulut absolument aller 
mourir dans fa patrie.' La veille de fon départ , ott 
lui porta trois mille louis avec un brevet de douze 
mille livres de penfion. Il reçut je tout afTez froi- 
dement, •' ■> -’.r . . .(.Vt M 

je fais que tout ceci ne s’accorde point avec ce 
que dit M. de Voltaire .dans fon Siècle de Louis 
XIV , ôc dans fon Dif cours fur l'Envie 5 mais l’a- 
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necdoie n’cn cft pas moins vraie. Voici l’endroit 
du Difcours de M. de Voltaire , qui fembic con- 
tredire mon récit : 

A la voix de Colbert , Bernini vint de Rom« : 

De Perrault dans le Louvre il admira la- main. 

Ah ! dit-il , !î Paris renferme dans (on (èin 
Des travaux lî parfaits , un fi rare génie , 

Falloit-il m’appeler du fond de l’Italie ? 

i °. Le Cavalier Bemin avoit vu en Italie même , 
le Defïm de Claude Perrault * qu’on y avoit en- 
voyé avec tous les. autres; 8 c , au lieu de l'ap- 
prouver ' il crut qu’il étoit feul en état d'en faire 
un qui fut digne du Roi. 1», Comment concilier 
cette admiration du Deffin de Perrault , avec 
l’cmprelïèment qu’il eut de faire exécuter le lien 
par préférence ? 3 Si le Cavalier Bemin avoit 
_ admiré le Delfin de Claude Perrault , fon frère 
l’Académicien auroit-il manqué d’en parler dans lès 
Mémoires , d’où j’ai tiré toute cette anecdote î 
4®. Un pareil fuflfragc n’eft pas , en général , dans 
le caractère des Italiens ; & le Cavalier Bernin 
avoit encore plus d’amour-propre qu’un autre. Il 
ne louoit & ne prifoit que fes ouvrages , & quel- 
ques-uns des Artiftes de fon pays. 

Après fon départ , lorfqu’il fut queftion de bâti r 
fur les fondemens du Louvre , Colbert , qui n’a- 
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▼oit goûté ni le Deflin ni le Deflinateur , fut 
embarraflè fur le parti qu'il prendroit. Charles 
Perrault lui donna un Mémoire , où il expofoit 
les raifons de ne pas exécuter ce Projet. Il repré- 
fenta d'ailleurs , qu'on n'avoit promis à Bemin 
d'adopter lès plans , qu'au cas qu'il n’abattroit rien 
de ce que les Rois prédéceffeurs aboient fait conf- 
truire ; que ç’avoit été une condition exprellè ; que 
néanmoins cet Architecte abattoir le Louvre en- 
tièrement ; ce qui étoit vrai. Le Miniftre fut frap- 
pé de ces raifons ; & après bien des irréfoludons , 
le Deflin de Perrault l’emporta. 

Que l'on juge , après cela , des obftaclcs que 
rencontrent les hommes de génie : obftacles aux 
quels ils fuccombent fouvent. Ce Projet li beau , 
/î grand , lî majeftueux , fut fur le point d’être re- 
jeté ; on fit cent mauvailès plaifânteries fur ce 
choix ; entre autres , qu’il falloit que l’Architedture . 
fut bien malade , puifqu'on la mcttoit entre les 
mains des Médecins. 

Colbertavoit à fatisfaire la grandeur de LouisXIV. 
il favoit que , pour lui faire adopter fes vues , il 
falloir les lui annoncer fous des apprarences faftueu- 
fes ; il falloir les élever jufqu’à la hauteur d'une 
ame ambitieufe , qui ne les envifageoit fouvent 
que par le côté de l'éclat. D’ailleurs ce Miniftre 
favoit encore que les monumens font néceflàirei 
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dans une Monarchie , pour donner à la Nation 
une grande idée d'elle-même ; que cet orgueil 
que lui infpire la fompiuoiité de fes édifices, réfléchit 
en quelque forte fur le caraétère national , le ren- 
force , & lui communique un élan qui le porte à 
la gloire , comme on vit jadis les Romains , dans 
le temps de leur fplendeur , s'enflammer à l’afpeét 
du Capitole. 

Un Anglois qui venoit d*admirer , par partie , U 
belle colonnade du Louvre , & de gémir fur l’in- 
décence des obftacles qui empêchèrent long-temps _ 
tous les Curieux de la voir en fon entier , entra 
dans la Cour de ce Palais ; il fut fi tranfporté d’in- 
dignation à la vue d’un bâtiment qu'un particu- 
lier avoit eu le crédit de faire élever au milieu 
de cet emplacement pour s’y loger , qu’il dit tout 
haut; en préfence de plufieurs perfonnes : « Si j’ha- 
» bitois Paris , je crois que je viendrois à bout 
»» de faire jouer une mine fous ce bâtiment , & 

» d’y mettre moi-même le feu , après m’être bien 
» afluré que le Maître du logis feroit chez lui »» 
On trouvera fan$ doute cette démolition un peu 
barbare ; mais c’eft un Anglois qui parle , & un 
amateur zélé des beaux- A rts. 

Depuis qu'on a exhumé ce magnifique Palais , 
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fî long-temps enfeveli dans l'oubli le plus hon- 
teux à la Nation y Paris , la Province , les Étran- 
gers , tous les peuples du monde , & moi-même , 
nous pouvons admirer fans obftacles le plus beau 
morceau d’architeéture qui exifte fur la terre , la 
gloire du génie François , le témoin authentique 
de là fupériorité en ce genre fur tous les Archi- 
tectes de la Grèce & de Rome , fur tous les Peu- 
ples de l’Europe. Monument qui publiera d’une 
voix plus éclatante que toutes les trompettes de la 
Renommée , qu’il n’eft aucun fublime dans les 
Arts , comme dans les Lettres , où l’efprit du 
François ne puiffe atteindre , quand fon vol fera 
foutenu par le goût du grand , dans le Prince & 
dans fon Miniftre. Oui , les hommes à talens de 
notre Nation l’emporteront fur ceux de toutes les 
autres , quand ils feront encouragés , moins par 
les récompenles de leur Souverain , aujourd’hui fî 
répandues , que par fes éloges rares & donnés au 
fèul mérite. Ils excelleront, quand ils ne feront plus 
jugés par cette foule de Petits-Maîtres, qui inondent 
la Cour & la Ville , & dont l’impertinence & l’au- 
dace , fille de l’Ignorance & de l’Oifiveté , augmen- 
tent tous les jours le nombre. Hommes vils & mé- 
prifables , paîtris de faux goût & de préfompüon } 
fans étude & par conféquent fans principes , fana 
lumières , (ans idées de grandeur & de nobleflêj 
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ferviles cfclaves de la mode 8c de fes futiles pré- 
jugés } chez qui la nouveauté des bijoux , l'arran- 
gement de la • coëffure , la bigarrure de l'habille- 
ment tiennent lieu d’efprit , de fens , de raifon ; 
qui donnent le ton à ces bonnes compagnies fi 
vantées , & fi heureufement parvenues au point 
d’eftimer ces poupées parlantes , 8c de louer en 
elles jufqu'aux boucles de leurs fouliers. 

La proteétion , utile aux Arts dans tous les pays , 
leur eft indifpenfablement néceflaire en France ; 
un fentiment inné , un inftinét de l'âme lie in- 
divifiblement l’efprit de tous les François à ce- 
lui de leur Souverain. Le choix particulier du 
Monarque détermine le goût général de la Na- 
tion. Quand nos Maîtres aiment les Arts , le 
fuccès fuffit à la récompenfe des Artiftes ; Sc par 
une relation infaillible , la grandeur d’un régne 
eft toujours proportionnée aux progrès des Arts 8c 
des Lettres. 

Par l’encouragement que Colbert donna au Com- 
merce , à l'induftric , aux Manufaétures , ce Mi» 
niftre a tiré le Peuple de l’aviliflement où il étoit , 
& a rapproché fa condition de celle des Grands , 
en ouvrant de nouvelles voies aux honneurs 8c 
aux diftin&ions, Toutes les conditions prennent 
une forte de coshftance nouvelle ; la raifon de 


Digitized by Google 



io6 ESSAIS HI ST0R1QUES 


leur utiliré s’établit : du choc de leurs intérêt» par- 
ticuliers, il fe forme une foule d'opinions diffé- 
rentes, qui fe balancent les unes les autres. En 
même-temps les lumières qui fe répandent , con- 
courent à compofcr un nouvel efprit général , qui , 
rétabliflànt les droits de l’homme , ne biffe qu'un 
foible empire à l’opinion confvitutive de la So- 
ciété ; & telle eft enfin l'heureufe influence de cette 
nouvelle adminiftration , que la vanité des titres 
tombe , & qu’on ne connoît plus que l'honneur 
d'être utile à la Patrie. 

Le Sallon du Louvre» 

Plufieurs Artiftes du premier ordre , blelTés par 
les cridques qui ont été faites des Ouvrages qu’ils 
«voient expofés au Sallon du Louvre , en ont été 
découragés au point de renoncer pour jamais à 
cette Expofition. N’eft-il pas révoltant de voir , 
difent-ils, les plumes les plus obfcures, les plus 
foiblcs, les plus grofïîères, attaquer les pinceaux 
les plus illuftres , les plus forts Ce les plus délicats F 
La plupart de ces écrits ne font qu'un tifTu , ou 
d’injures dites à d’excellents Sujets , ou d'élogespro- 
digués à des gens médiocres , ou même fans taiens. 

On a beau dire que nos grands Maîtres doivent 
fe mettre au-deflus de ces infultes d'un particulier 
inconnu ; il eft naturel qu'ils y foient fcnfiblcs > 


\ 
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ï’injuftice irrite toujours ; & d’ailleurs , n’ont-ils 
pas à craindre , avec allez de fondement , que ces 
libelles ne fartent imprertîon fur la partie aveugle 
du Public î Une mauvaife critique d’un ouvrage 
de littérature , fur-tout d’un ouvrage expofé au 
grand jour , tel qu’une Tragédie ou une Comédie, 
ne nuira point à cet ouvrage , s’il eft d’une bonté 
réelle ; parce que le plus grand nombre de ceux 
qui fréquentent nos Speétacles , ont quelque con- 
noirtànces dans cette partie. Il n’en eft pas ainfî 
de la peinture ; peu de gens s’y connoiflènt ; & 
tout le monde veut s’y connoître : l'ignorance faifîc 
avec avidité toutes ces paperaflès imprimées ; la 
multitude les lit , & prend bonnement , pour des 
arrêts du goût , les fentences arbitraires , bizarres 
te ridicules de quelque tribunal imbécile. 

L’expofition publique des Tableaux & des Sculp- 
tures de nos Artiftes au Louvre, eft une de ces 
inftitutions qui ne peuvent être trop célébrées ; 
l’autorité qui les entretient & qui les protège , femble 
avoir autant de droit à notre reconnoiflance , que 
celle qui les a créés. L’amour-propre de l’Artifte , 
chicané quelquefois par les propos du Spectateur , 
la pareflè tourmentée , la cupidité d’un gain ra- 
pide , retenue par ce jour terrible , où l’on rend 
compte au Public de fés talens , où la gloire rite 
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les réputations les plus brillantes au tribunal fév ère 
de la critique ; tout cela forme autant de motifs , 
qui rendent ces expolitions nécefiaires au foutien 
des Arts , &: précieufes au Public intérefle à l’hon- 
neur de la Nation. 

Que de circonftances concourent à rendre aulïï célè- 
bre qu’intéreflant , le fameux tableau de Carie Van- 
loo, qui repréfente Médée fe dérobant • la vengeance 
de fon époux , après avoir égorgé fes enfans , dé- 
truit & mis en cendres le Palais de Créon ! La 
tête de Médée eft le portrait , non pas de la per- 
lonne feulement de Mademoifellc Clairon , mais 

I 

de Mademoifelle Clairon Aébrice , excitant encore 
fur la toile une partie des pallions quelle agite il 
fortement fur la fcène. Il eft, de plus, un monu- 
ment de l’efpèce d’hommage que les Étrangers 
rendent à nos talens nationaux , & , en même- 
temps , de la prpteéHon que leur accorde le Sou- 
verain. 

Mais je diftingue dans ce tableau l’elfet pathé- 
tique , d’avec l’effet pittorefque. Le premier m’a. 
paru admirable , en ce que l’on éprouve à la vue de 
cette peinture , prefque toute la terreur & l’indi- 
gnation qu’infpireroit la réalité de l’aélion quelle 
repréfente. Médée fur fon {char, éclairée de fon 
funefte flambeau , toute formidable , toute barbare 

que 
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que la rendent les cruelles pallions qui fe peignent 
fur fon viCige , trouve encore quelque intérêt fa- 
vorable dans le fond de nos cœursi On lit, on 
devine dans le jeu terrible de lès traits , le dévo- 
rant alliage du crime & des remords; On lèfoit 
prefque entraîné jufqu’à partager , avec elle , la 
fureur & le mépris qu’elle marque li fenlïblement 
au perfide Jafon. , , 

On regrette fins doute avec ration', que cettê 
fécondé figure du tibleau , n’ait pas autant de 
hoblelfe qu'exige notre iniaginàtion. Mais puis- 
qu'on exeufe , avec jufticé , les difgraces d’un Ac- 
teur par celles de fon rôle , pourquoi refuferions- 
nous la même indulgence au Peintre de Jafon i 
Un ingrat , perfide par ambiuon , Un ven- 
geur aulTi foible , aulli impuiffimt que l’eft ce Ja- • 
fon , contre le pouvoir de Médée , fe préfente à 
l'efprit fous un afpcd li ignoble, qu’il eft bien 
difficile de lui former ce mafque héroïque , con- 
venable au rang qu’il occupe dans l’hiftoiré. 

-* *■ -- > 

- Au théâtre , il eft des Aélcurs que le Public ad- 
mire , & auxquels il paye le tribut dû aux grands 
talens ; mais il en eft prefque toujours un qu’il 
aime davantage , parce qu’il lui procure un plailir 
plus familier. Les premiers font , pour ainli dire , 
les maîtres j l’autre eft l'ami du Parterre j & cet 
Tome lll. O 
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ami eft toujours celui dont le jeu fè rapproche 
le plus de la naïveté de la nature. 

Pendant quelques années , c’eft M. Greuze qui 
a joui de cet avantage fur le grand théâtre pitto- 
refque du Sallon. Il a eu des Prédéceflèurs dans 
l’ufage intéreffant qu’il fait de Ton art ; nuis il et? 
a étendu l’effet , en y joignant les grâces à l’éner- 
gie du caractère. Son pinceau fait ennoblir le genre 
juftique , fans en altérer la vérité. 

Mais ce qui eft au-defliis de tous les éloges , c’eft 
le tableau dont la fcène eft dans le fein d’une fa- 
mille rurale. L’inftant de l’aékion qu’a repréfentée 
M. Greuze , eft celui où le Père de l' Accordée 
délivre à for. Gendre futur , l’argent de la dot de 

fille. Le Père aflis dans la partie apparente , eft 
un Vieillard d’une phyfionomie ouverte, avec toute 
la nobleffe de fon état. On remarque que c’eft 
moins la décrépitude de l'âge , que le travail & 
l’impreftîon de l’air qui a fîllonné fon vifàge. Le 
pinceau parle dans ce Vieillard ; on entend ce 
qu’il dit au jeune homme à qui il remet le fâc 
d’argent, & qui l'ecoure debout avec une atten- 
tion refpeétueufe. On voit qu'il l’exhorte à faire 
Tin ufage utile & honnête de cette dot ; & on lit 
la confiance dans la manière dont il lui parle. La 
jeune Accordée a un bras entrelacé dans celui 
<lu jeune homme. On s’apperçoit que la pudeur 
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6c la préfence des Païens retiennent là main prête 
à fe pofer fur celle du Futur , qu’elle defire , mais 
qu’elle n’ofe toucher. Son autre bras eft embraie 
par la bonne Mère, aftîfe vis-à-vis du Vieillard* 
Le chagrin de la féparaxion & la tendrelfe mater- 
nelle accompagnent & rendent plus inrérelTantes 
les leçons quelle donne à là fille. Rien n’eft fi 
piquant que la figure de cette Accordée , ni de 
fi Ipirituellement adapté au fujet. Sa tête eft char- 
mante ) Sc lès yeux bailles vers là mère, avec une 
modefte contrainte , ne lailTeiu que mieux devi- 
ner le charme naïf de fa phyfioftomie. On y 
diftingue jufqu’à un petite hypocrifie douce dC 
honnête , qui couvre le véritable intérêt dont elle, 
eft occupée dans ce moment. Les foupleftès gra- 
cieulès d’une jolie taille , qui fort des mains de k 
nature , &: qu’aucun artifice n'a formée ni foute- 
nue , font exprimées avec une délicateflè aa-def- 
fus de tout éloge. 11 n’eft pas jufqu'à fon tablier 
blanc , qui , dans là chute naturelle , & lâns re- 
cherche apparente , ne concoure à la pcrfeékion 
de ce caractère. Une petite Sœur, penchée fur les 
bras de cette Accordée, pleure leur féparation, 
comme c’eft l'ufage des Sœurs cadettes, tandis que 
derrière tout ce monde , un petit Frère à cheveux 
blonds bouclés, le lève fur la pointe des pieds 
pour mieux voir ce qui fe pafiè. L'important* 
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dont eft cette aétion dans une famille , la lui fait 
croire une cérémonie fort curieufe. Ce qui ajoute 
infiniment à l'intérêt de la fcène , c’eft le mélange 
de dépit , de regret & de jaloufie qu’on apperçoit 
diftinttement fur la phyfionomie d’une autre jeune 
perfonne , qui , le bas du vifage fur fa main , 
derrière le fiége du Vieillard , lève des yeux in- 
trigués fur le couple , & particulièrement fur le 
Futur. Sans reflèmbler à l'Accordée , on la re- 
connoît pourtant , à l'air de famille, pour une fœur 
Aînée , que le choix du jeune homme a fàcrifiée à 
fa Cadette. Près du Vieillard , fur le devant de 
la toile , le Peintre a placé le perfonnage indif- 
penfable : c’efl le Tabellion, avec fbn habit noir 
& fon manteau. On voit qu'il fe donne l'impôt- 
■tance de fon miniftère devant ces bonnes-gens ; 

tout , jufqu’au tour de fon chapeau , indique 
& lctat & le perfonnage. En obfervant en détail 
tout ce tableau , on y remarque de la part du 
Peintre , une attention réfléchie & étendue fur 
toutes les vérités de la nature ; attention qui a 
peu d’exemples, &: dont on defireroit plus d’i- 
mitateurs. Non-feulement les têtes, mais encore 
les jambes , les mains &c les carnations , marquent 
dans chaque perfonnage l’âge , le fex« , l'état , & 
ce que le plus ou le moins de fatigue du corps y 
doit pcçafionner de différence. 
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Saint Marcel. 

i. 

En 1 668 , le Cardinal Ginetti avoit envoyé, de 
Rome à Paris, une Caifie pleine de Reliques -, 
l'Évêque de Soidons fut prié d'en faire la vérifi- 
cation chez la Prata , Notaire , qui demeuroit alors 
dans le Cloître de Saint Marcel. La première & 
la plus considérable de ces Reliques, étoit une pré- 
tendue tête de Saint-Fortunat , Martyr. Le Chirur- 
gien qui avoit été appelé , s’apperçut d'abord que 
les dents n’étoient pas proportionnées à la tête. 
Il leva l’os pétreux ; & il reconnut que c’étoit un 
os de carton. Il trempa dans de l’eau bouillante 
la Relique , qui perdit auflitôt la forme d’une tête , 
&c devint comme du linge mouillé. L’afiemblée 
en refta-là , & ne procéda point à l’examen des 
autres Reliques. 

Rue du Maltiiois, près de l'Arcade de la Grève , 

Le jeune Roi Philippe, que Louis-le-.Gros , fon 
père , s’étoit affocié , avoit fait couronner à 
Reims , pallànt près de Saint-Gervais , un Cochon 
s’embarraflà dans les jambes de fon Cheval qui 
s’abattit ; & ce jeune Prince tomba fi rudement , 
qu’il en mourut le lendemain , j Octobre 1 1 j i . 
U fut alors défendu de lai fier vaguer des, pourceaux 
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dans les rues. Dans la fuite , ceux de l'Abbaye Saint- 
Antoine furent privilègiés, les Religieufes ayant 
reprèfenté que ce feroit manquer à leur Patron , 
que de ne pas excepter fes Cochorts de la régla 
générale. 

Saimtb*Marine. 

La Paroiiïe de Sainte-Marine n’eft , pour ainfi 
dire, que comme un point phyftque dans cette 
immenfe Capitale. Elle n’étoit compofée autrefois 
que de dix à douze perfonnes qui fàifoient célé-* 
brer le Service , & prefèntoient tour- à-tour le pain 
béni. Aujourd'hui elle renferme douze maifons 8c 
l'Archevêché , & aufli tôt qu’on vient demeurer 
fur cette Paroifle , on eft fur d’être nommé Mar- 

C’eft dans cette Églifê qu'on marie ceux que 
l’on condamne à s'époufer. Anciennement on les 
marioit avec un anneau de paille : étoit-ce pour 
marquer au Mari , que la vertu de celle qu’il épôu- 
foit étoit bien fragile ? Cela n’étoit ni poli , ni 
charitable. 

Rüe dés MAfcxrôüZEts. 

• « Ceux d’entre nous , dit le Commiltàire de la 
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»» Marte ( i ) , qui ont vu le commencement du régne 
» de Sa Majefté , fe fouviennent encore que les 
»> rues de Paris étoient fi remplies de fange , que 
» la néceflîté avoit introduit l'ufage de ne fortir 
»» qu’en bottes ; & , quant à l’infedion que cela 
» caufoit dans l’air , 1 e fieur Courtois , Médecin , qui 
»> demeuroit rue des Marmouzets , a fait cette pe- 
>» tite expérience , par laquelle on jugera du refte : 
» il avoit dans la falle , fur la rue , de gros che- 
» nets à pomme de cuivre ; & il a dit plufieurs 
»» fois aux Magiftrats & à fes amis , que tous les 
»> matins il les trouvoit couverts d’une teinture de 
w verd-de-gris aflez épaifTe , qu’il faifoit néroyer 
»> pour faire l’expérience le jour fuivant ; 8c que 
« depuis l’année 1663 que la police du nétoiemenjc 
sj des rues a été établie , ces taches n’avoient plus 
»j paru. Il en tiroit cette conféquence , que l’air 
js corrompu que nous refpirons , faifoit d’autant 
ss plus d’impreflions malignes fur les poumons 8c 
ss fur les autres vifcères , que ces parties font in- 
ss comparablement plus délicates que le cuivr , e& 
ss que c’étoit la caufe immédiate de plufieurs ma - 
»s ladies ». 


Ü) Traité de la Police , tome 1 , page J<>o. 
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Kve Saint-Martin. 

On appeloit Champs-clos , un terrein qu’on cou» 
vroit de fable , Sc qu’on entouroit d’une double 
barrière , avec des échafauds pour le Roi & les 
juges du champ , pour les Dames , les gens de la 
Cour & le peuple. Ces efpèces de théâtres , def» 
tinésàêtre arrofés du fang de la Noblefle , Ce fai - 
foient ordinairement aux dépens de l’Accufateur : 
quelquefois l’Accufé avoit la fierté de vouloir qu’ils 
Ce fiflènt à frais communs. Il y a grande apparence 
dit Sauvai (i) , que les Lices & Champs-clos de S, 
Martin-des-Champs & de l’Abbaye de Saint- Ger-, 
main-des-Prés , étaient toujours prêts , & qu'on 
les laijfoit-là , fans les renouveller ,jufqu‘à ce qu’ils 
nefujfent plus en état de fervir. Les Religieux de cC 
Prieuré <5; de cette Abbaye avoient , fans doute , 
bonté de les louer ; & on leur avoir l'obliga-» 
don de trouver un endroit où fe couper la gorge , 
qui coûtoit beaucoup moins , que s’il eût fallu le 
faire préparer exprès. 

Je vais rapporter un partage de Brantôme , qui 
me conduira à quelques réflexions fur les com- 
bat* judiciaires & fur les duels ; je crois qu’elles 


(i) Tome i >pagts ç 8 1 £- 668, 
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p aroîrront fi naturelles , qu’on fera étonné qu’elles 
aient échappé à tant d’Auteurs qui ont traité cette 
matière. 

“ Au combat de feu mon oncle de la Châtain 
» gneraye contre Jarnac , dit Brantôme (i) , parmi 
» la grande & fuperbc alfemblée qui s’y trouva , 
» il y avoir grande quantité d’Ambalïàdeurs , 8C 
» entre autres celui du grand Sultan Soliman , le- 
» quel s’étonna fort , & trouva fort étrange ce 
» combat d’un Gentilhomme François contre un 
» Gentilhomme François , 8c fur-tout d’un favori 
» du Roi contre un autre ç le Roi les allant met- 
>» tre & expofer ainfi en tel outrage 8c mafiàcre. 
» Les Mahométans ne font pas cela , mettant tout 
« leur point-d’honneur à bien lèrvir leur Prince , 
»» & à prendre & foutenir fa querelle en guerre... 
*> Les Grecs difoient que ces combats appartenoient 
» aux Barbares. Les anciens Romains ont été de 

la même opinion que les Grecs & les Turcs } 
•> ils n’ont nullement approuvé tout ces duels & 
»» combats , ni ne fe font enfoncés en nos points- 
« d'honneur de nous autres Chrétiens ». 

Les Grecs 8c les Romains , comme aujourd'hui 
les Mahométans , étoient vêtus de longs habits , 
n’avoient point d’armes dans les Villes , 8c n’en 


(?) Mémoire/ fur les duels , page r 94. 
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portoient qu’à la guerre : il n’étoit donc guères 
poflible qu’une querelle , entre deux Citoyens, eût 
des fuites fanglantes. 

Les peuples de la Germanie n’avoient point de 
Villes (i) ; ils habitoient les forêts : leurs habits, 
pour ne pas les embarraffer à la chafle , dévoient 
être courts , & leur ferrer la taille : la crainte des 
bêtes féroces les obligeoit d’être toujours armés. 
Le premier mouvement d’un homme armé , lorf- 
qu’on l’infulte , eft de porter la main fur fon arme : 
voilà , je crois , l’origine des duels que les autres 
Nations reprochoient aux peuples du Nord , & 
qu’on reproche à leurs defeendans. Voyons à pré- 
fent comment ce s combats futent judiciairement 
autorifés , 3c pourquoi on en regardoit l’événement 
comme un jugement de Dieu. 

Les Francs , lorfqu’ils eurent achevé , fous la 
conduite de Clovis , leur établilfement dans les 
Gaules , fentirent la nécefïitc d’avoir de loix écri- 
tes , pour régler l’adminiftration de la Juftice , & 
conftituer une forme poftrive de Gouvernement (i). 
Il n’y a qu’à lire Tacite , & l’on verra que ces loix , 
qu’on appela Saliques , furent rédigées fur les ufa- 
ges & coutumes des Germains : on n’y fît que les 


(i) Tacit- de Moribus Germon . 
U) D . Moribus Gtrman, 
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changemens & les modifications qu’exigeoit l'état 
préfent d’une nation qui n’étoit plus errante , & 
où chaque particulier commençoit à jouir en pro- 
priété , dü partage qui lui étoit échu dans les Terres 
conquifes. La malheureufe coutume de fe faire 
juftice foi-même par la force , tranfmife , pour 
ainfi dire , avec le làng d’âge en âge , chez tous 
les peuples forcis de la Germanie (1) , leur fem- 
bloit auffi ancienne & aufïï noble que leur origne. 
Il n’étoit pas poffible d’efpérer que l’on perfuade- 
rûit à des Conquérans de renoncer à un ufàge 
qu’ils regardoient , non-feulement comme une mar- 
que de leur indépendance , mais comme le droit 
de tout homme libre. Si Numa n’eut pas de peine 
â l’abolir chez les Romains , il faut confidérer 
que ce Légiflateur , tant vanté , qui commaiîdôit 
au plus à deux lieues à la ronde , dans un afyle 
d’efclaves fugitifs & de brigands , n’avoit bcfoin 
que d’être un paflable Lieutenant de Police. Il 
étoit aifé de faire accepter toutes fortes de régle- 
fliens à une troupe de fcélérats , que l’efpoir de l’im- 
punité avoit rendu compatriotes , qui fe méprifoient 
& fe craignoient mutuellement , & dont chacun 
jugeant des autres par lui-même , devoir , pouf 
fa propre fureté , courir au-devant du frein des 


(1 ) Ibid c. 17. 
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Loix. Nos ancêtres étoient bien difFérens ; l’équité 
naturelle , la candeur & la bonne-foi , faifoient le 
fond de leur caractère : comme ils n’apprehen- 
doient pas les lâchetés , ils auraient eu honte de 
fe garantir contre la force & le courage : ne s’é- 
tant point dégradés par des crimes , ils fentoient 
un peu trop fièrement qu’ils étoient des hommes. 
Les Sages qu’ils avoient choilîs pour rédiger les 
Loix , furent donc obligés de fe conformer aux 
préjugés de cet honneur fauvage qui dominoit 
les ef nts : ils tâchèrent feulement d’en diminuer 
les fune^es effets , en l’affujetiflànt à des forma- 
lités. Il fut dit que celui qui fe croirait léfé par 
un autre dans fon honneur & dans fes biens , le 
citerait devant le Juge ; & qu’après avoir expofé 
fon grief , il pourroit déclarer , à haute voix , qu’il 
regardoit déformais l 'homme préfent comme fon 
ennemi j G* qu’il le pourfuivroit & l'attaqueroit 
par-tout. 

Si les preuves , contre l’accufé , étoient convain- 
cantes , le Juge terminoit l'affaire , en le con- 
damnant à l’amende. Il faut remarquer que chez 
les Francs (x) , comme chez les Germains , l’ho- 
micide même s’expioit par 'unefomme d’argent ; 
&c que , fous la première & la fécondé race , Sç 

(0 Tacit. Ibid, c.n. 
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pendant près de quatre fièclesffous la troifîème , 
un Noble ne pouvoit être puni de mort , que pour 
crime de lèfe-Ivlajefcé , ou de trahifon envers la 
Patrie. 

Au défaut de preuves convaincantes , on admet- 
toit le ferment. Si deux voifins , difent les Capi- 
tulaires de Dagobert , font en difpute fur les bor~ 
nés de leurs poffejfions , qu’on leve un morceau de 
ga^on dans l’endroit contejlé ; que le Juge le porte 
dans le Malle (i) ; que les deux Parties , en le 
touchant de la pointe de leurs épées , prennent Dieu 
à témoin de la jujlice de leurs prétentions ; qu’ils 
combattent après , & que la victoire décide du bon 
droit. 

Dans les cas des crimes capitaux, on tâchoit 
d'augmenter l’appareil du ferment , & de le rendre 
encore plus redoutable aux Parties , en les fai- 
fànt jurer fur les Reliques des Saints, pour qui 
l'on favoit qu'elles avoient le plus de vénération. 

Laifïànt à part le trouble d’un miférable qui vient 
de fe parjurer , ôc la fermeté qu'infpire l'innocencc> 
il étoit naturel de regarder l'événement d’un com- 
bat autorifé par la Loi , & confàcré par des céré- i 

monies religieufes , comme un jugement formel , 
par lequel Dieu fàifoit connoître la vérité ou' la 

■ . . ■ ■■■■ „ ,■■ L ..^— ^ 

(i) Ueu où fc tcaoicnt les aflifes. 
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faufîeté de l'accufation. Le vaincu étoit tout de 
fuite traîné fur une claie, en chemiiè, jufqu’au 
lieu patibulaire , où on le pendoit , mort ou vif. 
Lcgris , que la femme de Carrouge accufoit de 
1 avoir violée , terraffé , & fous fon ennemi , fou- 
tint toujours qu'il étoir innocent ; mais il n'en 
pajfa pas moins pour convaincu par l'iffue du com- 
bat , dit le Laboureur ( i ) ; fon corps fut traîné au 
gibet , félon la coutume de pareils événement ; & 
il paya „ de fon honneur & de fon fang , le crime 
d'un malheureux qui fut depuis exécuté à mort pour 
d'autres méfaits , 0 qui s'accufa de ce viol. 

On fera , fans doute , furprisde voir qu’on faifoit 
fubir un fupplice honteux à un Noble , parce 
qu’il fuccomboit dans l’épreuve par le duel j. 
lorfque ce Noble , déclaré , atteint 8c convainc» 
du même crime fur des preuves certaines 
.pofitives , en eût été quitte pour une amende. 
Après avoir bien réfléchi fur une coutume qui 
par oit fi - bizarre , je crois en avoir trouvé l'ori- 
gine dans les ufages des Germains : on ne pouvoit 
punir de mort un Germain , que lorfque le ciel 
même fembloit avoir prononcé Ion arrêt. Cheç 
eux, le fupplice du coupable , dit Tacite , ejl moins 
confideré comme une punition que l'autorité du Chef 


(i) Liv.6 , cap. io. 
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/oit en droit d’ordonner , que comme une infpira- 
tion & un commandement exprès du Dieu qu'ils 
croient préfider aux combats (i) , & fecourir les 
Combattans. Velut Deo imperante , quem adefle 
bellantibus credunt. 

Celui qui avoit été tué , dans nos duels ou com~ 
bats judiciaires , dit Brantôme (i) , n’étoit nullement 
reçu de l’Églife pour y être enterré ; & les Ecclé - 
JîaJliques alléguoient , pour raifon , que fa défaite 
était une Sentence du Ciel : & qu'il avoit fuccombé 
par la permiffion de Dieu , parce que fa querelle 
étoit injujle. 

Une partie de la confifcation des biens du Vaincu 
appartenoit au Seigneur haut jufticier : ainfi les Évê- 
ques j les Abbés , les Prieurs & les Chapitres qui 
pofledoient des Fiefs & des Seigneuries, crûrent 
qu'on pouvoir permettre que les procès civils 3 c 
criminels fe décidaflènt par le duel. Le Pape Ni- 
colas le regardoit comme un combat légitime & un 
conflit autorifé par les Loix (3). Pierre le Chantre, 
qui écrivoit vers 1180 ,dit (4) que quelques Eglifes 

("i) De Moribus German. c. 7. 

(t) Difcours des Duels > p. 101. 

■(}) Ann. 858. 

(i-)Quitdam Ecclefia habent monomachids,& judicant mw 
nomachiam debere fieri inter rujlicos fuos > & faciunt tes 
pugnartin euriâ Ecclejitt > in atrio EpifcOpi vel Arehidiaconi j 
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jugent ù ordonnent le duel , ùfont combattre les 
Champions dans la cour de l’Évêque ou de l'Ar- 
chidiacre y comme on fait à Paris ;& que le Pape 
Eugène 111 y confulté fur ces combats , répondit 
qu’il falloit continuer d’agir fuivant l’ancienne cou- 
tume. Louis VI déclara par une charte , que les 
Serfs ou hommes de corps de l’Êglife de Paris , 
pourraient témoigner contre qui que ce pût être ; 
& que quiconque les traiterait de parjures , ferait 
tenu de prouver fon acculàtion par la voie du duel , 
linon qu'il perdrait fa caufe ; & feroit obligé , 
fous peine- d’excommunication , de fatisfàire à l’in- 
fuite faite à l’Églife. Sous le régne de Louis le 
Jeune , les Religieux de Sainte-Geneviève offri- 
rent de prouver , par le duel , que les habitans 
-d'un petit Village auprès de Paris étoient hommes 
de corps de leur Abbaye. Sous le meme régne , 
les Religieux de Saint-Germain des-Prés , ayant 
demandé le duel pour prouver qu’Etienne de Maci (1 ) 
avoir eu tort d’empoifonner un de leurs Serfs , les 
deux champions combattirent long-temps avec } un 
égal avantage ; mais enfin , à l’aide . de Dieu , dit 
l’Hiftorien , le Champion de l’Abbaye emporta l’œil 

Jicutfit Parifiis. De quo Confuhus Papa Eugeniu s > refpon- 
dit : utimini coafuetudine veftrà. Cad. MS. Ab b . S. Vict- 
Parif. 

• (i) Hijloirt & Preuves, année u 44- 
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de fon adverfaire ; & l'obliger de confeffer qu’il 
était vaincu. Les Roturiers & les Serfs combattoient 
avec des bâtons , 8c avoient un bouclier pour parer 
les coups. Dans les auditoires de tous les Seigneurs 
Eccléfiaftiques 8c Laïques , à la place du Crucifix 
qu'on y met aujourd’hui , on y voyoit la figure 
-de deux Champions armés de toutes pièces , achar- 
nés au combat. Ragueau rapporte qu’il y avoit deux 
pareilles figures dans la Chambre d’Audience du 
Chapitre de Saint* Merri. Je fuis bien trompé , dip 
Sauvai (i) y fl je n'en ai pas vu moi- même dans les 
deux Chambres des Requêtes du Palais , avant qu’on 
les eût peintes , dorées & ornées comme elles font à 
préfent ; & je penfe , ajoute-t-il , que derrière le 
Crucifix de tune de ces Chambres , il rcjle encore 
Une grande partie de la figure d’un de ces Cham- 
pions , Ji elle n’y efi pas entière. . 

Dans les réglcmens de Philippe-le-Bel (i) , fur 
les Duels , il eft dit : 

Que les lices feront de quarante pas de large , & 
de quatre-vingt pas de long. 

Que l'on n’accordera le duel , que lorfqu il n'y 
aura que des indices contre l' Accole , 8c que les 
preuves ne feront pas fufïîfantes. 


(i) Tome Il , page 5 80. 

(*) Ann . 1 503 . 

Tome III, p 
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Qu’au jour défigné , les deux combattans par- 
tiront de leurs maifons , à cheval , la vifière levée , 
& faifant poner devant eux glaive , hache , épée 
& autres armes raifonnables pour attaquer & fe 
défendre ; qu’ils marcheront doucement , faifant , 
de pas en pas , le ligne de la Croix , ou bien ayant 
à la main l’image du Saint , auquel ils ont le plus 
de confiance & de dévotion. 

Qu’arrivés dans le champ-clos (i) l’ Appelant , 
ayant la main fur le Crucifix , jurera fur fa foi 
de baptême , fur fa vie , fon âme & fon honneur , 
qu’il croit avoir bonne & jufte querelle ; Sc que 
d’ailleurs il n’a fur lui , ni fur fon cheval , ni en 
les armes , herbes , charmes , paroles , pierres , 
conjurations 3 pattes ou incantations dont il veuille 
fe fervir. L’Appelé fera les memes fermens. 

Que le corps du Vaincu , s’il eft tué , fera livré 
au Maréchal du camp , jufqu’à ce que fa Majefté 
ait déclaré fi elle veut lui pardonner , ou en faire 
juftice ; c’eft-à-dire , le faire attacher au gibet par 
les pieds. 

Qu’au Vaincu , s'il eft vivant , les éguillettes 


(x) En Allemagne , on mettolt un cercueil au milieu du 
champ-clos ; l’AccuTateur & l’Accufé iè plaçoient , l'un à la 
tête & l’autre au pied du cercueil , & y reftoient quelques 
momens en filence , ayant que de commencer le combat. 


'TJltjilirSTBy 
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feront eoupées ; qu'il fera défarmé & déshabillé ;■ 
que tout Ton harnois fera jeté ça Si là parle camp » 
& qu'il reliera couché à terre , jufqu'à ce que 
Sa Majefté ait pareillement déclaré fi elle veut en* 
faire juftice , ou lui pardonner. Qu’au furplus tous 
fes biens feront conhfqués au profit du Roi , après 
que le Vainqueur aura été préalablement pay£ 
de fes frais &: dommages. 

Le combat de la Châtaigneraie Si de Jarnac(i) % 


(t)Cartel de François de Vivonne de la Châtaigneraie.' 
»> Sire , ayant appris que Gui Chabot a été dernièrement 
à Compiègne , où il a dit que quiconque avoir dit qu’il s é- 
»> toit vantéd'avoir couché avec là belle-mère,étoit méchant 
» 5c malheureux : fur quoi , Sire , avec votre bon plaifir 5c 
»> vouloir , je réponds qu'il a méchamment menti, St mentir»' 
» toutefois & quantes , qu'il dira qu’en cela j’ai dit choie 
» q» il n'a pas dit : Car il m'a dit plufieurs fois , & s'eft- 
« vanté d’avoir couché avec fa belle-mère. Addit ■ aux MJ-f 
»> moires de Cajlelnau ■ tome 11 , page J 54. 

François de Vivonne • 

Cartel de Gui Chabot de Jarnac. 

A 

» Sire , avec votre bon plaifir 5c congé , je dis que Fran- 
çois de Vivonne a menti de l’imputation qu’il m’a donnée, 

si de laquelle je vous ai parlé 1 Compiègne 8c , 

3> pour ce , Sire , je vous fupplie très-humblement qu’il vous 
» plailè nous oétroyer le champ à toute outrance. 

Cui Chabot • t 

P ij 

1 1 '■ 
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dans la cour du Château de Saint-Germain-en- 
Laye * le io Juillet 1547 , a été le dernier duel 
autorifé. Henri II fût fi fâché de la mon de la 
Châtaigneraie , fon favori , qu'il jura folennelle- 
ment d'abolir ces fortes de combats. • 

; On, fit voir à Henri IV , par plus de fept mille 
Lettres de grâce expédiées à la Chancellerie , qu’il 
y avoit au moins fept ou huit mille Gentilshom- 
mes tués en duels depuis dix-huit ans. Les duels 
étoient rares , tandis qu'ils furent permis ; parce 
qu’un homme , en fe battant furtivement , fe fe- 
roit déshonoré j & auroit paffé pour un aflàflïn ; 

t Serment de François de Vivonne. 

», Moi, François de Vivonne , jure fur les Saints Évangiles 
» de Dieu, fur la Vraie Croix , & fur la foi du Baptême que 
» je tiens de lui ., qu’à bonne & jufte caufe, je fuis venu 
» en.ee. champ pour combattre Gui Chabot , lequel a rmu- 
» vailè & injufte caufè de fe défendre contre moi $ & que 
» d’ailleurs , je n’ai fur moi , ni en mes armes , paroles , 
»> charmes ou incantations, defquels j’aie efpérance de gréver 
• mon ennemi , & defquels je me veuille aider contre 
ai lui ». 

Chabot fit le même lîrment. 

le jour de ce combat, la Châtaigneraie, vrai bravache, avoit 
prié à fpuper plus de cent-cinquante perfcmnes de la Cour ; 
xous les apprêts de ce louper qu’il avoit faits dans fà tente , 
jm bout des Lices où ils fe battirent , furent gafpillés & 
«angéspar îa valetaille. Mémoires de Vielvillt » 1 . 1 . p. 3 19. 
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parce qu’en fe plaignant 3 & en demandant 
combat , il fatisfaifoit à Ton honneur ; parce quç 
les Juges , informés de la querclie par la plainte , 
tâchoient de l’accommoder ; parce qu’il n’étoit 
guère pollîble que celui qui avoit tort , ne fût in- 
timidé par les fermens qu’il falloir faire ; 6c 
parce qu’enfin il falloir vaincre ou mourir , Sç 
mourir déshonoré. D’ailleurs la noblefle n’étant pas 
encore vénale , comme èlle l’eft aujourd’hui , un 
Gentilhomme eftimoit allez fon fàng & même 
celui de fon ennemi , pour croire qu’ils en étoient , 
l'un & l’autre , refponfables à la Patrie , & par 
conféquent pour ire pas chercher à le répandre 
légèrement. 

Les Édits de Louis XIV , contre les duels , font 
très-févères ; mais on ne détruira jamais les funef. 
tes préjugés du point d’honneur 3 que par la hontç 
& le ridicule. J’établirois 3 dans différens quartiers 
de Paris , quatre endroits où , tous les Dimanches 3 
on donneroit au Public le divertilfement d’un duel* 
Il y auroit un prix en argent , & une médaille » 
pour l’heureux Champion qui tueroit fon Adver- 
saire. Les afpirans à la gloire de ces Combats * 
iraient , la veille , faire infcrire leurs noms & leurs 
qualités chez un Commi (Taire chargé de ce dé- 
tail ; enfuite ils tireroient au fort ; |& lorfque cha- 
Çhh dç ççs Meilleurs adroit; fu l’Athlète auquel 

Püi 
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il auroit affaire t ils pourroient aller fouper tous 
ënfemble , comme d’honnêtes - gens qui s’égor- 
geront le lendemain , mais fans fê haïr , & feule- 
ment parce qu’ils ont du coeur. J’abolirois en même- 
temps la peine de mort contre les Gentilshommes 
qui , ayant eu querelle enfemble , fe battraient : 
mais je les obligerais de porter la médaille. L’idée 
d’être confondu avec des miférables qui expofe- 
froient leur vie pour de l’argent , & de n'être pas 
regardé pour plus bravé qu’eux , établirait infènfi- 
fclement dans l'imagination la moins pacifique , 
bon feulement de la répugnance , mais même de 
jz honte & de l’infâmie à provoquer & à être 
provoqué pour fe battre ; d’autant plus , qu’avoir 
cfcrimé dans quelques combats particuliers , n’eft 
point du tout une preuve fûre qu’on a véritable- 
ment de la valeur. Si la mode avoit été chez les 
Romains , comme elle eft parmi nous j de tâcher 
de s’enfoncer réciproquement une épée dans le 
corps à la moindre offense , je foutiens que les 
combats de Gladiateurs l’auraient fait tomber. 
3VÎ. Duclos fi) prétend que ce point d'honneur quel- 
quefois chimérique , peut avoir l'avantage d’entrete- 
nir une certaine fenfibilité d’ame , plus ’genérevfc & 
plus puijfante que le fimple devoir. Je n’entends 


(i) Mémoires de l'Acad ■ des Infcrip. tome i> page 
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pas trop ce que c'eft que la iênfibilité généreufe 
d'une âme , fur laquelle le devoir n’eft pas tout- 
puiflânt ; ou , fi je l'entends , cela veut dire que 
l’âme d'un François n'eft pas comme celle d’un 
ancien Grec, d’un ancien Romain , d’un Turc , 
d'un Perfan ; & que , fi elle ne s’entretenoit pas 
journellement dans l’idée de ferrailler à la moin- 
dre petite infulte perfonnelle , il pourroit lui ar- 
river de fe m odifier ignominieufement dans une 
bataille , où il ne s’agit que du devoir de Citoyen. 
Si ce commentaire explique la penfée de M. Du- 
clos , elle eft fauflè & peu réfléchie. 

L’Auteur des Êlemens de l'Éducation , imprimés 
en 1 640 , croit que la mouftache peut contribuer 
à rendre un homme valeureux. J’ai bonne opinion , 
dit-il , d’un jeune Gentilhomme curieux d’avoir une 
belle mouftache. Le temps qu’il pajje à l’ajujler & 
à la redrejjer , n’ejl point du tout un temps perdu.: 
plus il l’a regardée , plus fon efprit doit s’être nourri 
& entretenu d’idées mâles & couragcufes. Il paroît , 
en effet, que lamour & l’orgueil delà moufta- 
che étoit ce qui mouroit le dernier dans les Bra- 
ves de ce temps-là. Le Mercure François (1) rap- 
porte que » l’Exécuteur coupant les cheveux du 
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» Comte de Boute ville , le dit Bouteville (i) porta 
« la main à là mouftache , qui étoir belle & grande; 
• > & qu’alors l'Évêque de Nantes lui dit : mon fils, 
» il ne faut plus penfer au monde : quoi ! vous 
y penfez encore >* ! 

Porte Sain t-M a r t i n. 

Sur un des côtés de la porte Saint-Martin , un 
Sculpteur , qui fans doute aimoit la lîmple nature , 
q repféfenté Louis XIV nud , abfolument nud , 
la chevelure flottante , une rnaflue à la main. 

Rue N e u v e-S a i n TrM e r r r. 

En 1 3 j 8 , Perrin Mâcé , Garçon Changeur , 
jtflàfl[îna , dans cette rue , Jean Baillet , Tréforiet 
dçs Finances. Le Dauphin (z) , depuis Charles V, 
^Régent du Royaume , pendant la prifon du Roi 
Jean , fon père , ordonna à Robert de Clermont , 
Maréchal de Normandie , d’aller enlever ce fcé. 
lerat (3) de l’Églifc de Saint- Jacques-de-la-Bou» 
fherje , où il s’étoit péfugié , & de le faire pen-i 
~~ ■ ■ * 

(r) Décapité pour Duel. 

( 2) Choiji. Hi/loire du Roi Jean, 
îj) Malingre, 



I 


t 



dre; ce qui fut exécuté. Jean de Meulan, Évê- 
que de Paris , cria à l'impiété , prétendit que cctoit 
violer les immunités Ecciéfiaftiques , envoya oter 
du gibet le corps de cet allàffin , & lui fit faire , 
dans cette même Églife de Saint-Jacques-de-la-Bou- 
cherie (i) , d’honorable. funérailles , auxquelles il 
aflxfta : c’étoit bien de l'honneur à ce pendu. , 
Quelques jours après, Robert de Clçrmont fut 
mallàcré dans une fédijtiqn , en foutenant les intérêts 
de fon Roi (z) : Jean de Meulan défendit qu’on 
Jui donna la Sépulture dans une Églife ou Ci- 
metière , dilant qu'il avoir encouru l’Excommuni- 
cation , en faifant enlever Perrin Màcé d’un lieu 
faint , & qu'un excommunié ne devoir pas être 
enterré parmi les Fidèles. Il paroît que ce Prélat 
ne s’étoit pas nourri l’efprit de la leéhue de l’An- 
cien Teftament : il y auroit vu que les lieux de 
refuge (j) , défignéspar Mqïfe , établis par Jofué, 
n’étoient pas pour les Affaifins , mais pour ceux 
qui , par malheur , avoient commis un meurtre 
involontaire ; & que Dieu die (4) : Si quelqu’un 
a tue fon prochain , àedeffein prémédité , vous l'ar - 



(1) Hijlaire de Parit 
(i) Daniel, 

[}) ftum- c, 2$ , y. 6 . 

(4) Exod > c, 11 , v. 14. 
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racherei de mon Autel , afin qu’il fioit puni. 
Louis XII aimoit trop Ton peuple , & fa religion étoit 
trop éclairée, pour ne pasabolir abfolument & entière- 
ment le droit d’afyle dont jouifïoient plufieurs Églifes 
te Couvens de Paris; entre aurres.Saint Jacques-de- 
la-Boucherie , Saint- Merri , Notre-Dame , l’Hôtel- 
Dieu , l'Abbaye de Saint- Antoine , les Carmes de la 
Place Maubert te les Grands-Auguftins. On va 
juger de l’abus de ces afyles , par un feul exemple. 
En 1365 , Guillaume Charpentier afïàflïna là fem- 
me : fon crime étoit public , prouvé , avéré ; il con- 
venoit lui-même qu'il l’avoit commis. Des Sergens 
l’arrachètent de l’Hôtel-Dieu où il s’étoit réfugié , 
te le traînèrent en prifon : il préfenta là plainte , 
fur laquelle le Parlement condamna les Sergens 
à l'amende , & ordonna que ledit Guillaume Char- 
pentier feroit rétabli dans fon afyle ; ( 1 ) Sc , en effet 
il y fut remis: je ne fais pas ce qu'il devint, & 
s’il Ce remaria ; mais il eft certain qu'il ne fut pas 
puni. 

Église de Sain t-M e r r y. 

Sous le règne de Charles-le-Bel , en 13x3 , 
Jourdain de l’Ifle , Gentilhomme de Périgord , 

(«J Réglement du Parlement • 
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Sc qui avoit époufé la nièce du Pape Jean XXII , 
ayant tué , d’une façon barbare , deux Huifliers qui 
étoient allés lui fignifier un Arrêt du Parlement , 
fut pris & condamné à être pendu. Le lendemain 
de l’exécution , le Curé de Saint-Merri écrivit à 
Jean XXII : Très-Saint Père , dès que je fus que 
le mari de votre nièce alloit être exécuté , j'af - x 
Jemblai notre Chapitre ; & je repréfentai qu’il con- 
venait de profiter de cette occafion pour vous mar- 
quer notre très-refpeclueux attachement , & notre 
très-profonde vénération . A peine votre neveu étoit- 
il pendu , qu’avec grand luminaire , nous allâmes 
le prendre à la potence , & nous le fîmes porter dans 
notre Eglife , où nous l’avons enterré honorable- 
ment & gratis. Saint - Père , nous continuons de 
vous demander très-humblement votre fainte & pa- 
ternelle bénédiction. 

J. T h o m A s y Chevecier . 

On doit faire moins d’attention à la fimplicité 
ou au ridicule de cette Lettre , qu’à la juftice 
de ces temps là. La prote&ion ne fauvoit point 
les^ criminels ; & les grands exemples , difoit-on , 
font les plus nécedàircs. 


Digitized by Google 



i 5 6 essais historiques 


La Morgue. 

La Momie efl un endroit lîtué dans l’enceinte 
du Grand-Chitclet , où les corps mons, dont la 
juftice fe failit , font expofés à la vue du Public, 
afin qu’on puifi'e les reconnoître. Ce réduit étroit, 
humide , fans air, 8c prefquc fans jour , loin de 
faciliter le retour à la vie , acçélereroit plutôt I* 
véritable mort des malheureux qu’on y expofe, 
dans le cas où il y auroit encore quelque efpérance. 
Il eft d’ailleurs très-difficile d’y reconnoître les ca- 
davres , faute de clarté ; ce qui fait manquer le 
but que fe propofe le Gouvernement. De plus, il 
s’en exhale prefque fans celle une infeékion , qui 
pourroit d’autant plus répandre la contagion , que 
-la curiofité y attire toujours beaucoup de monde, 
& que les curieux, ne pouvant fe préfenterque 
l’un après l’autre à une petite fenêtre , font forcés , 
pour mieux voir , d’appliquer leur vilâge contre 
cette ouverture , 8c de refpirer l’air infeét de cette 
grotte. Il lèroit aifé de remédier à cet inconvé- 
nient , en transférant la Morgue dans l’encoignure 
que fait le Quai de la Ferraille avec les derniè- 
res maifons du Pont-au-change , vis-à-vis de U 
Porte du Grând-Châtelet. On y trouve une elpèce 
de plate-forme triangulaire , entièrement féparée 
de la largeur du Quai : il ne s’agiroit que de 
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couvrir cet efpace d'un toît , & de l’entourer 
d’une grille. La Sentinelle' qui veille à la grande 
porte du Châtelet , garderoit également ce dépôt 
qu'elle aurait en face ; & les paflans auroient la 
facilité de voir fans s’arrêter , ou du moins fans 
relpirer le mauvais air. 

It P o m t - N e ü r. 

La longueur de ce Pont ell de cent foixanre- • 
dixtoifes, & fa largeur de douze. Il fut commencé 
en 1J7B, & 11e fut achevé qu’en 1^94. Pour le 
bâtir , on joignit l’une à l'autre deux petites Ifles 
fituées au couchant de La Cité , & qui jufqu’alors 
eu avoient été féparces par un bras de la rivière , 
à l’endroit où eft à préfent la rue de Harlai. C’eft 
fur ces deux petites Ifles , que l’on commença aulG. 
i de bâtir , en r6c8 , la Place Dauphine. La plus 
grande de ces Ifles s’appeloit 1 ’ljle aux Treilles , 

£c l'autre ïljle de Buci ou du Pajleur aux V a- 
ches. En 1160, Louis-le- Jeune fit don au Cha- 
pelain de la Chapelle Saint-Nicolas du Palais, de 
fîx muids de vin par an , du crû de l’Jjle aux 
Treill es 

' f 

Sous la première , la fécondé & la troi/îème 
Race , jufqu’au régne de Louis XIII , fi l'on fai- 
foir la Statue d’un Ro; , ce n’étpir que pour la 
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placer fur fon tombeau , ou bien au portail de 
quelque Églife , ou de quelque Maifon Royale 
qu'il avoir fait bâtir ou réparer. La Statue équef- 
tre de Henri IV , érigée fur le Pont-Neuf , le i $ 
Août 1614, eft la première, & le premier mo-* 
Hument général & public de cette efpèce , qu’on 
ait élevé dans Paris à la gloire de nos Rois. Je 
n’aurois mis ni ces trophées d’armes , ni ces ef- 
claves enchaînés aux quatre coins du piédeftal , 

‘ ni ces Infcriptions qui font aux quatre faces à la 
louange de ce Prince : j’aurois mis fîmplemcnt 
Henri IV. 

L’Évêque de Luçon , qui fut depuis Cardinal de 
Richelieu , palfoit fur le Pont-Neuf précifément dans 
le moment que la populace effrénée y exerçait mille 
indignités fur le cadavre du Maréchal d’Ancre. Son 
carrofTe ayant malheureufement preffé un de ces Fu- 
rieux , le Prélat craignit que , pendant la querelle 
qui s’éleva entre fon Cocher & cet homme , on 
ne le connût , & que la haîne qu’on âvoit pour 
Concini , auquel on favoit qu’il devoït toute fâ 
fortune , ne s’étendît jufques fur lui. Son péril lui 
fit naître l’idée de demander ce qu'on fâifoit. 
On lui répondit qu’on brûloit le cadavre du Ma- 
réchal. Auflicôt il loua le zèle des Parifiens , les 
appela bons Serviteurs de Sa Majefté , 8c fe mit 
à crier. Vive le Roi. On lui donna fur le champ 
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paflàge ; 2>t fa préfence d’efprit le fauva du plus 
grand danger. 

La Reine-Mère fur promptement inftruite de 
l’aflàlfinat de Concini. Sa furprife fut égale à fi 
douleur ; mais cette Princefle parut plus occupée delà 
perte prochaine de fon autorité, que de la mort de 
fon Favori. Comme elle paroirtoit plongée dans les 
plus trilles réflexions , on eut l’imprudence de 
venir Igi témoigner l'embarras où l’on étoit d’an- 
noncer à la Maréchale, que fôn mari avoir été 
tué , & de la prier de prendre ce foin. Ce difeours 
la choqua : « J’ai bien autre choie à faire préfente- 
« ment, répondit - elle ; qu’on ne me parle plus 
« de ces gens-là ; & fi l'on ne peut dire à la Ma- 
» réchale que fon mari eft mort , il faut le lui 
« chanter aux oreilles >» 

i • . ■ 

Rue des Nonandi i«kES. 

Cette rue s’appeloit anciennement la rue des 
Nonains d’Hière , à caulè d’une maifon confidé- 
i rable que l’Abbaye du village d’Hière y poiré- 
doit. L’origine de cette Abbaye de Religieufes 
remonte aux premiers fiècles de l’Églife ; & l’on 
l y menoit autrefois une vie très-aullère. Ce ne 
f«t que dans le quatorzième fiècle , que l’ulàge 
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/ des œufs commença à y être permis ; encore n'en 
mangeoit-on que certains jours de l'année. La belle 
Agnès laillà un fonds pour la pitance d'oeufs au 
jour de fon anniverfaire. Des particuliers > fondant 
leur obit, vers l’an 1400 , fpécifièrent que ce jour- 
là , chaque Religieufe auroit quatre œufs. Un au- 
tre donna un fonds de terre, afin que le jour 
de la Fête-Dieu , on fournît à chaque Religieufe 
le même nombre d’œufs. 

MM. Budée ont pofledé long-temps la Seigneu- 
rie d'Hière. M. le Premier Préfîdent de Harlay 
leur fuccéda ; & M. de Barcos en fit l’acquifition 
de ce dernier. Il y a dans ce lieu une fontaine 
célèbre , appelée la fontaine de Budée. M. de Bar- 
cos y a fait graver fur un marbre ce quatrain : 

Dans les eaux de cette Fontaine , 

Budée a puifé fon (avoir , 
ftârlay l’a nufe en mon* pouvoir i 
Où chercher ailleurs l’Hippocrène ? 

La rivière d'Hière eft remarquable par quel- 
ques fingularités. Elle 11e gèle jamais , 8 c ne 
déborde que très-rarement. Dans le quatorzième 
iîècle , elle étoit quelquefois pluficurs années fans 
couler ; on la voyoit enfuite reprendre fon cours 
pendant quelques mois. Encore aujourd'hui , elle 

eft 
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tft fort irrégulière ; il y a plufieurs endroits où 
elle difparoît entièrement , & fe fait une route 
foiis terre , d'où elle fort pour y rentrer de nou- 
veau. 

N b t fc e-D à m è. 

Les Chrétiens ne commencèrent à avoir des 
Temples public , que vers l'an zjo. La pre- 
mière Eglife qui ait été dans Paris , fut bâtie [fous 
le règne de l'Empereur Valentinien I , vers l'an 
375 ; elle s'appeloit Saint-Etienne ; & il n*y avoit 
encore que celle-là dans l'enceinte de cette Ville 
en jiz , lorfque Childebert , fils de Clovis, con- 
tribua de fes largelîès à la faire réparer , à y faire 
mettre des vitres , & à l'augmenter d'une nouvelle 
IWîliqüe qui fut dédiée à Notre-Dame. Ce fut 
en partie fur le fondemens de Ces deux Eglifès, 
& en donnant plus d’étendüe à la Cathédrale que 
nous voyons aujourd'hui , que l'on commença de 
. la bâtir vers l'an 1 r 60 , fous le régne de Louis- 
lc-jeune; 11 paroît que les Parieurs de ce temps- 
là avoient un zèle moins ardent dans leurs çn- 
treprifes , ou qu'il étoit moins fructueux que de 
nos joiirs : elle ne fut achevée qu'au bout de près 
de deux cents ans. 

Le jour de la Pentecôte , il droit d’ufâge de 

Tome III. q 
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jeter par les ouvertures des voûtes d’en-haut , des 
étoupe 9 enflammées , & de lâcher des pigeons qui 
voloient fur les affiftans pendant la Meflè. 

Le lit de l’Évêque & du Chanoine mort , àp- 
partenoit à l’Hôtel-Dieu. Lorfque la mollefle Si 
le luxe eurent introduit des lits mieux fournis Si 
plus riches , il y eut fouvent , entre les Créanciers 
de l'Évêque ôc cet Hôpital , des conteftations lùr 
les rideaux , la courtepointe , & le nombre des 
■matelats. Le Parlement , en 1654, débouta de leurs 
oppofitions les Créanciers de François de Gondi , 
Archevêque de Paris , & adjugea fon lit , avec 
tous les accompagnemens , à l’Hôtel-Dieu : ce fut 
le lit de noces de la fille d’un des Economes. 

En creulant fous le Chœur , au mois de Mars 
1711 ,ontrouva , à quinze pieds (1) de profon- 
deur , neuf pierres , dont les bas-reliefs & les Irtf- 
criptions ne manqnèrent pas de faire beaucoup 
de bruit parmi les Antiquaires de l’Europe. J’ai 
lu les explications & toutes les conjectures qu’ils 
ont hafàrdées fur ces monumens ; Sc ce qui m’a 
paru de plus certain , c’eft que , fous le règne de 

(1) On peut juger combien le fol ou rej de- chauffée de 
l'ancien Paris à été rehaulTé: en mpntoit treize marches pour 
entrer dans cette Egliiê : aujourd’hui on defcend. 
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Tibère , une compagnie de Commerçans par eau 
( nantit Parifiaci ) avoit fait élever dans cet endroit, 1 
qui étoit apparemment alors le Port dé Paris , un 
autel (i) en plein vent à Éfus , à Jupiter , à Vul-. 
cain , Sc à Gaftor ôC Pollux. Piganiol , après avoir 
dit que ptrmi ces pierres , celle qui fer voit de 
foyer à cet Autel, étoit aifée à reconnoître à fà 
forme , & parce que le trou qui étoit au milieu fut , 
trouvé (i) lors de la découverte , rempli de charbon 
Ù d’encens , ajoute qu’il n’y a guère s d’apparence , 
que le lieu où ces pierres ont été trouvées , fut ce- 
lui de leur première affiette ; & qu’il ejl plus nà'urel 
de croire qile cet Autel , confiiré à J upiicr } dyar.téié 
renverfé par les Chrétiens , les débris en furent dif- 
perfés & abandonnés à ceux qui voulurent s'erifervir. 
Cette narration efr bien digne de cet Ecrivain: fi' 
cet Autèl étoit ailleurs , iî les pierres en furent 
difperfées de côté & d’autre , cet encens Ù ces 
charbons n 'auraient ils pas été jettes & renverfes ; 
Les auroit-on trouvés dans cette pierre , dont 1 er 
milieu étoit creufé pour fcrvir de foyer? 

— . - — s. .1 — . ’ . - - - - i 

(i) Je dis en plein vent , parce que les Gaulois. l’orfqd’ils' 
furent aifajétis aux Romains, & qu’ils commencèrent à- avo’t 
des Temples , n’en bàtilfoient guères dans les Villes: il elt 
certain qu’il n’y en avoit poiht dans Paris. 

(i) Defcription de Paris > tome i- page 3 69. 
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C’eft la Statue équeftre de Philippe-de- Valois , 
& non pas de Philippe-le-Bel , que l'on voit en 
entrant à droite , contre le pilier le plus pro- 
che du chœur. Ce Prince , en arrivant à Paris , 
après la bataille de Cafte 1 , alla à Notre-Dame , 
où il entra tout armé , & y laifla Ion cheval & 
fes armes , après avoir remercié Dieu & la Vierge 
de la victoire qu’il avoir remportée. 

Le Saint-Chrijlophe eft un vœu d’Antoine des 
Lflàrts : il avoir été arrête avec Ton frère , Pierre 
des Eflarts , Surintendant des Finances , qui eut la 
tête tranchée en 1413 : il rêva la nuit que Saint- 
Chriftophe rompoït les grilles de la fenêtre de là 
prifon , & l’emportoit dans fes bras : ayant été de* 
claré innocent , quelque jours après , il . fit tra- 
vailler à cette Statue coloflàle , devant laquelle il 
eft repréfenté à genoux. 

Louis XIII demanda au Pape d’ériger le Siège 
Epifcopal de Paris en Archevêché , ce qu’il obtint 
en 1611. Grégoire XI , à qui Charles V avoit 
fait la même demande en 137 6 , répondit à ce 
Prince (1) qu’il en étoit empêché , attendu que l‘E- 
glife de Paris étoit encore bien petitement dotée, lime 
fèmble que cela n’auroit pas fait un empêchement 
du temps des Apôtres. 

(1) Duckefne , Hijl. des Cardinaux F ran(oij> 
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Louis XIV , au mois d’ Avril 1674 , érigea les 
Terres & Seigneuries de Saint-Cloud , de Mai- 
Tons , de Creteil , d’Ozoir-la- Ferrière & d'Armen- 
tières , en Duché-Pairie en faveur de François de 
Harlay , Archevêque de Paris & de les Succef- 
feuri ; ils prennent place au Parlement parmi les 
Pairs laïques , immédiatement après les Ducs de 
Bethune-Charoft. 

On prétend que le grand badin oéfcogone du 
Jardin des Tuileries, eft aufli large que les Tours 
de Notre-Dame font hautes. 

Gobineiau de Montluifimt , Gentilhomme Char- 
train, Amateur de Science Hermétique, explique ainfî, 
relativement à fon Art , les figures hiéroglyphiques 
qui ornent le Portail de cette Cathédrale. Le Père 
Éternel étendant fes bras , & tenant un Ange dans 
chacune de fes mains , repréfente le Créateur qui tire 
du néant le foufFre incombuftible & le mercure de : 
vie , figurés par ces deux Anges. Au côté gauche 
d’une des trois portes , on voit quatre figures 
humaines de grandeur naturelle : la première a 
fous fes pieds un Dragon volant , qui mord fa 
queue. Ce Dragon repréfente la Pierre Philofo- 
phale , compofée de deux fubftances , la fixe Sc la 
volatile. La gueule du Dragon dénote le fel fixe , 

Q.iij 
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qui j par fa ficcité , dévore le volatil , défignc par 
Ja queue glillànte de l’animal. La fécondé foule 
aux pieds un Lion, dont la tête eft tournée vers le 
Ciel. Ce Lion n’eft autre çhofc que le fel animé , 
qui defire de s’en retourner vers fi fphère. La 
jroifième a fous fes pieds un Chien 8c une Chienne 
qui s’cntre-mordent avec fureur , pour lignifier le 
combat de l’humide & du fec , dans lequel con- 
irftc prefque tout le travail du Grand-Œuvre. La 
quatrième enfin fe rit de toutes les figures qui 
l’environnent: on a voulu repréfenter par-là ces 
Sophiftes ignorans , qui fe moquent de la Science 
Hermétique , & la regardent comme un Art pure- 
ment illufoire ; en quoi , dit l’Auteur , ils offenfent 
grièvement la Majefté Divine , qui y a mis fes plus 
grands tréfbrs. 

Au-dclfous de ces grandes figures , on voit celle 
d’un Evêque enpofture méditative; c’eft Guillaume 
de Paris , ce lavant Adepte , qui a fait & par- 
fait le Magiltère des Sages , c’eft-à-dire , la Pierre 
Philofophale. Dans l’un des piliers du milieu , qui 
féparent les différentes Portes , on remarque un 
autre Evêque qui enfonce fa crolTe dans la gueule 
d’un Dragon. Le monftre femble vouloir fortir 
d’un bain , où l’on apperçoit auüi la tête d’un Roi 
à triple couronne. L’Évêque repréfente le Philofo- 
phe Alchymifte , & fa croflê , l’Art Herçiétique. 


■N 
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La fubftance mercurielle eft défignée par le Dra- 
gon qui veut s’échapper de Ton bain , c’eft-à-dire , 
du vafe où le mercure eft renfermé. Ce Roi cou- 
ronné eft le (outre , compofé de trois fubftances , 
lavoir , l’elprit éthéré , le fel nitreux Sc l’alkali. 

Auprès d’une des Portes à droite , il y a cinq 
Vierges fages , qui tendent leur calice , 3c reçoi- 
vent ce qui leur eft verle d’en-haut , par une 
main qui fort d’une nuée. A gauche , on voit cinq 
Vierges follçs , qui tiennent leur coupe renverfée 
contre terre. Les premières repréfentent les vrais 
Philofophes Chymiftes , amis de la Nature , 
qui reçoivent du Ciel la matière propre à faire 
de l’or ; les cinq autres défignent cette foule innom-' 
brable d’opérations fauflès des Souffleurs 3c des 
Charlatans. 

Quiconque a confidéré ce Portrait avec attention, 
doit s’appercevoir que je fupprime une infinité 
d’autres figures qui donnent lieu à notre Philofo- 
phe, de dévoiler tous les fecrets de l’Alchymie, 
Sottement épris des avantages chimériques de cette 
Science , il attribue ù l’Architeéte 3c au Sculpteur 
des idées qui probablement ne font jamais entrées 
dans le deflîn ni dans l’exécution de cet édifice. 
Semblable aux enfans qui croient appercevoir 
dans un nuage des hommes , des maifons , des 
animaux , il n’a vu dans ce Portail , que ce 

Q. iv 
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qu'une imagination échauffée par les vapeurs de 
fes fourneaux , a pu lui fuggérer à l’avantage de 
fon Art. 

c En examinant ces mêmes figures avec d’autres 
yeux , on n'y trouvera rien afturément qui aie rap- 
port à la Pierre Philofophale. Cette Statue qui 
foule aux pieds un Dragon , n'eft point un Phi- 
lofophc Alchymifte qui veut fixer la fubftance vola- 
tile 5 c’eft Jéfus-Chrift , vainqueur du Démon , 
qui foule aux pieds le péché & l’erreur , défignés 
fous l'emblème d’un ferpent. Les autres figures 
Teprélèntent David , Salomon , Melchifedech , les 
Sybilles , &c. Une grande Statue de pierre qui fç 
voyoit à l’entrée du Parvis de Notre-Dame , a fans 
doute été la principale caufè de la première expli- 
cation. Cette figure informe & grofïière fut dé- 
truite , il y a quelques années. On la prenoit pour 
l’image de Mercure ; mais il y a plus d’apparence 
que c’eft encore Jéfus-Chrift qu’on a voulu rc- 
préfenter ; & je penfe que ce monument avoir 
été employé autrefois au Poçtail de l’ancienne 
Cathédrale , ou à d’autres Églifcs de Paris. 
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Le Pont Notre-Dame. 

Ce fut fur ce Pont , que l’infanterie Eccléiiaf- 
tique de la Ligue padà en revue devant le Légat , 
le 3 de Juin 1390. Capucins , Minimes , Corde- 
liers , Jacobins , Carmes , Feuilîans (1) , tous , la 
robe retrouflee , le capuchon bas , le calque en 
tête , la cuiraffe fur le dos , l’épée au côté & 
le moufquet fur l’épaule , marchoient quatre 
à quatre , le Révérend Evêque de Senlis à leur 
tête avec un efponton ; les Curés de Saint-Jacques- 
de-la-Boucherie & de Saint-Côme , faifoient les 
fondions de Sergens-Majors (1). Quelques-uns 
de ces Miliciens , fans penfer que leurs fuftls étoient 
chargés à balles , voulurent faluer le Légat , & 
tuèrent à côté de lui un de fes Aumôniers. Son** 
Eminence trouvant qu’il commençoit à faire trop 
chaud à cette revue , fe dépêcha de donner la 
bénédiétion , & s’en alla. 

Le Palais. 

Le Palais a été le fejour ordinaire de tous 
«os Rois de la troifième race , depuis Hugues 


(1) Hifloire de Paris. 

(î) L'Etoile , 1 S9° > ftippUnt; 
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Capet jufqu’à (i) Charles V. C'étoit un aflera- 
blage de gro(fes tours qui communiquoient les unes 
aux autres par des galeries , & dont la vue s'éten- 
doit fur Ifli , fur Meudon fur & Saint-Cloud. Son 
Jard.n , qu'on appeloit le Jardin du Roi , occupoit 
tour le tcrrein où font aujourd'hui les Cours Neuve 
6 c de Lamoignon , & toutes ces maifons , bâties 
de brique , qui les environnent , & qui font aifées 
à distinguer d’avec les anciens édifices. Ce Jardin , 
à l’tndro;t où eft à préfent la rue de Harlay , étoiç 
fépari , par un bras de la rivière , de deux petites 
Ifles qu’on joignit l’une à l’autre & à la Cité , & 
fur lefquellcs on commença de bâtir la Place Dau- 
phine en 160S. 

Au mois de Mars 1599 , le Parlement fit faire 
un montoir de pierre dans la Cour du Mai , pour 
que les anciens Préfidens & Confeillers puiïent 
remonter plus aifément fur leurs chevaux , ou fur 
leurs mules , en fortant de l’audience. Un Coiît 
feiller offroit alors la croupe de fon Cheval à fon 
Confrère , comme il lui offre aujourd’hui une place 
dans fon carrofie. 

Il me demande : êtes-vous à Cheval ? 

N'avez-vous point ici quelqu'un de votre troupe ? 

Je luis tout lèul à pied : lui de m'offrir la croupe (i). 

(1) Il alla demeurer à l’Hôtel de Saint-Paul, qu'il avoir fait 
bâtir. 

(*) Regnier > Satire 7 
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1 II nous paroîtroit à préfent fort fingulier de voir 
deux Magiftrats , en robe & en rabat , fur La même 
monture comme les fil? d’Aimon. Gui Loifel , tous 
les Samedis au foir , accompagnoit à pied fon père 
monté fur fa mule , quand il allait à fa maifon des 
Champs , près de Ville-juie. Cela n’étoit pas faf- 
tueux ; mais nous avons en même-temps une preuve 
tien augufte de la courageufe fermeté qui régna 
dans les délibérations , lorfqu’il fut queftion de dé- 
fendre les droits du lang de nos Souverains. Re- 
préfentons-nous Paris livré au fanatifme , aux Moi- 
nes & aux Seize , qui ne refpiroient que maflacre & 
nouveaux aflàflinats : confidérons le Parlement farts 
fecours & fans défenfe , environné de ces hom- 
mes de fàng ; il brave leur fureur ; rien ne l'in- 
timide ; il donne cet Arrêt (1) du 28 Juin 1593 » 
qui fauva l'État , qui nous rendit à nos Princes 
légitimes & au meilleur des Ro is. Qu'on life toutes 
les hiftoireç , on n’y verra point d’aétion qui mar- 
que davantage un dévouement fans bornes au bien 
de la juftice & de l’honneur. 

», ' ( n 

Dans l'emplacement de la maifon du parricid® 
Jean Châtel , vis-à-vis le Palais , on éleva une 
pyramide avec une infeription , fur une des faces , 


(i) Pour l'obier vation de la Loi Saliquç. 

i 
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contre les Jéfuites. Henri IV , en 1 6 05 , ordonna 
qu'on abattît cette pyramide ; & Miron , Prévôt 
des Marchands , fit bâtir à la place une fontaine (1) 
au haut de laquelle on mit ces deux vers : 

/ 

H(c ubi rejlabant facri monumtnta furoris > 

Eluit infandum Mironis unda fcelus. 

La première grofle horloge qu’il y ait eu dans 
Paris , y fut mile fous le régne de Charles V , 
en 1370 , dans une tour qui flanque le Palais à 
un des bouts du Quai de la Mégiflerie } il fallut 
faire venir d'Allemagne un horloger , à qui l'on 
donnoit cinq fols par jour pour en avoir foin. 

. Rue des trois Pavillons. 

Diane de Poitiers , femme de Louis de Brezé , 
grand Sénéchal de Normandie , que Henri II fit 
Duchefle de Valentinois , demeuroit à l’Hôtel 
Barbette. En 1561 , les Duchefles d’Aumale & 
de Bouillon , fes filles , vendirent cet Hôtel ( comme 
faifimt partie de la fuccelfion de leur père ) à 
différera particuliers , qui le firent démolir , & qui 
commencèrent à bât.r fur fon emplacement les 
rues Je Diane , du Parc-Royal , & la nouvelle rue 


(1) Elle n'y eft plus. 

t 


■ÜT^TÏÏTôd by-Coogk 



SUR PARIS. 


•*7 

Barbette. On ne fait pas pourquoi la rue de Diane 
a changé de nom , pour prendre celui des trois 
Pavillons. 

Le pucelage de la jeune Diane , dit un faifeur 
d'anecdotes, étoit un friand morceau , &• bien digne 
d'être préfenté , en offrande , aux plus grands Mo- 
narques : aujjî notre bon Roi François ne l'éconduifit- 
il pas. Il eft certain que François I accorda à Diane 
de Poitiers la grâce du Comte de Saint-Vallier , 
fonpère, condamné à mort en 1513 , pour avoir 
trempé dans les projets du Connétable de Bour- 
bon ; à l'égard du pucelage , l'Auteur fe trompe * 
puifqu’il y avoit huit ans qu’elle étoit mariée * 
ayant époufé Louis de Brezé, le 19 Mars 1514. 

Brantôme la fait naître en 1496 (1) ; le Père 
Anfelme, en 1499 , & Duchefne , en ryoojainfi 
elle avoit au moins quarante ans , lorfque Henri II , 
qui n’en avoit que dix-huit , en devint fi éper- 
duement amoureux ; & , quoiqu'âgée de près de 
foixante à la mort de ce Prince (z) , elle avoit 
toujours confervé le même empire fur fon cœur ; 
il portoit fâ livrée (le noir & le blanc (3)) au 
Tournoi où il fut blefle. 


(1 ) Brantôme i Fie de Henri II, page 17 . 

f 1 ) Hifloire généalogique du P. Anfelme > tome 1 , p. 107. 

(}) Les Vcur es ne quittaient jaaaais le deuil. 
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Elle avoir les cheveux extrêmement noirs 8c 
bouclés , la peau très- blanche , les dents , la jambe 
& les mains admirables , la taille haute , & la 
démarche la plus noble. Elle ne fut jamais malade. 
Dans le plus grand froid , elle fe lavoit le vifâge 
avec de l’eau de puits , & n’ufa jamais d’aucune 
pommade. Elle s’éveilloit tous les matins à fix heu- 
res, montoit fouvenc à cheval, faifoit une ou 
deux lieues , & venoit fe remettre dans fon lit ,, 
où elle lifoit jufqu’à midi. Tout homme, un peur 
diftingué dans les Lettres , pou voit compter fur là 
proredion (i) : les Calviniftes qui la haïfl'oient, ont 
mis Clément Marot au nombre de fes amans fa- 
vorifés. Elle répondit fièrement à Henri II ,- qu^ 
t Vouloir reconnoître une fille (i) qu’il avoir eue 
d’elle : J’ctois de naijfance à avoir des enfans lé 
gitimes du voies ; j‘ai été votre Maîtrejfe , parce que 
je vous aimois : je ne fouffrirai pas qu'un Arrêt me. 
déclare votre Concubine. , 

Les Courtilans, qui avoient été fi long-temps’ 
dans l’adoration devant elle , lui tournèrent le dos , ■ 
fuivant l’ufage , dès que Henri II fut à l’extrémité ; 
& Catherine de Médicis lui envoya ordre de rendre' 


(i) Mémoires de Condè , tome 6 , page 1 i , note. 

(i) Cette fille vivoit encore en i6lo , Sc s’appeloit Made- 
moilelle de la Montagne. ; 
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les pierreries de la Couronne , & de fe retirer 
dans un de Tes Châteaux. Le Roi efl-il mort , de- 
manda-t-elle à celui qui étoit chargé de cette com- 
miiTion ? Non , Madame , répondit-il ; mais il ne 
paffera pas la journée. Eh. bien ! repliqua-t-elle , 
je n'ai donc point encore de Maître; & je veux 
que mes ennemis fâchent que , quand ce Prince ne 
fera plus , je ne les crains point ; fi fai le mal- 
heur de lu i furvivre long-tems , mon cœur fera trop 
occupé de fa douleur , pour que je puijfe être fen- 
fible aux chagrins & aux dégoûts qu'on voudra me 
donner , 

Elle mourut le 16 A,vril i|66 , âgée de 66 ans, 
trois mois , 17 jours : elle avoir ordonné , par Ton 
Teftament (1) , qu’on expofât fon corps dans l’É- 
glife des Filles-Pénitentes , avant que de le trans- 
porter à Anet, où il fut inhumé. « Six mois avant 
» là mon , je la vis, dit Brantôme (1 ) , fi belle en- 
»» core , que ne fâche cœur de roche qui ne s’en fût 
»• ému , quoique , quelque-temps auparavant , elle 
« fe fût rompu Une jambe fur le pavé d’Orléans, 
»> allant & fe tenant à cheval aulfi dextrement& d:C 
« poftement comme elle avoit jamais fait; mais 
» le cheval tomba , & gliffa fous elle : il auroit 


(1 ) Hilar. de Cofte. Dames Illujlres , tome 1 > page J io> 
C 1 ) Dames galantes, T, » > p, *-iÿ- 
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» femblé que telle rupture , & les maux qu'elle en- 
» dura , auraient dû changer fa belle face ; point 
» du tout : fa beauté , fa grâce & fà belle appa- 
» rence étoient toutes pareilles qu’elles avoient tou- 
» jours été. C’eft dommage que la terre couvre 

» un fi beau corps ! Elle étoit fort débonnaire , 

»> charitable & aumônière . .. . (i) Il faut que le 
» peuple de France prie Dieu qu’il ne vienne ja- 
« mais favorite de Roi plus mauvaile que celle- 
» là , ni plus mal-failànte » . 

Elle eft , je crois , la feule pour qui l’on a frappé 
des Médailles. » M. Peirefc , dit l’Étoile (2) , m’a 
» envoyé la Médaille en cuivre de la Duchelfe de 
» Valentinois : d'un côté eft fa figure avec cette 
» Infcription : Diana Dux V alentinorum clarijjima ; 
» au revers, (3) omnium viclorem vici». L’Abbé 
de Choifi , dans Ion Hiftoire Eccléfiaftique , où il 
eft aftez fingulier de trouver de pareils détails , 
prétend que la Duchefle de Valentinois , (4) fière 
de fa vertu véritable oufaujfe , fit frapper cette Mé- 
daille , où elle eft repréfèntée foulant aux pieds 
l'Amour. Cela s’accorde aftez avec la fierté qu’elle 


(1) Vie de Henri II , page n» 

(1) 19 Mars. Ann. iSdS. 

(3) J’ai vaincu le Vainqueur de tous. 

(4_) Hifl. Eccléf. lome 9 > Qnnie 15 5?. 

marqua * 
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marque , en ne voulant pas faire connoître k fille 
qu’elle avoir eut de Henri II ; mais cela ne s’ac- 
corde pas avec l’article de fdn Teftament, où elle 
veut qu’on lui faile faire , après fa mort , une 
ftatioh dans l’Églife des Filles- Pénitentes. M. de 
Trudaiüe a dans fou cabinet, cette Médaille en 
argent , elle eft très-rare ; il a bien voulti me la 
Communiquer. Je crois que ce fut la Ville de Lyon , 
où cette Ducheflè étoit très-aimée , qui la fit frapper j 
& que ces mots , j'ai vaincu le V ainqueur de tous, 
font allégoriques à Henri II (i) , qui fit aulTî frap- 
per, en r ; ; a - , une autre Médaille où elle eft rc- 
préfentée fous la figure de Diane , la gorge nue , 
le carquois fur 1 épaulé , tenant d’une main une 
flèche , Sc de l’autre s’appuyant fur fon arc , avec 
ces mots , nomen ad ajlra. Les Henri-Diane , avec 
defc Croiflàns ; c’eft-à-dire , les H & les D , qu’on 
voit enlacés dans le Louvre , font encore d’autres 
monumens de k paftion de ce Prince. 

Paroisse Saint-Pau^ 

* • * - i ■ • ■ 

Guillaume de Vienne , en mourant , ordonna 
qu on mit fur la tombe cette épitaphe : Il fut le 
pere de Jean de Vienne. En effet fa tendreftè pa- 


1 - (i) Mijeray. 

Tome III . 
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terncüc devoir être flattée de la gloire que Ton 
fils s’étoit acquife en différentes occafions. Char- 
les V l'ayant créé Amiral de France , en 137} , 
les defeentes qu'il fit en Angleterre & en Irlande 
prouvèrent qu’il avoit railon d’avoir toujours eu 
pour maxime , que les Anglois n'étoient jamais plus 
faibles & plus aifés à vaincre que chef eux. U fut 
tué en Bulgarie , le 16 Septembre 1 396 , à la tête 
des troupes Françoifes , dans la malheureufe ba- 
taille de Nicopolis» 

L’Église de Saint - Pjerre-aux-Bccufs. 

Sous le règne de Louis XII , un Écolier , nom- 
mé Hémon de la Foffe , natif d’Abbeville , à force 
de lire , & d’admirer les Auteurs Grecs 2 c La- 
tins , devint allez fou pour fe perfuader qu’il 
n’étoit pas polfible que la religion dauffi grands 
génies qu’Homère , Cicéron & Virgile , ne fut 
pas la vraie. Le 1 $ Août 1503 , étant entré dans 
la Sainte-Chapelle il arracha l’Hoftie des mains * 
du Prêtre , au moment de l'élévation , en difànt , 
quoi ! toujours cette folie ! Il fut arrêté & mis en 
prifon. On retarda fon iupplice de plufieurs jours , 
dans l’efpérance qu’il abjureroit fes extravagantes 
erreurs, & qu'il rcconnoîtroit fon crime : mais 
toutes les repréfentations & les exhortadons qu’on 




lui fit , furent inutiles : il perfifta toujours à 
foutenir que Jupiter étoit le fouverain Dieu 
de l'Univers , & qu'il n’y avoir point d’autre 
Paradis que les Champs-Élyfées. Il fut brûlé vif, 
après qu'on lui eut percé la langue 8c coupé le 
poing. J’ai oui conter qu’à la Proceflion folenncllo 
qu’on fit en réparation de l'aétion facrilége de cet 
Écolier , deux bœufs que l’on conduifoit à la bou- 
cherie de l’Hôtel-Dieu , 8c qui fe trouvèrent à la 
porte de la petite ParoifTc de Saint Pierre , s’age- 
nouillèrent devant le Saint-Sacrement ■, 8c que les 
deux figures des bœufs,- en pierre 8c en relief 
qu’on voit fur le Portail de cette Paroiflè (t) ,font 
un monument de ce miracle. Ce qu'il y a de cer« 
tain , c’cft que très-long-temps avant que l’on 
fit cette proceflion , cette Églife de Saint-Pien * 
aux-Bœufs s’appeloit ainfi , parce qu’étant la Pa- 
roiflè des Bouchers de la Cité , ils y av oient fait 
mettre ces deux figures de Bœufs fur le Portail. 

Rue de ix Poterie.’ » 


En 1 6 oo , des Comédiens de Province obtins 
rent la permiflïon de s’établir à Paris: ils ouvri- 
rent leur Théâtre à [‘Hôtel-d’ Argent , dans cette 



(i) On Tient de les 6ter. a 
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rue. En 1609 , àl’oôcafion de quelques défordreS 
arrivés à la porte de ce fpe&acle & de celui de 
l'Hôtel de Bourgogne , le Juge de Police rendit 
une ordonnance dont je rapporterai les principaux 
articles : ils m'ont paru curieux par la comparai- 
fôn des temps & des mœurs. 

/ „ Sur la plainte frite par le Procureur du Roi, 

„ que les Comédiens de l’Hôtel de Bourgogne 
^ & de l’Hôtel' d* Argent finirent leurs Comédies 
» à heures indues & incommodes pour la fiifofl 
„ de l’hyver , & que , fans permiflion , ils exigent 
h du peuple Tommes exceffives : étant nécefe 
» d’y pouvoir , & de leur Taire taxe modérée , nous 
„ avons fait & faifons très-expreffes défenfesaux- 
„ dits Comédiens , depuis le jour de la Saint- 
„ Martin jufqu au quinzième Février , de jouer patte 
» quatre heures & demie au plus tard ; auxquels , 
„ pour cet effet, enjoignons de commencer pré- 
« cifément , avec telles perfonnes qu’il y aura, à 
„ deux heures après midi , & finir à ladite heure 
„ de quatre heures & demie, & quc.la pone Toit 
„ ouverte à une heure précilè, 

„ Défendons aux Comédiens de prendre plus 
» grande Tomme des habitans & autres perfonnes , 
„ que de cinq fols au Parterre , & de dix fols 
„ aux loges & galeries } & en cas qu’ils aiçnc 




SUR P A R J S. \ iéi 

>» quelques A&es à repréfenter où il conviendra 
» plus de frais , il y fera par nous pourvu fut 
« leur requête ». 

- , ■ ' n ... 

Paris , dit M. le Préfident Hainault , était alors 

j / 

tien différent de ce qu’il ejl aujourd'hui : il n’y 
dyoit point de lanternes , il y avoit beaucoup de 
boues , très-peu de carroffes & quantité de voleurs , 
On peut ajouter qu’il étoit plus aifé à un. Comé- 
dien de s’entretenir dans ce temps-là avec vingt 
fols , qu’à préfent avec fix francs. 

Au commencement du régne de Louis XIII , 
les Comédiens de 1 "Hôtel d’ Argent quittèrent cç 
quartier , 8c louèrent un jeu de paume dans la 
vieille rue du Temple : on les appela la troupç 
du Marais. Ce fut fur ce Théâtre du Marais 
que deux; Comédiennes ( les Demoifelles Marotte 
Beaupré, & Catherine des Urlis ) fè donnèrent 
rendez-vous , pour fe battre l’épée à la main , & fe 
battirent -, en effet , à la fin de la petite Pièce. 
Sauvai dit qu’il étoit ce jour-là à la Comé» 
die. (i). ' f i.\ ' : 


(0 Tome* , page 57 %. 
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RuEDES Pr OU V A I R E S (i). 

^ ; ■ • ‘ *» 

• En 1476 , Alphonfc V, Roi de Portugal,, vint 

à Paris pour y folliciter des fecours contre Ferdi- 
nand , iîls du Roi d’Aragon , qui luiavoit en- 
levé la Caftille. Louis, XI , difent les Hiftoriens , lui 
Et rendre de grands honneurs , & tâcha de lui pro- 
curer tous les amufemens poflibles : on le logea 
dans cette rue chez un Épicier nommé Laurent 
Herbelot : on le mena au Palais , où il eut le plaifir 
d’entendre plaider une belle Caufe (1) : le lende- 
imain , il alla à l’Évêché , où l’on procéda , en là 
prélence , à la réception d’un Doéteur en Théo- 
logie ; ÔC le Dimanche fuivant , premier Décem- 
bre , & veille de Ton départ , on ordonna une 
Proceflîon de l'Univerfité , qui pafla fous Tes fe- 
nêtres : voilà un Roi bien honorablement logé 
& bien amufé ! 

L’H Ô 1> I T A £ D E S Q_U I N Z E-V J N G T S. 

Saint Louis le fonda vers l’an 11 60 , pour trois 
cens pauvres Aveugles mendians. 11 eft-ablolument 

" " 1 <-■-■ ■■■ - . . T»—— ■■ — • ■ 

( i ) Ou rue des Prêtres : Prouairt , en vieux langage , 
fignifioit un Prêtre. 

(t) Malingre , Annales de Parie- 
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feux , que ce fut en faveur de trois cens Cheva- 
liers , à qui les Sarrafins avoient , dit-on , crevé les 
yeux pendant fa captivité en Egypte. 

Un Quinte-Vingt avoit deux filles jumelles qu’on 
prenoit fouvent l'une pour l'autre ; il les diftin- 
guoit d'abord , en leur tâtant le vifàge , 8c difoit , 
fans jamais fe tromper , voilà Louifon , voilà Jean- 
nette. ■ ■ 

II fentoit quand elles étoient dans certains jours 
du mois. 

Un matin , fe trouvant un peu incommodé , 
il revint chez lui plutôt qu'à l'ordinaire. Louifon 
étoit avec un jeune homme qu’elle aimoit t3 8c 
qu’elle fit fortir très-doucement. Mais l'ouïe , dans 
notre aveugle , étoit apparemment auffi fine que 
l’odorat 8c le toucher ; il prit Louifon par la main , 
la flaira au vifàge & à la gorge , prétendit qu’il 
étoit 'certain de fon impudicité toute récente ; 
& , comme il étoit très-brutal , il commen- 
çoit à la maltraiter cruellement , lorfque le jeune 
homme , qui étoit refié à la porte , rentra '8c lui 
dit qu’il ne demandoit qu’à époufer là fille , à 
qui il avoit promis la foi du mariage , & qu’il 
efpéroit que , s’il vouloit s’informer de lui , il ne 
la lui refuferoit pas. Notre Aveugle s’informa } 
& ayant fu que c’etoit un garçon de bonnes mœurs 
8c qui avoir un petit emploi dans un Bureau , 

R iy 
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il lui accorda Louifon avec un doc de onze mille 
livres. ' • r* \ 

Rue et Butte Saint-Roc h. 

En parlant de l’encçinte commencée fous Char- 
les V , en 1367 (1) , achevée fous Charles VI , 
en 1383 , & qui fubfifta jufqu’en 1631 , j’ai dit 
que les murs de la Ville , traverfant le terrein de 
la Place des Victoires & du Jardin du Palais Royal, 
alloient aboutir à la Porte Saint-Honoré , fituée 
pu font à préfenc les Boucheries des Quinze- V-ingts, 
Ce fut de ce côté , que Charles VII , le 8 Septem- 
bre 1419 , fit attaquer Paris, dont les Anglois 
étoient les maîtres, (z) Vint ledit Roi aux champs , 
vers la Porte Saint-Honorc , fur une manière dp 
butte ou montagne qu’on nommoit le Marché aux 
Pourceaux (1) , & y fit drcjfer plufieurs canons G* 
couleuvrines.... Jeanne la. Pucelle dit qu’elle vou~ 
loit ajfaillir, la Ville : elle n'étoit pas bien infor~ 
mée de la grande eau qui étoit dans les foffés ( 4^... 

(i) Voyez page 11 . 

•j { i)HiJloire de Charles VII y dite de la Pucelle- 

(3) La Butte Saint-Roch. 

i ‘ 

(4J Cette partie de fo/lcs , par ou elle vouloit faire loi^ 
attaque , étoit où font aujourd'hui les rues des Boucheries 9 c 

- Traverfîère. , 
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avec une lance , elle fonda l'eau qui étoit bien 

profonde : quoi faifant , elle eut , ( 1) d’un trait 

d’arbalctre les deux cuijfts percées , ou du moins 
l’une. Mais nonobjlant elle ne vouloit en partir , & 
faifoit apporter des fagots & du bois dans l’autre 
fojfé, dans l’efpoir de pajfer jufqu'au mur (1) : enfin , 
depuis qu’il fut nuit , elle fut envoyée quérir par 
plusieurs fois ; mais elle ne voûloh partir & fc retirer 
en aucune manière ; il fallut que le Duc d’Alen- 
çon l’allât quérir , & l'amenât lui-meme. 

Il y ayoit encore des moulins fur la Butte Sainc- 
Roch en 1670. La rue Neuve-des-Petits-Champs fi- 
nifloi: à la rue Sainte-Anne ; & de là jufqu’à l’Hô- 
rel de Vencloine , qu’orç démolit en 1687 pour 
faire la Place , on ne trouvait plus que quelques 
mafures éparfes çà & là fur tout le terrein ou l’on 
a continué cette rue Neuve-des-Petits-Champs , Sc 
bâti les rues de Gaillon , d’Antin Sc de Louis-le- 
Grand. Le Marché aux Chevaux fe tenoit dans 
cet efpace qu’occupent aujourd’hui la rue Sc I’Hô- 


(1) A-peu-prcs au bout de la ru? Trav-erfîère , du côté de 
la Rue Saint-Honorc. 

(2) Ce côté du mur , ou rempart , ctoit où eft aujourd'hui 
la petite rue du Rempart : elle ttazeric de la rue de Richo- 
Jieu dans la rue Saint-Honoré , ris-à-Tis de la rue Saint- 
fs T icailè. 
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tel d'Antin. Ce fut à l’endroit où commence cette 
rue d’Antin , du coté de la rue Neuvc-des-Petits- 
Champs , derrière les murs du jardin de l’Hôtel 
de Vendôme , que les Ducs de Beaufort & de 
Nemours fe battirent en duel , cinq contre cinq , 
le 30 Juillet 1 6$i , vers les fept heures du foir. 
M. de Beaufort avoir pour féconds , Buri , des Ris , 
Briller & d’Héricourt. Le Marquis de Villars , père 
du Maréchal , le Chevalier de la Chaife , Compan 
êc d’Uzerches , étoient les féconds du Duc de 
Nemours , qui avoir lui-même chargé chez lui les 
piftolers , & les avoir apportés avec les épées. Lorf- 
qu’ils furent en préfence : eh ! beau-frère , quelle 
honté ! oublions le pajfé , G* foyons bons amis } lui 
dit M. de Beaufort. Ah ! coquin , il faut que je te 
tue ou que tu me tues , répondit M. de Nemours. 
Il tira le premier , apparemment comme l’offenfé, 
& voulut enfuite fondre l’épée à la main fur M. 
de Beaufort qu’il avoit manqué , 8 c qui le tua roide 
de trois balles dans l’eftomach (1). D’Héricourt 
fut tué par le Marquis de Villars , & de Ris par 
d’Uzerches ; les autres ne le bleflerent pas dan- 
géreufement. L’Archevêque de Paris défendit (1) 


( 1 ) Mémoires Je Montpenjier. 

(1) Il le permit enfin au bout de quinze jours , le 14 Août 
1 , à la prière du Prince de Condé. 
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-qu’on fit pour le Duc de Nemours des prières à 
• Saint- André-des-Arcs , fa Paroifle , où on l’avoit 
porté. Quel écoit cet Archevêque ? Le fameux 
Cardinal de Retz (i) , qui portoit ordinairement 
un poignard dans là poche , au lieu de bréviairç.» 

La Chapelle de la Vierge , dans l’Églife de 
Saint-Roch , offre une fîngularité dont je n’ai ja- 
mais pu pénétrer le myftère. Le dépôt le plus fa- 
cré & le plus augufte de la Religion eft contenu 
dans un tabernacle de forme très-fimple , & fi pe- 
tit , qu’il échapperoit aux regards fi deux Anges 
-tout: dorés , de la plus haute ftature , ne faifoient 
remarquer de fort loin l'Autel refpe&able , au 
pied duquel on doit porter fes adorations. Il me 
femble qu’autrefois l’on s’attachoit à donner , par 
Jes.ornemens ou par les formes , un cara&ère de 
fupériorité à l’objet qui devoit être dominant. 
Apparemment que cette régie fi naturelle eft ré- 
prouvée ; puifqu’ici , les Anges qui adorent & qui , 
en effet , devroient paroître abforbés fous le poids 
éclatant de la Divinité , dominent , au contraire , 
à nos yeux fi éminemment , que , malgré l’intenr 
tion jufte & raifonnée du Sculpteur , il n'a pu 
parvenir à donner à leurs têtes le caractère de 


(i) Mémoires de Ret\. 


*» • ; I 
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vénération convenable ; parce qu'il eft prefqu’im- 
poflible de ne pas donner un caractère tout op- 
pofe à des figures , dont les regards font dirigés 
de haut en bas , fur un objet qui, ne paroît qu’un 
point en propordon de leurs malles. Cependant , 
tout cela eft ainfi difpofé dans cette Chapelle , 
où la magnificence eft d’ailleurs fi répandue , que 
l'on y a doré a crû la pierre de taille ; ce qui , 
f heureulemenr pour l’honneur du goût & de 
l’intelligence des Architectes François ) fo prati- 
que très-rarement. 

Deux figures en pierre décorent les deux pii- 
fiers extérieurs de l’entrée du Chœur de la même 
Églife. Les bafes , fur lefquelles elles portent , for- 
ment des Autels de Chapelles. L’une de ces deux 
figures eft un Chrift dans l'état d’agonie rien n’eft 
plus beau ;,rien ne peut faire plus d’honneur à 
l’Art & à l’Artifte , que ce morceau. Mais quel 
regret n’éprouve-t-on pas , en voyant c« ouvrage 
précieux , pauvremment appliqué fur un pillier, dont 
la hauteur l’écriife. il faut aller chercher cette beau- 
té ; rien ne vous l’indique ; rien ne vous y at- 
tire. 

De l’autre côté , une figure droite , repréfen- 
tant le Saint Patron de l’Églife , figure aftèz 
commune , quant à l’An , ne paroît point auffi 
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déplacée ; d’où il faut conclure que les produ&ions 
des Arts qui ont le plus de mérite , font celles qui 
Exigent le plus d'attention pour le lieu quelles doi- 
vent occuper. 

Le Maître-Autel del’Églife de Saint-Roch , qu*on 
me permette de le dire , peut en impofer à la mul- 
titude ; mais on lui reproche pluficurs défauts ; un 
des plus remarquables , eft qu’on y a interverti 
la règle commune dans la difpofition des tons , 
qui place toujours les bruns fur les devants , & 
les clairs dans le lointain. Dans la fucceffion des 
objets qu’offrent les Chapelles derrière le Chœur , 
ce font les dorures de la gloire , le blanc éclatant 
du marbre , & les Anges dorés , qui occupent la 
partie antérieure; la vue paflè par-deflùs toutes ces 
décorations , avant que d’arriver à la Chapelle du 
Calvaire , qui eft toute en brun , & termine le 
point de perfpedive , auquel on a facrifié l’Autel 
augufte où Ce célèbrent les Saints Myftères. Je n’exa- 
mine point fi chacun de ces ornemens eft fufcep- 
tible de critique ; je ferai toujours autorifé à con- 
clure , que l’enfèmble viole également les conve- 
nances les plus refpedables , & les régies fonda- 
mentales du bon goût. 
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Rue Salle-au-Cqmte. 

Près la Fontaine étoic la maifon de Henri de 
Marie, Chancelier de France, (i) maflàcré en 
1418. Un Procureur au Châtelet, qui acheta cette 
maifon en 1663 , s’y trouvoit, dit Sauvai, mal 
logé , & trop à l’étroit. 

On voit , dans les Regiftres du Parlement , 
que, le 9 d'Août 1413 , Charles VI, pour pro- 
céder, fuivant les formalités ordinaires, & par 
voie de ferutin , à l’éleûion d’un Chancelier -, fît 
entrer, dans la Chambre du Confèil , le Dau-, 
phin , les Ducs de Berri , de Bourgogne , de Ba- 
vière & de Bar, plufieurs" Barons, Chevaliers 
Sc Confeillers , qui , tous jurèrent fur l’Évangile 
& fur la vraie Croix -, de nommer celui qu’ils 
croiraient le plus digne de pofleder cette grande 
charge. Arnaud de Corbie eut dix - huit voix j 
Simon de Nanterre , Préfîdent au Parlement , en 
eut vingt , & Henri de Maile , Premier-Préfident , 
èn eut quarante-quatre ; de forte , dit l’Abbé de 
Choifi , (1) qu’à la pluralité des voix , celle du Roi 
n'étant comptée que pour une , Henri de Marie 
fut proclamé Chancelier. 



(1) Voyez rue Saint-Andrc-des-Arcs, 
(1) Hijloire de Charles VI . 
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La Reine Marguerite de Valois , première 
femme de Henri IV , étant revenue à Paris , 
après un abfcence de près de vingt-cinq ans , fit 
bâtir au bout de cette rue , en 1 606 , un Hôtel 
avec de vaftes jardins qui régnoient le long de la 
livière : elle y mourut le 27 Mars 1615. J'eftime 
comme un autre la vertu dans une femme ; 
mais , parce qu'elle aura eu des Amans , quelques 
foiblefiès , il ne me femble pas qu'on doive la 
déchirer impitoyablement , comme on a fait cette 
pauvre Princefle , qui d'ailleurs étoit pleine de 
bonnes intentions pour la gloire & la tranquillité 
de l’État j & qui joignoit au meilleur cœur , à 
l'âme la plus noble , la plus compatiflante , & la 
plus généreufe, beaucoup d'efprit & de beauté. 
Vraie héritière des Valois , dit Mézerai (1), elle 
ne fit jamais don à perfonne , fans excufe de don- 
ner fi peu : elle étoit le refuge des Gens de Let- 
tres y en avoit toujours quelques-uns à fa table , 
& apprit tant en leur converfation , quelle parlait 
& écrivoit mieux que femme de fon tems. Elit 
pafloit une partie de la journée dans fon lit, 
entourée de petits enfansde chœur fort jolis, qu'elle 

(ij Hijloire dt la mère Sr du fils- 
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feiloit chanter. Etant à Touloufe , dit le Pré- 
fident Laroche , (i) elle reçut les fiilutations du 
Parlement , dans un lit de damas blanc , tris- riche , 
ayant au fond de fon lit de petits enfants de chœur, 
chantant G’ jouant du luth. Perfonne en Europe 
ne danfoit fi bien qu’elle :(i) Dom Juan d’Au- 
triche , Gouverneur des Pays-Bas, partit exprès en 
pofte de Bruxelles, & vint à Paris incognito pour 
la voir danfer à un bal paré. 

Henri IV n’avoit pas à fe plaindre de Ion peu 
de complaifancc : voici ce qu’elle raconte dans 
fes Mémoires , au fujet. d’une des Maîtrefl’es de ce 
Prince: ($) le mal lui prenant au point du jour , 
étant couchée en la chamjore des filles , elle envoya 
quérir mon Médecin , & le pria d’avertir le Roi 
mon mari j ce qu’il fit. Nous étions couchés en 
une même chambre , en divers lits , comme nous 
avions accoutumé. Lorfque le Médecin lui dit cette 
nouvelle ; il fe trouva fort en peine , ne fçachanl 
que faire ; craignant , d’un côté , qu’elle fut dé- 
couverte ; &, de l’autre , qu’elle fût mal fecourue : 
car il l’aimoit fort. Il fe réfolut enfin de m’avouer 
tout , & de me prier de l’aller fecourir , fçachant 


• (i) Des Parlement de France. 

(i) Brantôme. - - — 

G) Mémoires do la Reine Marguerite. 

bien 
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bien que, malgré ce , qui s’étoit paffé , il me trdit- 
veroit toujours prête de le ferviren ce qu'il lui plairait. 
Il ouvre mon rideau , & me dit : ma jnie , je vous 
. ai celé une chofe qu'il faut que je vous avoue ; 

■ vous prie de m’en excufer , & de ne point 
vous fouvenir de tout ce que je vous ai dit pour 
ci fujet ; mais obligée-moi tant que de vous 
i. lever tout-à-l’ heure pour fecourir Folfcufe , qui 
ejl fort mal ; vous fçareç combien je l'aime ! je 
vous prie , oblige^ moi en cela. Je lui dis que je 
l’honorois trop , pour m’off enfer de chofe qui vient 
de lui; que je m'y en allois , & y ferois comme fi 
c’étoit ma fille ; que cependant il s’en allât à la: 
chdjfe , & emmenât tout le monde , afin qu’il n ert 
fut point oüï parler. Je la fis promptement ôter de la 
chambre des filles , & la mis dans une chambre 
, écartée avec mon Médecin & des femmes pour la 
fervir , & la fis très-bien fecourir ; Dieu voulut 
qu’elle ne fit qu’une fille, qui encore étoit morte.... 
Le Roi , mon mari , étant revenu de la chaffi , 
/me trouva que je m’étois remife au lit , étant Itiffe 
de m’être levée fi matin, & de la peine que j' avoir 
eue à la faire fecourir : il me pria de me lever , 
& de l’aller voir. Je lui dis que je lavois fait \ 
Lorf qu’elle avait eu beffiin de mon fecours ; mais 
qu’à cette heure, elle n’en avait plus affaire; que 
fi j’y allois, je découvrirais plutôt que je ne ca- 
Tome ///, c 
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cherois ce qui étoit , Cf que tout le monde me mon- 
trerait au doigt : il fe fâcha fort contre moi ; ce qui 
me déplut beaucoup, ne méritant pas , ce me femble , 
cette recompenfe de ce que j’avais fait le matin. 

Uu autre endroit des Mémoires de cette Princeftè, 
peint bien les horreurs de la nuit de la S. Barthé- 
lemi. Lorfque j’étois le plus endormie , dit-elle , 
voici un homme , frappant des pieds Cf des mains à 
la porte , criant: Navarre, Navarre. Ma nourrice , 
penfant que c’étoit le Roi mon mari, court vire- 
ment à la porte ; c’étoit un Gentilhomme , nommé 
M. de Néjan , qui avoit un coup d’épée dans le 
coude , un coup de hallebarde dans le bras , Cf qui 
étoit encore pourfuivi par quatre Archers , qui entrè- 
rent tous après lui dans ma chambre. Lui , voulant 
fe garantir ,fe jetta fur mon lit. Moi , f entant ces 
hommes qui me tenoient , je me jette à la ruelle , 
lui après moi , me tenant toujours au travers le 
corps. Nous criions tous les deux , Cf étions auffi 
effrayés l’un que l’autre. Enfin Dieu voulut que M. 
de Naiiçai (i) , Capitaine des Gardes , vînt , qui , 
me trouvant en cet état , encore qu’il y eût de la 
compaffion , ne put fe tenir de rire. C’eft dans le 
Louvre , c’eft dans la Chambre de la foeur du Roi , 
c’eft jufques fur Ton lit, qu’on égorge des malheu- 

Gafpard de la Châtre. 
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feux qui réclament en vain la foi des fertnens 8c 
des traités ! Nançai , qui palfoit pour un des plu? 
honnêtes hommes de la Cour , rit à ce , Ipeétacle 1 
il rit dans ces. momens d'horreur , dans ce jour 
à jamais exécrable î Ayant changé de chemife i 
ajoute cette Princefïè , parce que j’étois toute cou- 
verte d e fang , & m’étant fait jetter un manteau, 
de nuit , je paffai à l’appartement de Madame de 
Lorraine , ma fœur. Entrant dans L'antichambre < 
un Gentilhomme nommé Bourfe , fe fauvant des 
Archers qui le pourfuivoient ,fut percé d’un coup 
de hallebarde à trois pas de moi.. . Cinq ou fix • 
jours après , ceux qui avoient commencé cette partie ; 
tonnoijfant qu’ils , avoient failli à leur principal défi ' • 
fein , n’en voulant point tant aux Huguenots, qu’au * 
Princes du Sang , fouffroient impatiemment que 
le Roi mon mari, & le Prince de Condéfuffent échap- 
pés ; & connoiffant qu’étant mon mari , nul ne. 
voudrait attenter contre lui , ils ourdirent une autre 
trame : ils vont perfuader à la Reine ma mère , 
qu’il falloit me démarier. Un jour de fête , que 
nous devions faire nos Pâques , étant allée à fort 
lever , elle me fit jurer de dire vérité , & me demanda 
fi le Roi mon mari étoit homme ; me difant que „s'il 
ne l' étoit pas , elle avoit moyen de me démarier : 
je la fuppliai de croire que je ne me connoijfois 
pas en ce quelle me demandait ; mais qu’ enfin puif- 

S ij . 
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qu'elle m'y avoir mife , j‘y voulois demeurer ; me 
doutant bien qu’on vouloitne m'en féparer que pouf 
lui faire un mauvais tour. 

Henri IV ( i ) , dont elle n’avoit poiht eü d’enfans, 
fè voyant paifible polïèlTèur de la j Couronne, lui 
fit propofer , pour le bien de l'État , de faire 
cafler leur mariage : elle y confentit de la façon la 
plus noble , la plus modefte & la plus défîntéreflee ; 
loin d'exiger plülîeurs conditions auxquelles ce 
Prince auroit été obligé de fouferire , elle de- 
manda uniquement qu'on payât fes dettes , & 
qu'on lui aflurât une penfion convenable. L'abaif- 
fement de fa condition , dit Mézerai ( i ) , étoit fi 
relevé par la bonté £r les autres vertus Royales qui 
étoient en elle , qu'elle n'en fut point à mépris. Son 
Palais fut |vendu en 1619, quatre ans après fa 
mort , & l’on commença de bâtir le Quai-Mala- 
quais fur une partie du tetrein qu'occupoient les 
Jardins. Jufqu’alors le Fauxbourg-Saint-Germain 
n’avoit été que comme ces Villages compofes de 
quelques rues , dont les maifons font féparées les 
unes des autres par des Vignes , des Prés & des 
Jardins. En fortant de la Porte de Nefle , iîtuée 
où eft à préfènt la première cour du Collège des 

fl) Mémoires de Sully. 

{*) Hifloire de la mère & du fils. 
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Quatre- Nations , on entroit dans la campagne. 
Xa rue Taranne Sc la rue Saint-Dominique s’ap- 
peloient le Chemin- aux- Vaches ; & les rues des 
Petits- Auguftins ( i ), Jacob, des Saints-Pères, de l'U- 
niverfité 3 du Bacq , de Yerneuil , de Beaune & 
de Bourbon , n'exiftoient point encore : on en 
verra , je crois , la preuve avec plaifir dans une 
Comédie du Grand Corneille , repréfentée pour la 
première fois en 1641, 

DORANTE- 

Paris lemblç à mes yeux un Pays de Romans. 

Je croyois ce matin voir up Ifle enchantée .• 

Je la lai/Tai délèrte , & la trouve habitée : 
Quclqu’Amphion nouveau , fans l’aide des Maçons » 
En fuperbes Palais a changé lès huilions. 

G É R O N T E. 

Paris voit tous les jours de ces métamorphores; 

Dans tout lePré-aux Clercs ,tu verras mêmes choies j 
Et l’Univers entier ne peut rien voir d’égal 
Aux fuperbes dehors du Palais Cardinal : 

Toute une Ville entière (1) , avec pompe bâtie , 
Semble d’un vieux folTé , par miracle fortie. 

Le Menteur > Scène V , Aéhe II. 

(i) C’étoit le Pré-aux-Clercs. 

U) Quartiers Richelieu fc Motunartc. 

Sii) 
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Passagede iaSeine Aï Qu a i-M ala- 

Q.U AIS, OU DES Q_U ATR E'N AT I O NS. 

- Peu de tems après la paix de Vervins , Henri 
IV , revenant de la chalTe , vêtu Amplement , & 
n’ayant avec lui que deux ou trois Gentilshom- 
mes , paffa la rivière au Quai-Malaquais , à l’en- 
droit où on la paffe encore aujourd’hui. Voyant 
que le batelier ne le connoilïoit pas , il lui de- 
manda ce qu’on difbit de la paix : ma foi , je ne 
fçais pas ce que ç’eft que cette belle paix , répon- 
dit le batelier , il y a des impôts fur tout , & juf- 
ques fur ce miférable bateau , avec lequel j’ai bien 
de la peine à vivre. Eh ! le Roi , continua Henri 
IV , ne compte-t-il pas mettre ordre à tous ces im- 
pôts-là ? Le Roi eft un allez bon-homme , répliqua 
le Ruftre ; mais il a une Maîtrelfe à qui il faut tant 
de belles robes & tant d’affiquets ! & c’eft nous 
qui payons tout cela ; palTe encore fi elle n’étoit 
qu’à lui ; mais on dit qu’elle fè fait caref- 
fer par bien d’autres. Henri IV , que cette con- 
verfation avoit beaucoup amufé , envoya cher- 
cher 1 e lendemain ce Batelier , èc lui fit répéter, 
devant la Duchefiè de Beaufort , tout ce qu’il 
avoit dit la veille. La Duchelfe , fort irritée , vou» 
loit le faire pendre : vous êtes folle , dit Henri IV } 
ç’eft un pauvre diable que la mifere met de mau- 
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vaife humeur : je ne veux plus qu’il paye rien pour 
Ton bateau , & je fuis sûr qu’il chantera tous les 
jours : Vive Henri , vive Gabrielle ! 

Ce bon Roi étoit fier , quand il le falloit. Il 
demanda un jour, dit Pierre Mathieu , à l’Ambaf- 
fàdeur de Rodolphe II , fi cet Empereur avoir 
des Maîtrefles : Si mon Maître en a , elles font 
fecrettes , répondit cet Ambaflâdeur : il ejl vrai , 
répliqua Henri IV , qu'il y a des hommes qui n'ont 
point d'ajfei grandes qualités , pour n’être pas obli- 
gés de cacher leurs foiblejfes. Ce même Hiftorien 
rapporte , qu’il lui a entendu dire plufieurs fois , 
que le plaifir feul ne l’attachoit pas à la Duché (Te 
de Beaufort ; qu’elle lui étoit utile au démêlement 
des brouilleries de la Cour ; qu'il lui confioit les 
avis qu'on lui donnoit fur les courtifans ; qu'elle 
l’appaifoit , & adouciffoit fon humeur & fes chagrins ; 
de forte , ajoute cet Hiftorien , qu'elle foutenoit 
chacun , n' opprimait perfonne , Cf que le plus grand 
nombre fe réjouijfoit de fa grandeur Cf de fa fortune. 

Rue Sain t-S e v e r i n. 

Au mois de Janvier 1474 , les Médecins & 
Chirurgiens de Paris , repréfenterent à Louis XI , 
que plufieurs perfonnesde confidération (1) étoient 


U) Chronique de Louis XI , page n }. 
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travaillées de la pierre , colique , pajjion & mal de 
côté ; qu'il feroit très-utile d’examiner l’endroit où 
S"engendroient ces maladies ; qu’on ne pouvoit 
mieux s’éclaircir, qu’en opérant fur un homme vivant; 
& qu’ainfi ils demandaient qu’on leur livrât un Franc- 
Archer qui venait d’être condamné à être pendu pour 
vol , & qui avoit été fouventfort molejlé defdits maux . 
On leur accorda leur demande; & cette operation, qui 
eft , je crois , la première qu'on ait faite pour la pierre, 
fe fit publiquement dans le cimetière de l’Eglifê 
Saint-Severin. Après qu’on eut examiné & travaillé , ' 
ajo.utç la Chronique , on remit les entrailles dc~ 
dans le corps dudit Franc-Archer , qui fut rccoufu , 
& par l’Ordonnance du -Roi. très- bien panfé , & tel-, 
lement qu’en quinze jours il fut guéri , & eut rémif . 
fion de fes crimes fans dépens ; & il lui fut même, 
donné de l'argent. 

Le cours des événemens de la vie eft quelque- 
fois bien fîngulier : il falloit que ce miférable , pour 
être guéri de la pierre , fût condamné à être pendu I 
Mais croira-t-on que , dans, ce temps-là , s’il l’avoit 
été , fon cadavre feroit devenu comme un dépôt 
précieux de la mort , auquel les Chirurgiens n'au- 
roient pas ofé toucher ? La difTettion du corps 
humain pafîoit pour un facrilège au commence-? 
ment du règne de François I ; & l'Empereur Char-, 
les- Quint fit confulter les Théologiens de Sala-» 
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manque , pour (avoir fi Ton pouvoir en confidence 
diflequer un corps afin d’en connoitre la flructure. 

Sur la porte de l’amphithéâtre anatomique de 
Touloufie , on lit ce vers : 

Hic locus tjl ubi mors gaudet fuccurere vitx. 

Ici la mort fc plaît à fécourir la vie. 

) 

Je ne rifiquerai pas de traduire l’inficription qui 
eft fiur la porte de l’amphithéâtre anatomique de 
Paris : 

Çonfdioque , manuque. 

Je me trouverois entre deux écueils ; je fâcherais , 
ou la Faculté de Médecine , ou l’Académie de 
Chirurgie. 

L’ Hôtel de Soissons. 

On a fait une Fontaine publique de la fameufie 
Colonne de l'ancien Hôtel de Soiffions , érigée par 
la Reine Catherine de Médicis , pour y faire des 
obfiervations agronomiques. Les Entrepreneurs , 
qui firent l'acquifition de cet Hôtel pour le démolir, 
étoient près d’abattre le fieul monument de cette 
cfipèce , que nous enflions en France. Un Citoyen , 
animé d’un zèle digne des beaux jours d’Athènes 
(k de Rome , acheta la Colonne , 8c empêcha 
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quelle ne fût détruite. M. de Bernage , Prévôt 
des Marchands , jaloux du procédé généreux de ce 
vrai Patriote , lui rembourlà ce qu’elle lui avoir 
coûté. Ainfi la Colonne appartient aujourd’hui à 
la Ville de Paris ; ce qui rafture les Amateurs 
des Arts & de l’Antiquité , qui s’intéreflent à la 
confervation de ce monument. 

- L’imagination d’un Poëte étoit qu’au lieu de la 
fphère armillaire , qui eft au haut de la Colonne , 
on y mît la ftatue du Roi. C’eft ainfi que le Sé- 
nat & le Peuple Romain avoient placé la ftatue 
de Trajan fur la colonne conlâcrée à cet Empe- 
reur ; & c’eft en partie fur le modèle de la co- 
lonne Trajane , que celle de l’Hôtel de Soiflons 
a été élevée. Ce deftin étoit trop poétique , pour 
être exécuté. Le François aime à voir de près fes 
Rois j ou leurs images , au défaut de leur per- 
fonne. 

Rue du Temple. 

Les Templiers furent ainfi nommés parce que 
Baudouin II , Roi de Jérufalem , leur donna une 
maifon proche du Temple de Salomon. Leur Ordre 
ne fubfifta pas deux cens ans ; il commença en 
1 1 1 8 , & fut aboli en 1311. Villani & la plupart 
des Hiftoriens afturent qu’un Templier 3 Prieur de 
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Mont-faucon , près de Touloulê , & un Florentin , 
nommé Nqffodei, qui furent leurs délateurs , étoient 
deux fcélérats. que le Grand Maître , pour crime 
d’héréfie, & attendu la vie honteufe qu’ils menoient, 
avoit condamnés , à finir leurs jours en prifon. Ces 
deux miférables firent dirent à Enguerrand de Ma- 
rigni , Surintendant des Finances , que a fi l'onvou- . 
Joit leur promettre la liberté , & leur afliirer de 
quoi vivre , ils découvriroient des fecrets dont le 
Roi pourrait tirer plus d’utilité que de la conquête 
d’un Royaume. Ce fut fur les dépofitions de ces 
deux hommes , que les Templiers qui le trouvè- 
rent en France , furent tous arrêtés à jour marqué , 
!ç 1 3 d’O&obre 1 307. Guillaume de Nogaret , li 
connu par la violence de fon caraétère , & Frère 
Imbert , Dominicain , Confelfeur du Roi & re- 
vêtu du titre d'Inquifiteur , fe chargèrent de don- 
ner à la pourfuite de cette affaire toute l'aftivité 
pollible. On fit des informations de tous côtés { 
& bientôt on n’entendit plus parler que de chaî- 
nes j de cachots , de bourreaux & de bûchers (1). 
On attaqua jufqu’aux morts ; leurs oflèmens furent 
déterrés , brûlés , 8 c leurs cendres jetées au vent. 
On accordoit la vie & des pendons à ceux qui . 
le reconnoifloient volontairement coupables ; on 

.... II.. ■; I I . ■ ! ■ I 1 1 ■ — rmi 

Cl) Rangii çonünuat- • * 
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livroit les autres aux tortures. Plusieurs , qui n’au- 
roient pas craint la mort , épouvantés par l’appareil 
des tourmens , convinrent de tout ce qu’on leur 
difoic d’avouer ; il y en eut auffi grand nombre , 
dont la confiance ne put être ébranlée , ni par 
les promelîès , ni par les fupplices. On en brûla 
cinquante - quatre derrière l’Abbaye de Saint- An- 
toine , qui tous , au milieu des flammes , protes- 
tèrent de leur innocence jufqu’au dernier Soupir. 
Le Grand-Maître , Jacques de Molai , qui avoir 
«té parrain d’un des enfans du Roi ; Gui , Com- 
mandeur d’Aquitaine , fils de Robert II 8c de 
Mali tut d’Auvergne , 8c frère du Dauphin d’Au- 
vergne ; Hugues de Péralde, Grand-Prieur de France, 
8c un autre dont on ignore le nom , après avoir 
été conduits à Poitiers devant le Pape furent rame- 
nés à Paris pour y faire une confeflîon publique 
de la corruption générale de leur Ordre ; ils en 
étoient les principaux Officiers ; & Philippe-le-Bel , 
qui n’ignoroit pas qu’on diSoit hautement que les 
richelïès immenSes que les Templiers avoient 
apportées de l’Orient , & dont il vouloit s’empa- 
rer , étoient la véritable cauSe de la perSécution 
qu’ils efSuyoient , efpéroit que cette cérémonie 
en impofèroit au peuple , & calmeroit les eSprits 
effrayés par tant & de fi terribles exécutions , 
dans la Capitale &c dans les Provinces. On les 
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fît monter tous les quatre fur un échafaud 
<dre(Té devant l'Églife de Notre - Dame ; on lut 
la Sentence qui modéroit leur peine à une prifon 
perpétuelle ; un des Légats fit enfuite un long dif- 
cours , où il détailla toutes les abominations 8c les 
impiétés dont les Templiers avoient été convain- 
cus, difoit-il , par leur propre aveu ; & afin qu'au- 
cun des Spe&ateurs n'en pût douter, il fomma le 
Grand Maître de parler & de renouveler publi- 
quement la confellïon qu*il en avoir faite à Poi- 
•Tiers. Oui , je vais parler , dit cet infortuné Vieil- 
lard en fecouant fes chaînes , & s'avançant jufqu'au 
bord de l'échafaud ; je n’ai que trop long-temps 
trahi la vérité. Daigne m’écouter , daigne recevoir , 
6 mon Dieu ! le ferment que je fais ; & puiffe-t- 
il me fervir quand je comparoîtrai devant ton Tri - 
■bunal ! Je jure que tout ce qu’on vient de dire des 
Templiers , ejl faux ; que ce fut toujours un Ordre 
•^élé pour la Foi , charitable , jujle , orthodoxe ; 
& que , fi j’ai eu la foibleffe de parler différem- 
ment à la follicitation du Pape & du Roi , O pour 
fufpendre les horribles tortures qu’on me faifoit 
fouffrir , je m’en repens. Je vois , ajouta-t-il, que 
j’irrite nos bourreaux , & que le bûcher va s’allu- 
mer ; je me foumets à tous les tourmens qu’on 
m’apprête , & reconnais , o mon Dieu ! qu’il n’en 
ejl point qui puijfe expier l'offenfe que j’ai faite à mes 
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Frères , à la Vérité & à la Religion (i). Le Légat 
extrêmement déconcerté , fit remener en prifon le 
Grand-Maître & le frère du Dauphin d’Auvergne , 
qui s’étoit aufïi rétradé : lê foir même , ils furent 
tous les deux brûlés vifs , & à petit feu , dans 
l’endroit où cft aujourd'hui la Statue de Henri IV. 
Leur fermeté ne fe démentit point 5 ils inVôquoient 
Jéfus-Chrift & le prioient de foutenir leur courage ; 
le peuple , confterné & fondant eh larmes , fe jeta 
fur leurs cendres , & les emporta comme de pré- 
cieufes reliques. Les deux Commandeurs qui n’a- 
voient pas eu la force de fe rétrader, furent traités 
avec douceur. Mézeray rapporte (1) que le Grand- 
Maître ajourna le Pape à comparoître devant le 
Tribunal de Dieu dans quarante jours (j) r Sc le 
Roi dans un an ; fi cet ajournement eft vrai , ce 
fut une prophétie que l’événement vérifia. A l’é- 
gard des deux fcélérats qui occafionnèrent toute 
cette procédure , le premier périt dans une mau- 
vaife affaire ; & l’autre , Noffodei , fut pendu pour 
quelques nouveaux crimes. ' 

Voici les abominations qu’on imputoit aux Tem- 
pliers (4) ; qu’à leur réceptions dans l’Ordre , on les 

(1 ) Hijloire de Paris , /• u» 

(1) Hijloire de France ■ 

(3) Choiji. Hijloire Ecclejîajlique. 

(4) ProceJJ'us contra Templarios. Dupuy. 
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’ conduifoit dans une chambre obfcure , où ilsrenioient 
Jéfus-Chrift , Sc crachoient trois fois fur le Crucifix ; 
que celui qui étoit reçu , baifoit celui qui le re- 
cevoir , à la bouche , enfuite in fine J pince dorfi Cf 
in virgâ virili ; qu'ils adoroient une tête de bois 
doré , qui avoir une grande barbe , & qu'on ne 
montrait qu’aux Chapitres généraux ; qu’on leur 
recommandoit d'être chaftes avec les femmes, 
mais très-complailàns envers les Frères dès qu’ik 
en étoient requis ; que , s’il arrivoit que d’un Tem- 
plier & d’une pucelle il naquît un garçon ( 1 ) , ils 
s’aflembloient , fe rangeoient en rond , le le 
jeroient les uns aux autres jufqu’à ce qu’il fût mort ; 
pofieà igni torrebant eum , exque eliquatâ indè pih- 
guedine fimulacrum , decoris gratiâ , unguebnnt ; 
qu’en Languedoc (î) , trois Commandeurs mis à 
la torture , avoient avoué qu’ils avoient aflfifté à 
plufieurs Chapitres provinciaux de l’Ordre ; que 
dans un de ces Chapitres tffhu à Montpellier , 

‘ & de nuit fuivant l’ufage , on avoir expofé une 
tête $ qu’auffitôt le Diable avoit apparu fous la 
figure d’un Chat; que ce Chat , tandis qu’on l’ado- 
roit , avoit parlé & répondu avec bonté aux uns 
6c aux autres ; qu’enfuite plufieurs démons avoient 


(1) Robert Gaguin , liv. 7, page ü. 

) Hijloire Générait dt Languedoc , ann. 1307. 
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aullî apparu fous des formes de femmes , Sc que 
chacun des Frères avoit eu fa chacune. 

Frère Pierre de Boulogne , Procureur-Général 
de l'Ordre, repréfema dans différentes requêtes (i) , 
qu'il n’étoit pas vraifemblable que des hommes , 
fur-tout n'y étant poulies par aucun motif d'intérêt, 
renonçaflènt à la Religion où ils étoient nés , pour 
croire à une Idole , & qu f aucun de ceux qui s’étoient 
préfentés pour entrer dans l’Ordre , n’eût eu hor- 
reur de ces abominables myftères , & ne les eût 
révélés; que le Roi, par fes Lettres, avoit pro- 
mis la liberté , la vie & des penfions aux Tem- 
pliers qui fe reconnoîtroient volontairement cou- 
pables , & qu’on avoit livrés aux plus cruelles tor- 
tures ceux qu’on n'avoit pu féduire par des promef. 
lès , ou effrayer par des menaces ; qu’il étoit prouvé 
que plufieurs Templiers, étant tombés malades 
dans les prifons , avoient protefté en mourant , 
avec toutes les marques du repentir le plus vif & le 
plus fincère , que les déclarations qu’on avoit exigées 
d’eux étoient fauflcs, & qu’ils ne les avoient faites 
que pour fè délivrer des horribles traitemens qu’on 
leur faifoit fouffrir ; qu’on n’avoit point confronté les 
Témoins aux Accufés; & qu’enfin aucun des Tem- 
pliers qu'on avoit arrêtés dans les autres Royaumes 


(i) Defenfio Templar. Dupujr, 

de 
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de la Chrétienté , n’avoit dépofe rien de Sembla- 
ble aux abominations qu'on leur imputoiten France , 
où leur perte avoit été réfolue & préparée par tous 
les moyens que peuvent employer la force & la 
féduéfciort. 

Les Archevêques de Sens, de Reims & de 
Rouen , loin d’avoir égard à ces remontrances, firent 
décider dans les Conciles de leurs Provinces ( 1 ) , 
qu’on traiteroit comme relaps , & comme ayant 
*enoncé à Jéfus-Chrift, les Templiers qui fc ré- 
traéteroient de ce qu’ils auroient déclaré à la ques- 
tion j & , quelques jours après , conformément à 
cette barbare & fingulière Jurisprudence , on en 
brûla cinquante-neuf dans l’endroit où eft aujour- 
d'hui l’Hôtel des Moufquetaires noirs. Le récit 
de l’Évêque de Lodève, hiftorien contemporain (2) , 
nous repréSente ces Infortunés , dévorés par les 
flammes, attachant les yeux au ciel, pour y pui- 
fc r les forces qui leur avoient manqué dans les 
tortures, & demandant à Dieu de ne pas per- 
mettre qu’ils trahi (Sent une Seconde fois la vérité 
en s’accuSant, & en accuSant leurs Frères , de 
crimes qu’ils n’avoient pas commis. 

Dans le Concile Général de Vienne en Dau- 


(!■) E: x fecundà vira Clementis V , page j7. 

(z) Chron. de Montfort , Duchefne > tome J. 

Tome III, T 
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phiné (i) , compofé de plus de trois cens Archevê- 
ques , Évêques , & Dofteurs d'Allemagne , d’Ita- 
lie , d’Angleterre , d’Efpagne & de France , tous 
( excepté un Prélat Italien & les Archevêques de 
Sens , de Reims & de Rouen ) repréfentèrent qu’il 
feroit contre l’équité naturelle de fupprimer i’Or- 
dre des Templiers avant que de les avoir enten- 
dus dans leurs défenfes & fur les réeufations des 
Témoins, & fans les avoir confrontés à leurs Ac- 
eufateurs , comme ils l'avoient demandé dans 
toutes leurs Requêtes. Le Pape , étonné de cette 
oppofition générale à fes intentions , s’écria que , 
fi l'on ne pouvoit pas , par le défaut de quelques 
formalités , prononcer juridiquement contre eux (1 ) , 
la plénitude de fa puiffance Pontificale fuppléeroit 
à tout (3), & qu'il les condamneroit par voie d’ex- 
pédient , plutôt que de fâcher fon cher fils le Roi 
de France. En effet, quelques mois après, dans 
un confiftoire fecret de Cardinaux & d’Évêqucs que 
la complaifance , dit Vertot, ramena à fon avis , 
il caffa & annulla l’Ordre des Templiers (4) : la 
Sentence portoit que , n’ayant pu les juger félon 


(1 ) Fleuri , Hijlnire Ecdéjiajliquc. 

(1) Viâ juJUtice- 

(}) Gurthleri, Hifl. Templariorum , num. 141. 
(4) Rapin de Toiras . 
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les formes de droit , ils les condamnoic d’autorité 
Apoftolique 8c par provifion. 

Il eft certain qu’ils s’étoient livrés au farte , au 
luxe , à une vie molle 8c voluptueufe ; que leur 
valeur , leur naiflàncc , la gloire dont ils s’étoient 

couverts dans tant de combats , 8c d’immenfes 

- 

revenus , leur infpiroient un orgueil , un ton d'in- 
dépendance qui n’avpient pu que déplaire infini- 
ment à tous les Souverains ( 1 ) ; qu’à l’occafion de 
leurs privilèges 8c de leurs poflefïîons , ils avoient 
eu des démêlés très - vifs avec la plupart des 
Évêques; que leurs railleries continuelles fur la 
fainéantife & les fraudes pieufes des Moines , 
leur avoient attiré de dangereux ennemis ; 8c 
«ju’enfin Philippe -le- Bel les accufoit d’avoir en- 
voyé des fecours d’argent à Boniface VIII pendant 
fes différends avec ce Pape , & de tenir en toute 
occafion des difcours féditieux fur fa conduite & 
fur celle de fes deux favoris , Enguerrand de 
Marigni , Surintendant des Finances , 8c Étienne 
Barbette , Prévôt de Paris & Maître des Monnoies. 

Marigni étoit de ces hommes qui fe qualifient 
Miniftres d’un État , & qui n’en font que les 
tyrans fous l’autorité d’un Maître dont ils corr 
rompent l’équité naturelle, en flattant toutes fes 


(1) Procejfut contra Tcmplar. Dupuy , page 130. 
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pallions. Ne pouvant plus imaginer de nouveaux 
impôts , ils avoir eu recours à la plus pernicieufe 
des relfources , l’affoibliffement & le hauflement 
des monnoies. Les changemens qu’il y fît devinrent 
fi fréquens , & furent portés à un tel excès , que 
la populace de Paris fe fouleva , pilla la maifon 
d’Étienne Barbette (i) , maltraita dans les Marchés 
les Pourvoyeurs du Roi , l’inveftit lui-même dans 
le Temple où il logeoit alors , & empêcha pen- 
dant trois jours qu’on n’y portât des vivres. Bar- 
bette & Marigni acculèrent les Juifs & les Tem- 
pliers d’avoir fomenté cette fédition. Jamais Prince" 
ne fut plus fiér que Philippe-le-Bel ; & là fierté 
le rendoit implacable dans fa haine. D’ailleurs , il 
étoit avide , dépenfier (i) , toujours prefTé d'argent, 
& par conféquent obligé de fc faire fouvent illu- 
fion fur les moyens que fes Miniftres employoient 
pour en trouver; il ne leur fut pas difficile de 
lui faire adopter le projet d’une vengeance qui 
pourroit faire entrer dans fes coffres la dépouille 
des Juifs & une partie des richelfcs que les Tem- 
pliers avoient apportées de l’Orient. Bientôt le 
bruit fe répandit dans Paris , que les Juifs avoient 
outragé une Hoftie , profané les Vafes Sacrés, 8c 
crucifié des enfans le jour du Vendredi - Saint. 

(i) Hijloire de Paris. 

(i) Hijloire de l'Eglife , Dupin > XIV fié de- 
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Le peuple , qui aime à croire tout ce qui peut 
exciter la fureur , ne tarda pas à crier qu'il fal- 
loir exterminer ces ennemis de nom Chrétien. Le 
Miniftère les fit tous arrêter dans un même jour , 
21 Juillet 1306 ; leurs biens furent confifqués (1); 
on ne laiflà à chacun , que ce qu’il lui fiilloit pour 
le conduire hors du Royaume. L’année fuivante 
on arrêta de la même manière tous les Tem- 
pliers qui fe trouvèrent en France ; & le terrible 
tribunal qu’on érigea contre eux dans chaque Pro- 
vince , fut compofé d’Évêques & de Moines : 
l’Archevêque de Sens , frère d’Engucrrand de Ma- 
rigni , préfidoit à celui de Paris. 

Clément V occupoit la chaire, de Saint Pierre. 
Prefque tous les Hiftoriens , entr 'autres , Saint An- 
ronin , Archevêque de Florence j (1) , Villani de le 
Continuateur de Nangis , dlfent que ce Pape 
faifoit un honteux trafic des chofes facrécs . . . . 
qu’à fa Cour , on vendoit publiquement les Bénéfi- 
ces... (3) qu’allant de Lyon à Bordeaux , il avoit pillé 
fur fon pajfage tous les Monafi'eres G* toutes les Egli- 
fes.... qu'il (4) avoit établi le Saint-Siège en France 

(1) F leuri , Ilijl. Eccléjîajl. 

(2) Fleuri , ibid. 

(3) Nangii continuât, ann. 13 Oj. 

( 4 ) Villani, 

Tiij 
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pour ne pas fe féparer de la Comtejfe de Périgord , 
fille du Comte de Foix , dont il étoit éperdument 
amoureux. . . . que Philippe-le-Bél lui ayant offert 
de le faire élire Pape (i) àfix conditions, il avoit juré 
fur le Saint Sacrement de les exécuter toutes ; Ce 
que l’extincîion de l’Ordre dei Templiers (i ) en étoit 
une. Ainfi, lorfqu’il apprit que ce Prince les avoit 
fait arrêter , s’il marqua de la fïirprife & de la 
colère, s’il écrivit dès Lettres pleines d’amertume, 
et né fut , félon quelques Auteurs , que pour ne 
pas paroître avoir abandonné les droits du Saint- 
Siégë. Il eft certain qu’il ne tarda pas à s’appaifer. 
Ce très- cher fils , dit-il dans une de fes Bulles , 
en parlant de Philippe - le - Bel , n’a point fait 
arrêter les Templiers (3) par un motif d’avarice , 
mais par un véritable fele pour là Religion; il ejl 
très-élàigné de vouloir s’approprier la moindre petite 
partie de leurs biens,... nous en avons interrogé nous 
mêmes foixante & dou^e , ajoute-t-il , qui tous ont 
confeffé lesabomi nations quon impute à leur Ordre... 
le Grand Maître en afaitauffi l’aveu à Chinon , de- 
vant nos Commiffaires , les Cardinaux Bercnger 

(1) Choiji Hijloire Ecclcjiafl. ( 

(1) fleuri , Ibid. 

(}) Non tipo avaritix. 
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de Fredole , Etienne ( 1 ) de Suifi , Cf Landolphe de 
Brancaccio. Le Grand-Maître , comme prefque 
toute la Noblefle de ce temps-là , ne favoit ni lire 
ni écrire; lorfqu’on lui lut à Paris cette dépofition (2) 
qu'il devoir avoir faite à Chinon , il parut trcs- 
étonné , fit deux fois le figne de la Croix, 3 c s’é- 
cria : (i J fi ces trois Commijfaires étoient d'une 
autre qualité , je fais ce que je leur propoferois : 
ou lui répondit que des Cardinaux ne recevoient 
pas des gages de bataille : eh bien ! répliqua -t-il , 
je prie donc Dieu qu’on leur fende le ventre , comme 
le fendent les Tartares & les Sarrasins aux men- 
teurs Cf aux faujfaires. Vertot dit que , pour char- 
ger davantage le Grand- Maître , Se pour le rendre 
plus criminel, le Greffier avoir apparemment ajouté 
à fa dépofition des circonftances aggravantes. Cela 

(1) Il étoit de la plus ba(Te naiflance ; il prit le nom de 
Suifi > du village de Suifi où il étoit né , à deux lieues dtf 
Laon. Il fut élevé par charité dans l’Abbaye de Saint-Jeait- 
dê-Laon , d’où il vint achever fes études à l’Univerfité de 
Paris. Une certaine éloquence naturelle, jointe à un cara&è- 
re fouple , flatteur & innnuant , lui aeauit des projeteurs , 
2 c lui fraya le chemin à la fortune. Philippc le Bel le fit Gar- 
de des Sceaux. Clément V le nomma Cardinal. Il mourut 
en r jii avec la réputation d’un homme qui > toute fa vie , 
j’étoit dévoué aux Grands , £r d fervir leur pajfions. 

(1) Proceffus contra Templcr. page iji. 

(i) Choifi , Hifi, Eccléfiafi. 

T iv; j 
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ne juftifie pas les CommifTaires ; un Juge doit-il 
foufcrire un interrogatoire fans l’avoir lu î 

Sur les Lettres & les inftances du Pape , on 
avoit arrêté les Templiers dans tous les États de la 
Chrétienté :il n’y en eut de condamnés à mon qu’en 
France & dans le Comté de Provence , qui appar- 
tenoit alors au Roi de Naples & de Sicile. Le 
Concile de Vienne , après la fuppreflîon générale 
de l’Ordre , avoit difpofé de leurs biens en faveur 
des (i) Chevaliers Hofpitaliers de Saint Jean de 
Jérulàlem ; mais Philippe-le-Bel ne confentit à s’en 
deflàifir , qu’à condition qu’on luipaieroit préalable- 
ment deux cent mille livres pour les frais de la 
procédure ; c’étoit une fomme immenfe dans ces 
temps-là. Cependant Louis Hutin , fon fuccef- 
feur , crut devoir demander foixante mille livres 
de plus ; & enfin on convint qu’il auroit les 
deux tiers de l’argent des Templiers (i) , les 
meubles de leurs Maifons , les ornemens de leurs 
Églifes , & tous les fruits & revenus de leurs ter- 
res j depuis le 1 3 d'Oétobre 1307 , jufqu’à l’année 
1314 . Rapin de Toiras dit qu e/e Roi d’ Angleterre, 
pdouard II , dans l’efpcrance de profiter de leurs 
biens , fit tenir à Londres un Synode national f où 

( 1 ) Les Chevaliers 4e Malte. 

(i) Ré g- çiu Tréfior - 
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ils furent condamnés ; mais qu’on ne les traita point 
avec autant de rigueur qu’en France , & que l'on fe 
contenta de les difperfer dans des Monajl'eres pour 
y faire pénitence , avec une penfion modique prife 
fur leurs revenus. L'Abbé de Choifi prétend (i) que 
les Seigneurs Anglois s'emparèrent de tous les biens 
' des Templiers, en difant que leurs Ancêtres, les 
avaient donnés aux Templiers & non pas aux 
Hofpitaliers ; & que puifqu’il n’y avait plus de 
Templiers, il était jujle que ces biens revinjfentà 
leurs anciens Maîtres. Le Roi de Caftille les junit 
à Ton Domaine ; le Roi de Portugal les donna à 
l’Ordre de Chrift qu’il inftitua ; & le Roi- d’Ara- 
gon s’appropria dix-fept • Fortereflès qu’ils poilé- 
doient dans le Royaume de Valence. Le Pape (a) 


(i) Hijh Ecclefiaft. 

( i) Dans l’hiftoire du règne de Philippe le Bel , l’Abbé 
Véli fbutient que Clément V ne profita point de la dépouille 
des Templiers & que Dupui , que l’on a cité , a été in- 
capable de dire que ce Pape en ait profité : voici les propres 
termes de Dupuy : Ces Lettres furent exécutées, (f les Tem~ 
pliers condamnés à mort , & exécutéiiSf leurs biens. meubles 
confifqués au profit du Comte de Provence, qui en fit part eu 
Pape iSr les immeubles furent confervis aux Hofpitaliers- 
Hift.de la condamn. des Templiers , tome i , page 57. 

Lapremière édition de ces Eflais Hiftoriques avoit paru 
cinq ans avant cette Hiftoire de l’Abbé Véli 5 j’y avois cité 
Pupuy, aipfi , c’eft m’accuièr d’une calomnie. 
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eut fa bonne part dans cette riche dépouille, fur-tout 
dans les États de Charles II , Roi de Naples & 
de Sicile (i) , Comte de Provence & de Forcal- 
quier ; il parragea avec ce Prince l'argent & tous 
les effets mobiliers de ces Infortunés. ■ 

Enguerrand de Marigni , que le P. Daniel 
rious repréfente comme un Miniftre d'un grand 
mérite , avoit pillé les finances , accab lé le peuple 
d'impôts , & ruiné plufieurs particuliers par des 
vexations inouïes ; il étoit fans foi , fans pitié , & le 
plus vain & le plus infolent de tous les hommes ; 
il ofàdireen plein Confeil ,au Comte de Valois, 
frère de Philippe-le-Bel , c’ejl vous qui avc\ menti . 
La veille de l’Afcenfion i j 1 y , avant le point du 
jour , comme c’étoit alors la coutume , il fut pendu 
au gibet qu’il avoit fait lui-même dreffer à Mont- 
fâucon quelques années auparavant 5 & comme 
Maître du logis , dit Mézeray , il eut Vhonneur 
d’être mis au haut bout au- dejjus de tous les autres 
Voleurs. Dix ans après , le Comte de Valois, aufïï 
malade d’cfprit que de corps , fit faire des aumônes; 

& ceux qui les diftribuoient , difoient de fa part à 
chaque pauvre , prieç Dieu pour M. de Marigni 6* s 
pour M. de V alois. Le ConfefTeur de ce Prince , 
follicité fecrcttement par l’Evêque de Beauvais 8 c 

(1) Dupuy. 
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l’Archevêque de Sens , frère de Marigni , avoit 
alarmé fa confcience fur la condamnation de ce Mi- 
niftre , dont le procès , il efl vrai , n’avon pas 
été inftruit ffclon toutes les formalités requifes. 

On avoit élevé à Marigni une ftatue fur les de- 
grés du Palais auprès de celle de Philippe-le-Bel ; 
elle fut abattue. J’ai eu la curiofité d’aller la 
voir dans une petite cour de la prifon de la Con- 
ciergerie , où elle eft fans piédeftal , âc appuyée 
contre le mur , elle m’a paru d’une bonne attitude ; 
la taille en eft courte & âftèz fournie ; le vifagê eft 
riant Sc agréable ; l’habillement defcend au-deifous 
des genoux ; elle a fur la tête une efpèce de cha- 
peron , dont la pointe, qui n’eft pas rejetée en arrière, 
mais entortillée , revient fur l’oréille gauche ; on 
remarque fur l’habit tin Baudrier brodé , auquel 
l’épée eft attachée. 

Vieille Rue dit Temple. 

Dans ceftfc rue • , le ï i de Novembre 1 407 , 
environ les fept heures & demie du foir , vis-à-vis 
d’une maifon qu’on appeloit alors l’image Notre- 
Dame , & qui joint le Couvent des Religieufes 
HofpitalièteS de Saint Gervais 5 le Duc d’Orléans , 
frère unique du Roi Charles VI , n’ayant avec lui 
que deux Ecuyers montés fur un miiHe cheval , un 
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(i) Page , ôc trois Valets-de-pied qui marchoient 
devant pour l’éclairer , fut inverti par dix-huit 
hommes armés , à la tête defquels étoit un Gen- 
tilhomme de Normandie , nommé Raoul d’Ocque- 
tonville : ce fcélérat , d’un coup de hache d’armes , 
lui coupa la main dont il tenoit la bride de là mule , 
& de deux autres coups lui fendit la tête. On pré- 
tend que le lendemain le corps de ce Prince , 
qu’on avoir porté dans l’Églilè des Blancs-Manteaux , 
jeta du làng (i) , lorfque le Duc du Bourgogne , 

(i) Ce Page , nommé Jacob de Merre , voulut le couvrir 
de l’on corps , & fut tué fur lui. 

(z) Il y a de lafÿmpathie & de l'antipathie, même entre les 
Etres purement matériels. Le fang accoutumé , dit-on , 
à s’agiter violemment à la vue d'un homme qu’on hait avec 
fureur , peut contrarier une antipathie allez forte , pour 
qu’à l’approche de cet homme , il s’agite encore un peu 
quoique glacé par la mort. 

» Il eft confiant , dit Mézeray *, que Richard, Caur-de - 
» Lion , étant venu à Chinon pour célébrer les funérailles de 
», Henri II, Ion père, le corps de ce malheureux père, privé 
* 3, de vie , & n’ayant plus la parole pour reprocher à ce fils 

» fon ingratitude & tous les chagrins qu’il en avoir efluyés, 
sa lança contre lui du fang en abondance par le nez & par 
33 la bouche , comme s’il Ce fut efforcé de lui dire : Saoule- 
=’ toi de ce fang dont tu patoijj'ois altéré 
M. de Thou ** rapporte que Garcias-Médicis ayant poi- 
gnardé lôn frère , Cofm.e , Grand-Duc de Florence , leur 

. . * Ttme 2 , pagt Mj . . , . . , 

Liv 32 1 ‘ 
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qu'on ne connoifloit point encore pour l’auteur de 
cet aflaflînat , & qui vouloir faire bonne contenance, 
( 1 ) fê préfenta pour lui donner l’eau bénite. 

Ce Louis I ,îDuc d’Orléans , joignoit à beaucoup 
d’efprit la figure la plus féduifante. C’étoit un grand 
débaucheur de Dames de la Cour Cf des plus grandes, 
dit Brantôme : un matin en ayant une (1) couchée 

père fit approcher Garcias du corps du mort , dont les plaies 
jetèrent à l’inllant du lâng. 

Il fort , avec agitation *, une grande abondance de cof- 
pufcules du corps d'un homme qui fait des efforts pour le dé- 
fendre : ils s’attachent au meurtrier , & à lès vêtemens ; 
ils font attirés vers leur fource naturelle , lorlqu’il ap- 
proche de celui qu'il a tué ; c’eft leur aimant : ils entrent 
dans les plaies , & donnent allez de mouvement au lâng , 
pour en faire couler quelques gouttes. 

L’cpreuve , ouïe jugement de Dieu par le cercueil , à été 
long-temps en ufage en Allemagne. Lorfqu’un Aflallm , mal- 
gré les informations , reftoit inconnu , on dépouilloit entiè- 
rement le corps de l’Alfalfiné ; on le mettoit fur un cercueil; 
& tous ceux qui étoient loupçonnés d’avoir eu part à l'alfal- 
finat , étoient obligés de le toucher. Si l’on rematquoit quel- 
que mouvement , quelque changement dans les yeux, la bou- 
che , les mains , les pieds , ou quelque autre partie de ce 
corps ; fi la plaie lâignoit , celui qui le touchoit dans l’inf- 
tant de ce mouvement extraordinaire , étoit regardé comme 
coupable. 

(t) Becmanni dijjert. de prod. fanguinis. 

(1) Dames galantes. 

- * Vallcmont Ba^utrte divinatoire 
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avec lui, dont le mari vint par hafard pour lui donner 
le bon jour , il cacha la tête de cette Dame , Cf lui 
découvrit tout te corps , lafaifant voir Cf toucher 
nue à ce mari à fon bel aife , avec défenfe , fous 
peine de la vie ,d‘6ter le linge du vifage , ... & le bon 
fut que le mari étant la nuit d’après couché avec fa 
femme , lui dit que M. d'Orléans lui avoit fait voir 
[a plus belle femme nue qu’il eût jamais vue ; mais 
quant au vifage ; qu'il n'en favoit que dire , ayant 
toujours été caché fous le linge. Cette Dame s’ap- 
peloit Mariette d’Anghien , & Ton mari le Sire de 
Omni de Varennes : de ce petit commerce , ajoute 
Brantôme , fortit ce brave Cf vaillant bâtard d'Or- 
léans , Comte de Dunois , le foutien de la France 
Cf la fléau des Anglois. 

La plupart des Hiftoriens font entendre que , 
tandis que la fille d’un marchand de cheveaux , 
très-gaie & très-jolie , tenoit auprès de Charles VI 
la place de la Reine à l’Hotcl Saint-Paul , le Duc 
d Orléans tâchoit de défennuyer cette Princefiè à 
l’Hôtel Barbette ; il venoit de fouper avec elle , 
lorfqu’il fut afiàlïiné. Le bruit couroit auflî que 
dans un bal mafqué , derrière une tapifferie , la 
Duchefle de Bourgogne ne lui avoit pas été cruelle j 
qu'il avoit entrepris de s'en faire aimer , en partie 
par haine contre fon mari ; & qu’il eut l’indilcré- 
tion de chanter devant lui , dans un fouper , une 
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chanfon qu'il avoit faite pour cette Princeflè , 8c 
où elle etoit défignée par la beauté de fes cheveux 
noirs. La chronique ajoute qu'il avoit un cabinet 
où étoient les portraits de toutes les Dames dont 
il avoit eu les faveurs , & que le Duc de Bourgo- 
gne ayant fçu que le portrait de là femme y 
étoit , réfolut de le venger par cet infâme & lâche 
aflàfïinat. 

Ce Duc de Bourgogne étoit fils de Philippe de 
France , qui fut fait prifonnier à la bataille de 
Poitiers , & emmené à Londres avec le Roi Jean 
fon père. Un jour que le Roi Jean & le Roi d'An- 
gleterre foupoient enfemble , Philippe donna un 
foufflet au Maître-d'Hôtel en lui difant : où as-tu 
appris à ferv.ir le Roi Anglais avant le Roi de 
France , lorfqu’ils font à la meme table ? Vrai- 
ment , mon confia , lui dit Edouard fans fè 
fâcher , vous êtes Philippe-le-hardi. Le courage 
avec lequel ce jeune Prince avoit combattu à la ba- 
taille de Poitiers , n’ayant que quatorze ans ; lui 
avoit mérité ce furnom de hardi ; mais je ne con- 
çois pas pourquoi l'on donna le furnom de Jean 
fans peur au Duc de Bourgogne fon fils , dont le 
cœur inacceflîble aux remords , étoit fans ceflè 
agité par la crainte qu’on n’attentât fur fà vie. 
Après l’aflàffinat du Duc d'Orléans , il fit bâtir , à 
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fon (i) Hôtel de Bourgogne , une tour , & dans 
cette tour une chambre fans fenêtre , & dont la 
porte étoit très-balTe ; il la fermoitle foir (z), &l'ou- 
vroit le matin avec toutes les précautions que la 
frayeur infpire aux fcélérats. Il ne fe familiarifoit 
qu'avec les ( 3 ) Bouchers ; le Bourreau (4) étoit un 
de fes courtifans > alioit à fon lever & lui touchoit 
dans la main. Les malTacres que cet indigne Prince 
fit commettre dans Paris , fes trahifons envers la 
France , & fes liaifons avec l'Anglois , rendront à 
jamais fa mémoire exécrable. 

Q^uai des Théatins. 

Le Cardinal Mazarin , en 1644 , fît venir de 
Rome des Théatins , leur donna cent mille écus 
pour former leur établiflèment dans Paris ; ils 


(1) L’Hôtel de la Comédie Italienne en fait partie, 
fz) Monjlrelet- 
( 3 ) Chnifi , Hijl, 

( 4) Il le nommoit Capeluche > & fut condamné à mort pour 
pjufieurs crimes. Etant fur l'échafaud , & , voyant que celui 
qui devoit lui couper le cou , s’y prenoit mal, il fc fit délier 
arrangea lui-même le billot , regarda fi le coutelas étoit bien 
tranchant, tant comme s'il eût voulu , dit le Journal , faire 
ledit office à un autre S enfuite il cria merci à Dieu , & fut 
décollé par Ion Valet .Journal de Paris , H Août > 1413. 

n’y 
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ti’y ont , & dans tout le Royaume , qu’un feül 
Couvent j ce que l’on peut regarder comme un 
phénomène Monacal très-admirable j car il y a eu 
parmi eux des hommes de beaucoup de mente , mais 
qui fans doute n’ont pas cru devoir manœuvrer , 
s’intriguer , tâcher de s’attirer des legs , & de dé- 
pouiller les légitimes héritiers , pour avoir deux on 
trois maifons dans la Capitale , & une au moins dans 
chaque viile un peu conlidérable dans les provinces* 

Li Palais dis Thermes. 

Les Bains de Dioclétien à Rorrie , rie Furent ache- 
vés qu’en 306 ; ce Palais fut bâti fur le modèle de 
ces Bains; il eft donc étonriant , qu’ori foütienriè 
qu’il étoit bien plus ancien que l’Empereur Julien , 
qui commandoh dans lesGaiiles eri 3 y?. D’ailleurs, 
en le bâtiffant , il fallut en même-temps penfer à 
y faire venir des eaux (i ) ; & l’on trouva , eh i 544; 
les reftes d’un aqueduc qui avoir fervi à y conduire 
celles d’Arcueil. Or, l’on doit préfumer que cet 
aqueduc ,■ Sc pat conféquent ce Palais , n’etorent 
pas encore achevés dii tems de Julien ; puifqu’il 
dit dans fon Mifopogon : les Parijiens habitent une 
ijte , ù ri'ont point d’autre eau que celle de la Seine . 


(1) Corro^ei. 

Tome 111. V 
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Mon opinion eft que ce Prince , en partant dfe 
Paris , donna Tes ordres pour bâtir ce Palais , afin 
de laifler un monument de la magnificence proche 
d’une Ville qu’il chériiloit , & où il avoit été pro- 
clamé Empereur. 

- IL paroît, par Le récit d’Ammien Marcellin , dé 
Libanius Ù de Zoi'une , que les Soldats qui le pro- 
clamèrent , fortirent le foir de leur camp , allèrent 
en foule à la place qui était devant le Palais où 
il demeuroit , & y pajfèrent la nuit. Ce Palais , 
dit-on , étoit fans doute celui des Thermes , hors 
de la Ville ; cette Place , ajfe{ fpacieufe pour 
contenir tant de monde (1), ne pouvant pas être 
dans la Cité. Je réponds à ce raifonnement , qu’il 
me femble très-aifé de s’imaginer que cette Place 
y étoit , & au même endroit où Charles VI , mille 
ans après , aflèmbla les. habitans de Paris. Le Roi , 
dit la Chronique de Saint-Denis , refolut de réta- 
blir la tranquillité par une convocation des Pari - 
fiens dans la Cour du Palais (2) ; on y drejfa fur 

( 1 ) Le nombre des Soldats ne pouvoir monter au plus qu’à 
neuf ou dix mille , puifqu'ils ne failoient qu’une partie de 
l'armée de Julien , lorfque , dans la luire , il marcha contre 
Confiance: cette armée , difent Ammien Marcellin & Zo^jL 
me * , n’étoit que de vingt mille 1 ommes.- 
, (e.) La Cour du Palais- néteit pas aksri enfermée de-mu- 

ï L. ai. L. 5. 
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les degrés un échafaud , où ce Prince monta ave* 
fes Oncles O Us Grands OjfLciers de la Couronne f 
le Ch ancelier parla au peuple. 

Comment pouvoir trouver , ajoute-t-On, dans laCiti 
Ou loger cette foule de court fans qui accompagnoiené 
Julien ? il avoit avec lui le Prejct des Gaules , l* 
Maître des armes , le Comte des Domejhques , ld 
litre des Liibch.es , le maître des OJJtces le! 
Préfet de hi Chambre , le Grand-Ecuyer , un Qucfh 
feur , des Notaires , des Tribuns , des Chambeü 
lans , des Décurions du Palais & autres. A cette 
énumération j, pins pédante fque que fenfée , du fa* 
vant Adrien dre V aflois , je réponds encore par uif 
fait : l'Empereur Charles IV , & Vinceflas Ton fils,? 
élu Roi des Romains , vinrent voir notre Roi Char-: 
les V, en Ï37S fSc notre Roi Charles V l’En^î 
pereur, & le Roi des Romains, étaient tous les; 
trois logés au Palais. rt 

:■ L'Auteur du Journal, fous les régnes de Char-i 
les VI & Charles VII , rapporte que (1) le Lundi 
11 ^ utn l 4 l $) l* Régent di France ( lé Duc de» 
Betford ) donna au Palais , à Paris ; une de plus 
fompiueufes fêtes qu’on eût encore vues; que tou - 


raiüeMu embarraflee de maifons & de boutiques . comme’ 
d el eft aujourd'hui ; d'ailleurs les rués voifines n'y aboutif- 
soient pas de fi près. 

(t) Paie utL . ... 

Vij 
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tés perfonnes de quelque conditionqu'ellesfujfent 
y étoient récites à dîner ; que le Régent ,fa femme 
& la Chevalerie furent fervis en lieu & en viande 
félon leur état ; premièrement le Clergé , comme 
Evêques , Prélats , Abbés , Prieurs & Docteurs en 
toutes fciences; enfuite le Parlement , le Prévôt de 
Paris , le Châtelet , le Prévôt des Marchands , les 
Éehevins & Bourgeois ; & enfin le commun de tous 
états, & que furent à ce dîner plus de huit mil* 
liers feans à table t . . 

D’ailleurs , examinons un peu cette Cité qu’ori 
rouve fi petite , & où il n’y avoir , du temps de 
Julien , ni Temples des faux Dieux , ni Eglifes , 
ni Couvens , ni Hôpitaux ; j’y vois l'Archevêché , 
la Cathédrale , le cloître des Chanoines de Notre- 
Dame , une Place , un Marché , l’Hôtel-Dieu , 
l’Hôpital des Enfans-Trouvés , deux Couvens de 
Religieux , douze Églifes Paroiflîales , quarante-, 
fix rues , & le Palais avec toutes fes dépendances. 

Je finis cet article , en difant qu’il y a toujours 
eu dans la Cité un Palais , où Céfar & les Pro-. 
confuls qui vinrent après lui dans les Gaules , de-^ 
meurèrent; que Julien y étoit logé , lorfqu’il fut. 
proclamé Empereur ; que plufieurs de nos Rois 
delà première & de la fécondé race l’ont habité r , 
6c qu’il a été le l'éjour ordinaire de Hugues-Capec ; 

de tous fes Succclfeurs jufqu'à Charles VII , qui 


• Digitized byüoogl 


sur Paris. 


3 ° 9 


l’abandonna entièrement au Parleme ^ . A l’égard 
du Palais des Thermes , on commença de le 
bâtir vers l’an 361, environ cent vingt ans avant 
Clovis ; ce Prince , Childebert Ton fils , & quel- 
ques autres Rois de la première race , en préfé- 
rèrent le féjour à celui du Palais de la Cité. Les 
Normands le ruinèrent en partie; &,vers la fin 
de la fécondé race, fon jardin & fes appartemens 
inhabités, ne fervoient plus que d’afyle aux plaifirs de 
quelques femmes galantes , qui n’ofoient pas don» 
ner des rendez-vous chez elle. 

Rue Thibavtodi. 

Agnès du Rochier,agée de dix-huit ans, très- 
jolie , & fille unique d’un riche Marchand de cette 
rue, qui lui avoitlaiffé beaucoup de bien, fe fit 
Réclufe à la Paroifiè de Sainte Opportune , le $ 
Octobre 1403. On appelait Réclufes , des filles 
ou des veuves, qui fe fàifoient bâtir une petite 
chambre joignant le mur de quelque Eglife. La 
cérémonie de leur Réclufion fe faifoit avec grand 
appareil ; l’Églifè étoit tapilfée ; l’Evêque célébroit 
la MelTe pontificalement , prêchoit & alloit enfuite 
lui-meme fceller la porte de la petite chambre , 
après l’avoir bien afpergée d'eau bénite : on n’y 
lai (Toit qu'une petite fenêtre , par où la piaufe Sq- 

Viij 
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lltciirc entendoit l'Office Divin , & recevoir les cho- 
ies néceflàires à la vie. Agnès du Roçhier mou- 
rutàl’âge de quatre-vingt-dix-huit ans; elle étoit 
née riche ; elle auroit pu , en vifitant les prifon- 
niers & les pauvres malades - , contribuer , pendant 
quatre-vingt ans , au foulagement de bien des 
malheureux : elle voulut gagner le Ciel fans for- 
tir de là chambre. 

Rue Sain t-T h o m a s-d u-L ouvre, - 

Vers le milieu de cette rue, cette Mai Ion bâtie 
de pierres & de briques , qui appartient aujour- 
d’hui à M. Arrau , étoit , il y a cent ans , l’Hôtel 
de Rambouillet , tant célébré par Mademoifelle 
de Scudéri & les autres Beaux-Efprits de ce temps- 
là. L’Hôtel de Longueville étoit l’Hôtel de Che- 
vreufe , le berceau de la Frqnde &: de la politique 
de ce fameux Cardinal de Retz, qui eut toutes 
les grandes qualités qu’il voulut avoir , & qui ne 
voulut point avoir celles d’un Evêque , d’un Citoyen 
& d'un honnête homme. 

Les Tuileries. 

Ce Palais fut ainfî nommé du lieu où il eft (kué 
& qu’on appeloit les Tuileries , parce qu’on y fai- 
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» 

foit de la tuile. Catherine de Médicis le fit bâtir 
en i y 6 4. Il ne conliftoit que dans le gros pavil-» 
Ion quarré du milieu , dans les deux corps-de-logi$ 
qui ont chacun une terraflè du côté du jardin , Sc 
dans les deux pavillons qui les terminent. Henri IV , 
Louis XIII & Louis XIV , l’ont étendu , exhaufle 
& décoré. Ses propordons , à ce qu’on prétend , 
font moins agréables & moins régulières qu’elles 
ne l’étoient d’abord ; mais c’eft toujours , après le 
Louvre , le plus beau Palais de l’Europe. 

Un Aftrologue , ayant prédit à Catherine de 
Médicis qu’elle mouroit auprès de Saint- Germain , 
on la vit aulfitôt fuir fuperftitieufement tous les 
lieux & toutes les Eglifès .qui portoient ce nom (1) , 
elle n’alla plus à Saint-Germain-en-Laye , & même , 
à caufe que fon Palais des Tuileries Ce trouvoit 
fur la Paroi (le de Saint-Germain-de-l’Auxerrois , 
elle en fit bâtir un autre ( l’Hôtel de Soiflons , ) 
près de Saint-Euftache. Quand 011 apprit que c’étoit 
Laurent de Saint-Germain , Evêque de Nazareth , 
‘qui l’avoit affidée à la mort , les gens infatués de 
l’Adrologie , prétendirent que la prédi&ion avoir 
été accomplie. 

Ce fait aux Tuileries , quatre jours avant le maf- 
fàcre de la Saint-Barthélemi , qu’elle donna cette 


(1) Mé^eray. 

y ir ' > 
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fête dont patient prefque tous les Hiftoriens (i) 
mais trop légèrement : ils excitent la curiofité du 
Leéteur fans la fatisfaire, Mézeray le contente de. 
dire qu'à l’occafion du marige du Roi de Navar r 
re (z) & de Marguerite de Valois , il y eut à la 
Cour beaucoup de divertilfemens , de Tournois SC 
de Ballets ; Cf qu’entre autres , il s'en fit un , où 
l’on ne put s’empêcher de préfigurer le malheur 
qui était près d'accabler les Huguenots ; le Roi Cf 
fies frères y défendant le Paradis contre le Roi de 
. Navarre Cf les fiiens , qui étoient repouffes Cf relc- 
g. lés en Enfer. Voici ce que j'ai trouvé dans des 
Mémoires de ce temps- là , qui font très - ra- 
res (3) : Premièrement , en ladite Salle , à main 
droite , il y avoit le Paradis , l'entrée duquel étoit 
défendue par trois Chevaliers , armés de toutes pié- 
tés ^ qui étoient Charles IX & fes frères. A main 
gauche , étoit l’Enfer , dans lequel il y avoit un 
grand nombre de Diables Cf de petits Diablotaux , 
faifant infinies fingeries Cf tintamarre avec une 
grande roue tournante dans ledit Enfer , toute en- 
vironne de clochettes. Le Paradis Cf l’Enfer étoient 


(1 ) De Thou > l ■ fz. 

(1) Depuis Henri IV. 

£3} Mémoires de l’Etat de la France four Charles IX \ 
tome 1 j page 
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fiparés par une barque conduite par Caron , Nau~ 
tonier d’Enfcr. A l’un des bouts de la Salle , Cf 
derrière le Paradis , étoient les Champs Elyfées ; 
à f avoir , un jardin embelli de verdure Cf de toutes 
fortes de fleurs , Cf le Ciel empyrée , qui étoit une 
grande roue avec les douçe fignes du Zodiaque , 
les fept Planètes , Cf une infinité de petites étoiles , 
faites à jour , rendant une grande lueur Cf clarté , 
par le moyen des lampes & flambeaux qui étoient 
artiflement accommodés par derrière. Cette roue étoit 
dans un contiuuel mouvement , faifant aujji tourner 
çe jardin , dans lequel étoient douqe Nymphes fort 
richement parées. Dans la Salle fe préfentèrent 
plufleurs troupes de Chevaliers errans : ( c'étoient 
des Seigneurs de la Religion qu’on avait çhoifis 
exprès:) ils étaient armés de toutes pièces , vêtus de 
diverfes livrées , Cf conduits par leurs Princes , ( le 
Roi de Navarre & le Prince de Condé ; ) tous lef~ 
quels y tâchant de gagner le Paradis , pour enfuite 
aller quérir ces Nymphes au jardin , en étoient em- 
pêchés par les trois Chevaliers qui en avoient la 
garde ; lefquels , l’un après l'autre , fe préfentoient 
à la lice , Cf ayant rompu la pique contre lefdits 
fljfaillans , & donné le coup de coutelas , les ren- 
. yoyoient vers l’F.nfer , où ils étoient traînés par ld$ 
Diables Cf Diabloteaux. Cette forme de combat dura 
iufqu’ci ce que les Chevaliers errans eujfent été conu 
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battus & traînés , un à un , dans l'Enfer, lequel fut 
enfuite clos Cf fermé. A l" infant , défendirent du 
Ciel mercure & Cupidon , portés fur un Coq. Le 
Mercure étoit cet Etienne le Roi , Chantre tant 
renommé , lequel étant à terre > fe vint préfenter 
aux trois Chevaliers , & après un chant mélodieux 
leur fit une harangue , & remonta enfuite au Ciel 
fur Jon Coq , toujours chantant. Alors les trois Che- 
valiers fe levèrent de leurs fiéges , traversèrent le 
Paradis , allèrent aux Champs Elyfées quérir les 
douçe Nymphes , & les amenèrent au milieu de la 
Salle , où elles fe mirent à danfer un ballet fort di- 
verfifié , & qui dura une grojfe heure. Le ballet 
achevé , les Chevaliers qui étoient dans l’Enfer 3 
furent délivrés & fe mirent à combattre en foule 
Ci à rompre des piques. Le combat fini , on mit 
le feu à des traînées de poudre , qui étoient au- 
tour d’une fontaine drejfée prefqu'au milieu de la 
Salle , d’où s’éleva un bruit & une fumée qui firent 
retirer chacun. Tel fut le divertiffement de ce jour : 
d'où l’on peut conjecturer quelles croient , parmi 
telles feintes , les penfées du Roi Ci du Confeil 
fecret. 

Catherine de Médicis , dont' l’abominable po- 
litique avoit corrompu l’heureux naturel de Ion 
fils, étoit lame de ce Confeil fecret. Peut-on , fans 
frémir d’horreur , penfèr à une femme qui irruv 
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gine , compofe & prépare une Fête fur le maf-. 
fàcre quelle doit faire , quatre jours après , d’une 
partie de la Nation où elle régne ; qui fouri: à 
fes vidâmes , qui joue avec le carnage , qui fait 
danfer l’Amour & les Nymphes fur les bords 
d’un fleuve du fang , 8 c qui mêle les charmes de » 
la Mulîque aux gémiflemens de cent mille mal- 
heureux qu'elle égorge ? 

Je remarque que , par un hafard aflcz fingulier , 
le pl us beau jardin public d’Athènes s’appelioit les 
Tuileries ouïe Céramique (t) , parce qu’il avoit 
été planté , comme le notre , fur un endroit où l’on 
fiifoit de la tuile. 

Rue Tire-Boudin , Anciennement Tire-V... 

Marie Stuard , femme de François II , paflàne 
dans cette rue , en demanda le nom ; il n’étoit 
pas honnête à prononcer; on en changea la der- 
nière fyllabe ; 8 c ce changement a fubfifté. De 
toutes les rues affedécs aux femmes publiques , 
cette rue & la rue Brifemiche , étoient les mieux 
fournies. En 1387 , la Prévôt de Paris rendit une 
Ordonnance , qui chafToit ces fortes de femmes 
de la rue Brichemiche (a) , à la requête du Curé de_ 


( ’ ) xs'fxuK , tuile : Ktfx/Mnit, tuilerie. 
(1) On Bailleboë, 
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Saint-Merri , & attendu l’indécence de leur do- 
micile fi près d’une Eglife & d’un Chapitre. Des 
Bourgeois s'opposèrent à l’exécution de cette Or- 
donnance (i) , & entreprirent de maintenir les fem- 
mes publiques dans l’ancienne polfeffion où elles 
étoient de cette rue. Le Parlement , par Arrêt du 
ai Janvier 1388 , admit l’oppofition des Bour- 
geois , làuf à prononcer définitivement , le pre- 
mier Lundi de Carême , fur les nouvelles raifon 8 
des Parties. Quelques ttfnps après , le Curé de Saint- 
Merri trouva le moyen de fe venger d’un de ce® 
Bourgeois , en le faifant condamner à faire amende 
honorable , un Dimanche , à la porte delà paroifïèj. 
pour avoir mangé de la viande le Vendredi. 

Rue Tirechape. 

La nuit du 10 Janvier 1608 , cinq hommes 
qui amenoient des provifions aux Halles , furent 
trouvés morts de froid au coin de cçtte rue. Pierre 
Matthieu rapporte qu’il entendit dire à Henri IV , 
à Ion lever , que fa moujlache s’étoit gelée au lit , 
fy auprès de la Reine (a) : c’étoit fa femme. 

(1) Hijloire de Paris , tome 1 > /iv. 14 > page 7°5* 

(ij Liv. 3 , page 77 1 » 
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Rue de laTixeranderie. 


Paul Scarron logeoic au fécond étage d'une rtiai- 
, Ton aü milieu de cette rue ; lui & fa femme ( de- 
puis Madaine de Maintenon ) n'avoient , pour roue 
logement , que deux chambres fur le devant , fé- 
parées par l’efcalieqs une cuifine fur la cour , & uil 
Cabinet où Couchôit un petit laquais. M. de Vol- 
taire dit que Scarron , lorfqu’il fe maria en 1651 
logeoit rue d’Enfer ; il y a quatre rues de cé nord 
dans Paris ; elles ne font point de la paroi (Te Saint- 
Gervais ; Scafron avoir apparemment délogé. Il 
mourut âgé de cinquante-neuf ans < le premier 
Octobre 1660 , Sc fut enterré à Saint-Getvais 

» 

paroiffe de cette rue de la Tixeranderie. Sa fa- 
mille , originaire de Piémont, étoit ancienne dans 
le Parlement de Paris. M. de Voltaire araifon de 
dire que ce fut une fortune pour Mademoifelle d'Au- 
bigné , d’époufer cet homme , quoiqu’ impotent , fit 
qui n’avoit qu’un bien très-médiocre , mais l’expref- 
fion n’eft p s jufte , lorfqu'il ajoute , qu’il étoit dif- 
gracié de la nature ; Scarron avoir été bien fait & 
d’une figure aimable dans fà jeunefTe ; il n’étoi t 
devenu impotent , que des fuites d’une débauche 
qu'il fit à l’âge de vingt-fept ans. 
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Hôtil des T O V K N I U U. 

Louis XII y mourut le premier de Janvier iyij; 
jamais Prince ne fut plus regretté de fes Sujets , & na 
mérita mieux de l’être. A fa mort , le9 Crieurs 
des corps ( ulage qui fubfifte encore dans quel- 
ques Provinces de France) en Tonnant leurs clo- 
chettes , crioierrt le long des rues : « Le bon Ro; 
» Louis, père du Peuple, eft mort ». Ce Prince 
étoit fobre , doux, modefte , laborieux , aimoit les 
Sciences , parloit avec beaucoup de grâces , & étoit 
rempli de fentimens d'honneur , de religion., d’hu- 
manité ôc de bienfuilànce. Sa mémoire fera éter- 
nellement en bénédiction parmi les François.” 1 Il ne 
>» courut oneques , dit Saint Gélais , du règne de 
« nul des autres , li bon temps qu’il a lait du- 
>» rant le lien ». 

Dès fon avènement au trône , il diminua le$ 
impôts , & ne les rétablit jamais. Il fut Ci bien 
ménager fes Finances , qu’elles lui fuffirent pour; 
fubvenir aux différens befoins de l’État. Ge qu’il 
y a d’étonnant , ou plutôt ce qui ne l'eft pas, quand 
on fait attention au caraétère du Peuple , qui mur- 
mure toujours contre le Gouvernement aétuel , Sc 
qui n’aura peut-être jamais d'idée ,ufte des vertus 
& des vices , ni de fentiment de fa félicité réelle i 
’eft que les François traitoient d’avarice la fage 
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épargne de leur Maître. On en faifoit des plaisan- 
teries dans les Sociétés ; les chanfons , les épigram- 
mes couroient de main en main : on alla jufqu’à 
jouer Louis XII en plein théâtre. Il prenoit le parti 
d'en rire le premier , & difoit : » qu'il aimoit bien 
*» mieux que Ton Peuple Te divertît de Ton éco- 
» nomie , que s’il avoit à gémir de lès prodiga?- 
»» lités ». Son ambition la plus vive , là plus forte 
envie , étoit de rendre fes Sujets heureux: ik 
le furent , mais ils ne furent qu’ils l'avoient été * 
qu'après là mort. 

Louis XII avoit époulé en fécondés noces Anne 
de Bretagne , veuve de fon prédécelfeur , Charles 
VIII, pour laquelle il avoit eu toujours une ten>- 
dre inclination. Cependant il ne fut pas heureux 
avec elle,. Cette P rince fie étoit d'une humeur cha- 
grine , acariâtre, tracallîère. Elle excédoit le Roi 
de fes mauvais propos. Un jour il lui ferma la 
bouche par cet apologue : « Sachez , Madame , 
» qu’à la création du monde , Dieu avoit donné 
« des cornes aux Biches , de même qu’aux Cerfs ; 
» mais les Biches , fe voyant un fi beau bois fur 
» la tête , entreprirent de faire la loi aux Cerfs ; 
m le louverain Créateur en fut indigné , & leur 
» ôta cet ornemtfftt pour les punir de leur arro- 
v gance ». 
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Ces fortes de phifaftteries étoient fort du goût 
de ce Prince , & il en faifoir fréquemment. “ Le 
» menu Peuple 6e les Payfans ,difoit~H, font la proie 
h des Traitans & des Gcns-d’armes ; 6c ceux-ci 
h font la proie du Diable. . . . Les Chevaux cou- 
» rent les bénéfices , 6e lés Anes les attrapent.... U 
» n'y a rien de mieux pour la conduite delà vie^ 
u que de voir fou vent des gens de bien : mais il 
» ne faut voir ni Avocats , ni Procureurs ; ces for- 
» tes de gens ont coutume d'allonger le cuir avec 
» les dents , en expliquant les loix a leur façon , 6e 
» conformément à leurs intérêts » . 

ïl falloit que les Avocats ne fè piquaffent pas 
alors d'autant de nobldfe , qu'ils en mettent aujour- 
d’hui dans leur profefïiori ; car c’eft fous ce règne 
que fut faite la Comédie fi célèbre Sc fi bonne de 
V Avocat Patelin ; Sc cette Satyre tomboit fans doute 
fur le Corps en général. 

Louis XII , qui avoit la plus grande idée de 
la Magiftrature , trouva un jour deux Confeillers 
du Parlement, qui faifoient une partie de paume, 
6c leur fit les remontrances les pius fortes , parce 
qu'ils profanoient , difoit-il , la dignité d’un fi 
augufte Sénat. Il les menaça même de leur ôter 
leurs charges , 6c de les fnettre au rang de]' fes 

Valets- 
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Valets-de-Pied , s'ils y retournoient jamais. Ce 
i trait rappelle celui de Philippe , Roi de Macédoine, 
-qui priva , dit Plutarque , un Magiftrat de fa place, 
parce qu’il étoit trop ioigneux de fe parfumer. 

1 , T • 

- Un Officier de la Maifon de Louis XII avoir 
maltraite un Laboureur ; le Roi, inftruit de cette 
violence , ordonna qu'on ne fervît à cet Officier, 
que du vin & de la viande. Le lendemain , le 
Roi lui demanda s'il avoir fait bonne chère : » Sire, 
» on en ferait une bien meilleure , s'il y avoir du 
*» pain. Bon , dit le Roi , eft-ce qu’on ne peut 
» fe paflér de pain ? — • Non certes , Sire , répondit 
« le Gentilhomme.— ‘Vous vous moquez , repli- 
» qua Louis XII; le pain n’eft pas abfolument 
» néceifaire à la vie.— Votre Majefté m’excufera, 
” fi je foutiens que les François ne peuvent s’en 
«paffer.— Pourquoi donc, reprit le Roi, avez- 
»> vous battu ce pauvre Laboureur qui vous met 
» le pain à la main » ? 

La Reine Anne mourût le p Janvier ; Si 
Louis XII fe remaria l'année fuivaîlte avec la 
PrincelTe Marie , fœur de Henri VIII , Roi d'An- 
gleterre. Il avoir cinquante-trois ans quand il l'é- 
po u fa; il ne jouifToit pas d'une forte fanté j il 1 avoic 
u.ce dans fa jeunelfe en fe livrant à divers excès i 
Totne 111 v 
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inais il étoit amoureux ; il n’avoit point de Succef- 
Üèur : & il deftroit ardemment d'en laiflcr un du 
moins après lui. Il oublia Ton âge & la délicateflê 
de Ton tempérament auprès de fâ nouvelle femme ; 
il y trouva la mort au bout de deux mois & demi 
de mariage. Les uns difoien t qu’il s’étoit facrifié 
pour fon Peuple , comme le Pélican pour fes petits; 
d’autres publioient que le Roi d’Angleterre avoit 
envoyé une haquenée au Roi de France , pour le 
porter bientôt &c plus doucement en Enfer ou eh 
Paradis. 

- . ( • * • • 

Anne de Bretagne établit , en faveur des Dames, 
l’Ordre de la Cordelière , dont le Cordon n’étoit 
donné qu’à celles qui avoient confervé leur honneur 
exempt de toute tache Sc de tout foupçon. Le 
Collier étoit le Cordon de Saint-François. Cet 
Ordre ne fubfifta que pendant la vie de la Reine. 
On trouva fans doute qu’il étoit trop difficile de 
faire fes preuves. 

Rue (i) Trouss e-V a c h e. 

Le Cardinal de Lorraine (1) , revenant du Con- 


(l) Ainfi nommée d’une Enfêigne , à la Vacht trouJJ'ét » 
c’cft-i-dire , à la queue relevée. 

fil Dt Thmi , liv. 37. 
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cilc de Trente , voulut foire une efpèce d'entrée dans 
Paris , accompagné de plufieurs gens armés. Le 
Maréchal de Montmorenci , alors Gouverneur de 
cette Capitale , lui envoya dire qu’il ne le fouffriroit 
pas. Le Cardinal répondit avec hauteur & continua 
fa marche. Montmorenci le rencontra vis-à-vis 
des Charniers des Innocens , fit main-ba(Te fur fon 
efcorte ; & fon Éminence fe fauva dans l’arrière- 
boutique d’un Marchand de cette rue , où elle refta 
cachée jufqu’à la nuit, fousle lit d’une fervante. 

Ce même Cardinal , étant à la tête du Confeil, 
fibus le règne de François II > fe trouva importuné 
du grand nombre d’Officiers eftropiés , & de 
veuves d'Officiers tués , qui follicitoient à la 
Cour quelques petites penfions pour vivre } il 
fit publier à fon de trompe , pour fe délivrer (i) , 
difoit-il , de ces Mendians , que tous ceux qui 
étoient venus à Fontainebleau pour demander quel- 
que chofe , eulfent à fe retirer dans vingt-quatre, 
heures , fous peine d'être pendus à un gibet qu’il 
fit drelïèr devant le Château. Il mourut dans fon 
lit. 

il) Vit de François de Guife > page 
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Rues de la grande et de la petite T ru anderie. 

La petite Place du Puits-d’ Amour , ou de l’A- 
riane , eft à la pointe d’un triangle que forment ces 
deux rues avec celle de Mondetour. Ce Puits fut 
ainfi nommé à l’occafion de la fin malheureufe 
d’une jeune fille qui s’y précipita & s’y noya , le 
voyant trompée êc abandonnée par fon Amant ; 
elle s’appeloit Agnès Hcllebic j & fon père tenoîc 
un rang alfez conlidérable à la Cour de Philippe- 
Augufte. Environ troiscentsans après, autre aventure 
à ce Puits. Un jeune homme , défèfpéré par les 
rigueurs de la MaîtrelTe , s’y jeta , mais avec tant 
de bonheur , qu'il ne fe blefïà point , & qu’elle eut 
le tems de lui faire defeendre une corde , en l’affu- 
fant que déformais elle ne lui feroit plus cruelle. 
Il voulut marquer fa reconnoiflànce envers ce Puits , 
& le fit refaire à neuf. Sanval dit (1) que de fon 
temps , on lifoit encore fur la Mardelle , en lettres 

gothiques & mal gravées : 

r .. . . :/ . • 

L’Amour m’a refait 
En jij (ij tout-à-fait. 

L’Auteur des Evénemens nocturnes prétend qu’un 


(1) Tome 1. page 184, 
(1) Pour ijxj. 
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Millionnaire , prêchant à Saint-Jacques de l'Hôpi- 
tal , s'éleva avec tant de force & de zèle contre les 
rendez-vous qu'on fe donnoittous les foirs à ce Puits ; 
contre les chanfons qu’on y chantoit ; contre les 
danfes laf cives qu’on y danfoit ; contre les fermens 
qu’on s’yfaifoit , comme fur un Autel , de s’aimer 
toujours , & contre tout ce qui s’enfuivoit , que les 
pères & mères , les dévots Cf les dévotes s'y tranf- 
portèrent à l’injlant Cf le comblèrent. Je doute de 
cette anecdote , attendu qu’il n’eft guères vraifem- 
blable que Sauvai , qui étoit contemporain , ne 
l'eût rapportée ; il dit feulement : j’ai vu tirer . 
de l’eau à ce Puits ; je l’ai vu tari ; préfentemçnt il 
ejl comblé & à demi ruiné. 

Anciennement on appeloit Tributs , & par 
abbréviation T rus , les impôts qu’on mettoit furie 
peuple. De ce mot Trus , dit Pafquier , vint celui 
^eTruander (i), pour dire gourmander &fouler;parce 
que ceux qui font deflinés à exiger les tributs ,font 
ordinairement gens fâcheux , qui ont peu de pitié 
des pauvres fur lefquels ils exercent les Mandemens 
du Roi. 11 y a toute apparence qu’on donna le 
nom de Truanderie aux rues où les Bureaux de ces 
Fermiers & Receveurs étoient établis, 


[t) Tome i , $ 83 . 
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Rue peVau girard. 

Sous le règne de François I (i) , le total des 
loyers de toutes les maifons de Paris ne montoit 
( qu'à la Tomme de trois cens douze mille livres. 
Aujourd’hui les Carmes déchauflés , indépendam- 
ment du vafte terrein qu’occupent leurs Jardins & 
leur Couvent , jouiflent de près de cent mille 
livres de rente en loyers de maifons qu’ils ont fait 
bâtir dans cette rue & dans les rues adjacentes. 
Us n’ont commencé à prendre racine en France , 
qu’en 1 6 1 1 , par une très-petite mailbn que leur 
donna un bourgeois nommé Nicolas Vivian, il 
faut leur rendre juftice ; les richeflês né les énor- 
gueilliflènt pas; ils continuent toujours d'envoyer 
des Frères quêter dans les maifons. 

M. Camus , Évêque de Bellay (i ) , prééend 
qu’un feul Ordre de Mendians coûte à la Chré-*’ 
tienté trente-quatre millions d’or , en ne comptant 
que cent francs pour les habits & la nourriture de 
chaque Religieux ; en forte , dit-il , que le Prince 
le plus tyran n’exige pas de fon peuple , pour l’en- 
tretien de fon luxe & de fes armées , ce qu'en tirent 
les Mendians..,. Vouloir vivre fans travailler , c’efi 


(i) Hift. de Paris , liv. XIX » num • J f, 
C 1 ) L'Apoealypfe dt Mélittn. 
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un vol continuel qu'on fait à la Nation & aux véri- 
tables Pauvres. 

Plufieurs célèbres Doéteurs ont fautenu que c’eft 
4 une chofe contraire à la Religon & au bon-fens , 
que de faire profeflion de pauvreté ; que Jéfus- 
Chrift , quoiqu’il ait choifi de vivre dans un état de 
pauvreté , ne l’a pourtant point affedfcé -, qu’il n’a 
jamais demandé l’aumône , ni fait profeflion d’une 
pauvreté volontaire ; qu’il n’a point enfeigné que 
les Fidèles dufTent faire profeflion de mendier i 
qu’au contraire il a pofé pour maxime , que les 
hommes ne doivent jamais demander l’aumône 
par inclination ÔC par choix , mais feulement 
quand ils y font contraints par la néceflïté. 

Vivez du travail de vos mains ; employez à ce 
travail , utile à la fociété , le temps que vous em- 
ployez à tâcher de vous attirer des legs ôc des 
aumônes -, penfez qu’il eft dit dans la Genèfe , que 
Dieu mit l’homme dans la Paradis terreftre pour y 
travailler & le garder : Tulit ergo Dominus Deus 
hominem & pofuit eum in Paradifo voluptatis > ut 
operaretur & cujlodiret ilium. 

Rui V Z *. ® * L £ T. 

Le Boucher étoit anciennement un furnom glo- 

Xiv 
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rieux qu'on donnoit à un Général après une viétoire, 
en reconnoiflànce du carnage , qu'il avoir fait de 
trente ou quarante mille hommes. Jean de Mon- 
tigni j Premier Préfident au Parlement , fut fur- 
nommé (i) le Boulanger , en reconnoiflànce des 
bleds qu'il fit venir à Paris pendant une famine , 
& qui confervèrent la vie à vingt-cinq ou trente 
mille perfonnes. Voilà de ces aclions , dit Mézeray , 
dont je voudrois qu’on tâchât d’éternifer la mémoire 
far des Médailles. Cet Hiftorien , s’il avoit vécu 
de nos jours , auroit eu cette fatisfa&ion. La Pro- 
vence j en 1 747 , a fait frapper une Médaille pour 
laiflèr à la poftérité un monument des obligations 
qu'elle avoit à M. Bouret. 

Lettre écrite par MeJJieurs les Procureurs du pays r 
de Provence à M . Bouret , Fermier Général , 
le u Mai 1747 , 

v Monsieur, 

» Nous fommes très-mortifiés de vous voir par. 


(1) Sa famille quitta le nom de Montigni, pour adopter un 
ûmom fi honorable. Il demeuroit au coin de cette rue 
la rue Plâtrière. 
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» tir fans vous avoir donné quelque marque de. 
» notre vive reconnoiflànce. Il n'y a que les fend-.. 
» mens de nos cœurs qui puilfent égaler les fervices 
» que la Province a reçus de vous ; & tout çe que 
» nous pourrions faire , fera toujours au-delfous de 
» ce que nous vous devons. Nous avons cru que 
»> le témoignage le plus fcnfible que nous pourrions 
» vous donner de nos fendmens , étoit de faire 
» graver une Médaille d’or , où feront d’un côté les 
» armes de la Province , avec ces mots Comitia 
Provinciæ ; & de l’autre côté , on lira: Stephano- 
Michaeli Bouret , quod jussu Ludovici XV, 
Régis Chistianissimi , et ope Jo. Bapt. de 
Machault ,generalis ærarii Moderatoris, 
Provinciam Maxima rei frumentariæ penu- 

RIA LÀBORANTEM , PROVIDENTISSIME SUSTENTA- 

Vit,hoc grati animiMonumentum Procura- 
tores Provinciæ dicant , consecrant. 
M. D. CC. XLVII. « Cela a été ainfi délibéré 
»? dans une de nos Aflemblées; & nous avons donné 

‘ ' • - j . 

« nos. ordres à Paris pour faire frapper cette Mé- 
»? daille. Il eft fâcheux pour nous , que nous ne 
« puiflions pas vous la préfenter avant votre dé- 
»? part ; nous comptons que , dès qu’elle fera 
*< achevée , vous voudrez bien la recevoir comme 
w une marque de la reconngilfance du Corps de 
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*» la Province , & du refpectueux attachement 
•• avec lequel nous Tommes , 

Mon sieur.. 

Vos très-humbles 6c très-obéilïàns fervi- 
teurs. Le Marquis de Pierrefeu , 
Julien , Thomassin , la Garde , 
Michel Pomiers , ConTuls & Aflèf- 

•ac. 

feurs d*Aix , Procureurs du pays » 

Rui DE LA V I, R R 1 R I E. 

Les Ordonnances de Charlemagne , de S. Louis , 
de 'Charles IV , ôc de Charles V contre les jeux 
défendus , font mention des Dez & du Tri&rac , 
& ne parlent point des Cartes : c’eft une preuve 
qu'elles n'ont été connues que poftérieurement à 
ces Ordonnances. Il paroît qu’elles furent inventées 
vers la fin du règne de Charles V , attendu qu’il 
en efl: fait mention dans la chronique de petit Jehan 
de Saintré , lorfqu'il étoit Page de ce Prince. Un 
Peintre qui demeuroit dans cette rue de la Verrerie , 
nommé Jacquemin Gringonneur , en fut l’inven- 
teur. On lit dans un compte de Charles Poupart , 
(i) Argentier de Charles IX , donné cinqante-fix 

(i) Sut intendant des Finances. 

■s 
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fols parafes à Jacquemin Gringorineur , Peintre , 
pour trois jeux de cartes a or & a diverfes couleurs (i), 
de plufieurs âevifes , pour porte t devers ledit 
Seigneur Roi , pour fon (t) cbattcment. 

On joue , dit M . de CrouCtz , pour fe débarrafTer 
de la converfation des fots : il y a donc bien de* 
fots ! Il y a aufli bien des excommuniés ! Le Con- 
cile de Mayence , tenu en 813 (3), leparè de la 
Communuon des Fideles , les Eccléfiaftiques & le* 
Laïques qui joueront aux jeux de hafard. 

L'avidité du gain nous a rendu plüs polis quë 
nos Ancêtres : ils ne jouoient jpoint fur leur parole ï 
& lorfqu’on n'avott point d'argent pour payer à 
la fin du jeu , on étoit ôbligé de donner des nantiC- 
femens pour la fomme qu'on de voit. En 1368 
le Duc de Bourgogne (4) , dit le Laboureur , ayant 
perdu foixante francs à la paume contre le Duc de 
Bourbon , Mejfire Guillaume de Lion Cf Mejfire 
Gui de la Trimouille , leur laijfa , faute d’argent , 
fa ceinture ; laquelle il donna encore depuis en gags 
au Comte d’Eu pour quatre-vingt francs par lui 
perdus au même jeu. 


(1) Regijlre de la Chambre des Comptes. 

(t) Pendant les intervalles de fa funefte maladie. 

(3) Conc. Mog. Can 14* 

(i) Hift. de Philippe de k Sourgogne > tome 1 . page J 4* 
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En 1676 , on repréfenta (i) , fur le Théâtre 
de l'Hôtel de Guénégaud , une Comédie de Thomas 
Corneille , en cinq adtes , intitulée : le Triomphe 
des Dames , qui n'a point été imprimée , & dont 
le Ballet du Jeu de Piquet étoit un des Intermèdes. 
Les quatre Valets parurent d’abord , avec leurs 
hallebardes , pour faire faire place ; enfuite les 
Rois arrivèrent fucceflîvement 5 donnant la main 
aux Dames , dont la queue étoit portée par quatre 
Elclaves : le premier de ces Efclaves repréfentoic 
la paume ; le fécond , le Billard ; le troisième , les 
Dez ; le quatrième , le Triûrac. Les Rois , les. 
Dames & les Valets , après avoir formé , par leurs 
danfes , des tierces & des quatorzes ; après s'être 
rangés , tous les noirs d'un côté , & les rouges de 
l’autre , finirent par une contre-danfe où toutes 
les couleurs étoient mêlées confufément , & fans 
fuite. 

t 

Je crois que cet intermède n’étoit pas nouveau , 
& qu'il n’étoit que l’efquifle d’un grand Ballet exé- 
cuté à la cour de Charles VII > & fur lequel on eut 
l’idée du Jeu du Piquet , qui certainement ne fut 
imaginé que vers la fin du règne de ce Prince. 
Combien de perfonnnes jouent tous les jours à çe 
jeu , fans en connoître tout le profond mérite 1 


(i) Théâtre François , tonte il. page 471. 
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Une dilTertation (i) , que je crois du Père Daniel,' 
prouve qu’il cft Tymbolique, allégorique , politique; 
hiftorique , & qu’il renferme des maximes très- 
importantes fur la guerre & le gouvernement. As 
cft un mot latin , qui lignifie une pièce de monnoie , 
du bien , des richejfes. Les As au piquet ont la pri- 
mauté , même fur les Rois , pour marquer que 
l’argent eft ienerf de la guerre ; & que lorfqu’un 
Roi n’en a pas, fa puilïànce eft bien foible. Le 
Treffle , herbe fi commune dans les prairies , ligni- 
fie qu’un Général ne doit jamais camper fan armée 
en des lieux où le fburage peut lui manquer * & où 
il feroit difficile d’en tranfporter. Les Piques 8c 
les Carreaux défignent les magafins d’armes qui 
doivent être toujours bien fournis ; les Carreaux 
étoient des efpèces de flèches fortes 8c pelantes 
qu’on tiroit avec l’arbalête , & qu’on iiommoic 
ainfi , parce que le fer en étoit quarré. Les Cœurs 
repréfentent le courage des Chefs 8c des foldats, 
David , Alexandre , Céfar & Charlemagne font à 
la tête des quatre Quadrilles ou couleurs du Piquet, 
pour lignifier que quelque nombreufès & quelque 
braves que foient les troupes , elle ont befoin de 

(0 Mémoires pour l’HiJldes Science » & des Beaux-Arts, 
mnn. «7 xo. 
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Capitaines de diftin&ion Tous le règne de Charles 
Vil. Le titre de Varlet étoit anciennement hono- 
rable } & les plus grands Seigneurs le portoient 
jufqu’à ce qu'ils euflent été faits Chevaliers. Les 
quatre Valets, au Piquet , repréfentent donc la 
Nobleflè, comme les Dix, les Neufs, les Huits& 
4es Septs défignent les foldats. 

L’anagramme <l ‘Arginc , nom de le Dame de 
Treffle , eft Regina ; c’étoit la Reine , Marie 
d’Anjou, femme deCharles Vil. La belle Rachel, 
Dame de Carreau , c’étoit Agnès Sorel. la Pucelle 
d’Orléans étoit repréfentée par la diaftc & guerrière 
Pallas , Dame de Pique j & Ifabeau de Bavière 
par Judith , Dame de Coeur : ce n’eftpasla Judith 
de l’Ancien-Teftament , mais l’Impératrice Judith, 
femme de Louis- le -Débonnaire , qu’on avoit 
accufée d’être très-galante , quicaufa tant de troubles 
dans l'État , & dont la vie par conféquent avoit 
beaucoup de rapport avec celle d’Ifabeau de 
Bavière. 

Il eft aifé de reconnoître Charles VII fous le 
nom de David , donné au Roi de Pique. David , 
après avoir été long-tems perfécuté par Saül fon 
beau-père, parvint à la Couronne de Judée; mais 
au milieu de fes profpérités , il eut le chagrin de 
voir Ion fils Abfalon fc révolter contre lui : Charles 
VII , après avoir été déshérité & proferit par Char- 
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les VI' Ton père , reconquit gloirieufement fon 
•Royaume ; mais les dernières années de là, vie furent 
troublées par l'efprit inquiet & le mauvais caraétère 
dei fo.n fils ( depuis Louis XI ) qui ofà , lui faire la 
guerre. -, & qui fut la caufe 4 e là mort. 

Z'- On tveit qu’unjeu de cartes, à la faveur d'un 
commentaire , peut s'attirer autant de confidérauon , 
qtie bien des Auteurs Grecs &: Latins. 

’'»' i -‘'1 < - . Ji. . .. 1 

P L A C E D E S V I C T , O I R,. B S, 

. **•-*-- C , ‘ - * 

, T . * , 'a » • 

.L'Abbé de Choifi dit (i) que le Maréchal de la 
Feuillade avoit deficin d'acheter une cave dans 
l*Ég!ife dee Petits - Pères , & . qu'il prétendoit la 
pouffer fous terre jufqu’au milieu de cette Place , 
afin de fe faire enterrer précifément fous la Statue 
de Louis XIV. Je fais que le Maréchal de là Feuil- 
lade n'avoit pas mérité , par des aébions & des 
viftoires Signalées , d'avoir un tombeau à S. Denis , 
comme Duguefclin & Turenne ; mais il n’étoit pas 
aufli de ces Courtifàns inutiles à l’État , qu'on de- 
vroit enterrer au pie4 delà Statue de leur Maître, 

• * 1 • . . i ■ 1 1 i . b , 

dans la Place publique. Confacrée à l’idole qu’ils 
ont encenfée &peu fei^ie. La plaifanterie de l’Abbé 
de Choifi eft de ces traits qui tombent â faux , 

"(V) Mémoires, liv. F- • *• i *'" 
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& qui ne fonttort qu’à l'Écrivain , dont ils décelenc 
Ia malignité. 

• f 

Abbaye dé Sain t-V i c t o r. >• 

Petrus tram quem Petra tegit : 

' . ' *. ' *• • • • . .' r . 

Je m’appelois Pierre -, une pierre me couvre. 

« ‘ - > i 

On ne peut pas douter que cette Epitaphe dfe 
Pierre Cameftoi j qu’on lit & qu’on a confetvée 
dans l’Églife de l’Abbaye de S. Vidor, ne fût choiirè 
& admirée par les Religieux de ce temps-là , St 
que l'Epitaphe de Nicolas Cîemengis , dans l’ÉgUfë 
du Collège de Navarre , ne parût au fïi très-ingé- 
nieufe aux Profeflèurs de ce célèbre Collège : . 

Qui lampas fuit Ecckfià ,fub lainpadt \acet i 1 

Qui fur la lampe dt liglift , gît fous là lampe. 

Parce que ce fameux Dodeur fut enterré dans 
lè chœur, fous la lampe. 

RUE DES Vlutlî S-É T. U V E S. 

L ulàge des Étuves étoir anciennement auflî 
commun èn France , même parmi lé peuple i 
qu’il l’eft & Fa toujours été dans la Grèce & dans; 
l’Afie : on y alloit prefque tous les jours (i). Saint 
Rigobert fit bâtir des bains pour les Chanoines âë 

- - - - A.V -• • * v *s»i .11^ • ^ 

i. i É«.« 

(i) Bollandus , tomut i , janUarii >page l(Tj. 

Tome III, Y * 
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fou Églifc , & leur fournKToit le bois pour chauffe* 
l’eau. Grégoire de Tours (i) parle de Religieufes 
qui avoient quitté leur Couvent , parce qu’on s’y 
comportoit dans le bain avec peu de modeftie. Le 
Pape Adrien I recommandoit au Clergé de chaque 
Paroiflfe, d’aller le baigner proceflîonnellement tous 
les Jeudis , en chantant des Pfeaumes. 

Il paroît que les perfonnes que l’on prioit à dîner 
ou à fouper , étoient en même-tems invitées à fe 
baigner. Le Roi Ù la Reine , dit la Chronique de 
Louis XI, firent des grandes(i) chères dans plufieurs 
Hôtels de leurs Serviteurs & Officiers de Paris ; 
tnt^ autres , le dixième de Septembre , mil quatre 
centfoixante-fept , la Reine , accompagnée de Ma - 
dame de Bourbon ,de Mademoifelle (j) Bonne de 
Savoye fa feeur , & de plufieurs autres Dames , 
foupa en V Hôtel de (4) Maître Jean Dauvet , 
Premier Préfident en Parlement , où elles furent 

(1) Grèg • Tur Hi/l. liv. 1° » chàpL 1». ' * 

(i) Grands feftins. . 

(3) On n’appeloit que Mademoifelle da femme meme dun 
Prince , jufqu’à ce qu’il eût été fait Chevaliers. 

(4J On appeloit un Chevalier Mejjire ou Monfeigneur . 1 ® 
Parlement n’étoit originairement compofé que de Chevaliers, 
d’où lui eft refté laqualification de Noffiigneurs de Parlement 
Quand les gens de loi commencèrent a yj) rendre féance vers 
<1360 ,onne lesappcloit que Afafrrt/>ful 1 ènt-ils Préûden» & 
Premiers-Pxéfidens. 
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reçues fit fiefioyées très-noblement ; fit on y fit quatig 
beaux Bains , richement ornés , croyant que a. 
Reine s’y baigneroit ; ce qu’elle ne fit pas , fie fier,^ 
tant un peu mal difipofiée , fit aufifii parce que le 
temps était dangereux; fit enl'un defidits Bain} fie 
baignèrent Madame de Bourbon & Mademoiselle 
de Savoye ; fit dans l'autre Brin , à ciné , fis 
baignèrent M adame de Monglat & Perrçtte dg 
Châlon , bourgeoifie de Paris.,,. Le mois fiuivant % 
le Roi fioupa à l’Hôtel du Sire Denis Hejfielin t 
fion Panetier , où il fit grande chère , & y trouva 
trois beaux bains , richement tendus , pour y pren « 
dre fion plaifir de fie baigner; c.e qu’il ne fit pas, 
parce qu'il était enrhumé , fit quaujfi le temps é;oif 
dangereux. 

* La cérémonie du Bain étoit une de celles qy’on 
ôbfervoiî le plus exactement à la récepion 4’ un 
Chevalier. “ Quand un Ecuyer (i) yiendra à U 
« Cour pour recevoir l'Ordre de-Ghevalerie ,il fera 
» très-noblement reçu parles Officiers de la Cour... 
v» Deux Ecuyers d’honneur , fages & bien inftrtÿp 
*» en courrai fie & nourritures , & au fait de 1* 
>» Chevalerie , . feront chargés de tout ce qui regaf.- 
»> dcra ledit Ecuyer . . . . Ils enverront chercher j# 
» barbier , Sc accommoderont un Bain avec de 1$ 

• — 

( » ) GloQairede Ducange > tome i > page _j 57. v 

Y i) 
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1» toile en-dedans & en dehors delà cuve ; 5 c la 
» barbe & les cheveux de l ‘Ecuyer feront faits 5 c 
» coupez en rond.... Le Roi commandera à fon 
» Chambellan de mener dans la chambre de l ’E- 
» cuyer les plus gentils & les plus fages Chevaliers 
» qui feront préfent , pour qu'ils lui enfeignent 
1» l’ordre 5 c le fait de la Chevalerie ; & les Ménef- 
u triers marcheront devant lefdits Chevaliers , 
■ chantant , danfant & s’ébattant jufqu'à la porte 
p de la chambre dudit Ecuyer ; & quand les 
u Ecuyers d’honneur entendront les Méneftriers , 
«> ils dépouilleront l'Ecuyer , &le metront tout nud 
p dans le bain.... 6 c le premier des Chevaliers 
» s’agenouillera par-devant la cuve, enluidifant 
» en fècret : Sire , à grand honneur eft pour vous 
» ce Bain ; 5 c puis lui enfeignera le fait de la Che- 
»» valerie le mieux qu’il pourra ; enfuite il lui mettra 
» de l’eau du Bain fur l’épaule , & feront de même, 
» l’un après l’autre, les autres Chevaliers». 

Charles VI , voulant faire Chevaliers Louis & 
Charles d'Anjou , ces deux Princes , dit la Chroni- 
que , parurent d’abord comme de fimples Ecuyers , 
n’étant vêtus que d’une longue tunique de drap gris- 
brun fans aucun ornement. On les mena dans I4 
chambre où leurs Bains étoient préparés; ils s’y 
plongèrent ; on leur donna enfuite l’habit de Che- 
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valier, de foie vermeille(i), fourré de menu-vair (1), 
la robe traînante , avec le raenteau fait en manière 
de chappe. Après le fouper ; on les conduifît à 
l’Eglife pour y palier la nuit en prières , félon la 
coutume. Le lendemain matin , le Roi , revêtu 
du manteau Royal , entra dans l'Eglife , précédé 
de deux Ecuyers qui portoicnt deux épées nues , 
la garde en-haut , & d’où pendoient deux paires 
d’éperons d’or. Après la Me (Te , qui fut célébrée 
par l’Evêque d’Auxerre , les deux jeunes Princes fe 
mirent à genoux devant le Roi; il leur donna l’accol- 
lade & leur ceignit le baudrier de Chevalerie ; le 
Sire de Chauvigni leur chauflà les éperons ; Sc 
l’Evêque leur donna fâ bénédiction . 

Pendant le repas , dit une ancienne Ordonnance, 
le nouveau Chevalier ne mangera , ni ne boira , ni 
ne fe remuera , ni ne regardera çà & là , non plus 
qu'une nouvelle mariée. 

Il y avoit en Angleterre un Ordre de Chevaliers 
du Bain. Le nouveau Chevalier , le jour de fa 
réception ^ dînoit avec le Roi. Lorfqu’on fortoit 
de table , le Chef de cuifine entroit , & , lui mon- 
trant fon grand couteau, le menaçoit de lui cou- 
per ignominieufement les éperons , s’il n’étoit pas 
fidèle au ferment qu’il vcnoit de faire. 

(i) Cramoifi. 

(z.) Petit-gris, 

Y U) 
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R U E VlVIlNNE. 

f * - -* * , 

En 1628, un Jardinier, fouillant la terre pou r 
déraciner un arbre dans l’endroit où Ce tient aujour- 
d’hui la Bourfe , ÿ trouva neuf çuiraflès qui avoient 
été faite pour des femmes ; on n’en pouvoit pas 
douter à la façon dont elles étoierit relevées en 
boiïe , Si arrondies fur l'un Si l’autre côté de l’efto- 
mac. Quelles étoient ces Héroïnes , & dans quel 
iïcclc vivoient-élles ? c’eft ce que je n’ai pu décou- 
vrir ; j’ai feulement trouvé (i) dans Mézerai , 
année x 1 47 , à l’article de la Croifade prêchée par 
$r bernard, qu e plufieurs femmes ne fe contenté - 
rent pas de prendre la croix , mais qu’elles prirent 
aujjl les armes pour la défendre , & compojerent 
des efeadrons de leurs fexe , rendant croyable tout 
ce qu’on a dit des proueffes des Amazones. 

Les François , lorfqu’ils conquirent les Gaules , 
n’avoient pour toute arme défenfive que le bouclier. 
La fupériorité du nombre peut les accabler , mais ne 
les étonne jamais , dit Sidonius Apollinaris (2); le 
fier courage qui les animoit , ejl encore peint fur leur 
. front , même après la mort..,. Leurs habits font 
courts Ci leur ferrent la taille , ajoute-t-il ; ils vont 


(x; Hijlnire Je France ,f. 2 , p. >8. 

( 1 ) Sidonius Apotlinar , Fane g, - • 
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au combat la tête nue ; & la vîtejfe avec laquelle ils 
fondent fur leur ennemi ,femble égaler celle du ja- 
velot qu’ils ont lancé. Ce ne fut que fous le règne 
des fils de Clovis , qu’ils s’accoutumèrent à porter 
le cafque 3 c la cuirafiè , comme les Romains & 
les Gaulois qu’ils av oient fubjugués. Les Seigneurs 
de certains fiefs , fous la fécondé race , Sc tous les 
Chevaliers , fous la troifième , portoient un plaftron 
de fer (i) ; fur ce plaftron , le (i) gobijfon ; fur le 
gobiflon , le (3) haubert ; & fur le haubert , la 
(4) cote-d’armes. Je ne fais pas fi ce harnois étoit 
plus pefant & plus incommode , comme le prétend 

(1) Milice Françoilè , tome x , page 3 96. 

(2) Le gobiflon ou gambef 'on > eipcoc de pourpoint de taf- 
fetas rembourré de laine , & piqué , il fervoit à rompre l'ef- 
fort du coup de lance qui , fans percer le haubert , aurait pu. 
faire de contulïons. 

( 3) Le Haubert ou la Jacques- de-mailles, tunique faitede 
petits anneaux de fer , à laquelle on accrochoit les chauffes, 
qui étoient aufli faites de pareils anneaux, & qui couvraient 
la jambe. Le heaulme garantiffoit la tctc , le vifage & le 
chignon du cou. On appeloit vifière du heaulme une petite 
grille qu'on pouvoir relever pendant le combat pour prendre 
l'air. Dans les Tournois , les épées étoient larges de quatre 
doigts , afin qu'elles nepuffent pas paffer à travers les trous 
de cette grille . 

( 4) La cote-d' armes étoit du drap le plus fin, & quelquefois 
d’étoffe d'or ou d’atgent ; on y mettoit fes armoiries : elle 
étoit faite comme la fou brevette des Meufquetaires. 

Yiv 
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le P. Daniel , que l'armure complette de fer qui 
commença d'être en ufage fous le règne de Philippe 
le-Bel , & (i) qui couvrait l'Homme d'Armes 
depuis la tête jufqu’aux pieds ; mais je crois qu’en 
fe rendant prefque invulnérable par l'une & l’autre 
fcçon de s'armer , on s’expofoit en même - temps 
à une mort cruelle , par la difficulté de fe relever , 
lorfqu’on étoit renverfé de clivai: il paraît qu’alors 
on fe tuoit moins qu’on ne s’affommoit. Nous 
avions ? dit Philippe de Comines , en parlant de la 
bataille de Fournoue , grande fequelle de ft) valets 
& de ferviteurs , qui tous étoient à V environ de ces 
Hommes d’Armes Italiens , Cf en tuèrent la plupart ; 
prefque tous ç es valets avoient haches à couper bois % 
dont ils rompoient les vifières des arnjets , £■ leur en 
donnaient de grands coups fur la tête ; car ces 
Hommes d’Armes étoient bien mal aifés à tuer , tant 

(i) En 1648 , M. Defnoyers, Secrétaire d’État, écrivit au 
Maréchal de Châtjilon : « Le Roi délire que vous fartiez 
» diftribuer , par Meflieurs les Intendans , à la Cavalerie 
m Françoise , les armes qui font à Montreuil i & que vous 
» obligiez les Cavaliers à les porter, fous peine d’être dégra» 
» dés de noblerte : c’eft à vous , Moniteur , & à M. le Maté. 
*> chai de la Folié , à leur faire connoître çombien il im-t 
m porte à l’État & à leur propre conlèrvation , de n’aller pa$ 
k> tous les jours combattre, en pourpoint, (les ennemis arpiés 
» depuis les pieds jufqu'à la tète », 

(i) Eantartins qui aceoropagnojçnt }’Hpn*?nç D’Armes, . 
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étaient fortement armés , & ne vis tuer nul où il 
n'y eût trois ou quatre hommes à l’ environ. Quel 
horrible droit de la guerre ! Hélas ! dit Charron , 
en choifit les ténèbres , on fe cache , on ne fe livre 
qu'à la dérobée au plaifir de produire fon femblable; 
au lieu qu'on le détruit en plein jour , en fonnant 
la trompette , en remplijfant l'air de fanfares ! Il 
n’ejl pas honnête , ajoute-t-il , de s'entretenir de 
certaines chofes , tandis qu'on parle avec orgueil 
d’un fabre & d’une pique ; ee qui fert à tuer l’homme > 
ejl une marque de noblejfe ; on dore , on enrichit 
une épée , on s’en pare.... Le Philofophe Charron , 
répond gravement un Critique , voudroit-ii donc 
qu'on étalât publiquement 8c qu’on ornât de rubans 
i & de perles , ce que la pudeur oblige de cacher ? 

Rite p ç t,’ Université. 

Ainfi nommée , parce qu'elle efl bâtie fur un 
fonds appartenant à l'Univerlité , & qu'on appc- 
Ipit le Pré.-aux-Clercs, 

Anciennement l’Univerfité étoit très - puiflànte 
dans l’Étaf. Dès qu'il lui fembloit qu'on donnoit 
quelque atteint? à fes privilèges , elle fermoit lès 
Ecoles. Les Prédicateurs , devenant tout- à-coup 
/enrhumés , cefloient de prêcher ; 8c les Médecins 
abandon noient leurs malades. Le peuple fe plaignoit 
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& crioit } la Cour écoit obligée de céder,, Sc de 
iâtisfàire l'Univerlîté. 

« 

L'Uni verfi té de Paris a cela de commun avec le* 
plus illuftres familles , que fon origine Te perd dans 
l’obfcurité des temps. Les premiers monumens qui 
parlent de Ton exiftence , ne nous difentpas d'où 
elle la tient. Elle s'efl flattée que Charlemagne étoit 
fon père , non fimpkmenr comme père & reftau- 
rateur des Lettres , mais comme vrai fondateur. 
Tout le monde le croyoit avec elle } & nos Rois 
fuppofem la chofe inconteftable dans plufleurs de 
leurs Ordonnances. Une poflèffion fi longue & des 
titres fi refpeûables , n'ont pu mettre cette opinion à 
l'abri de la critique. Etienne Pafquier , peu touché 
des droits de la prefeription , a ofé combattre un 
fênriment cher, & déjà confâcré par plufîeurs fîè- 
cles : il falloir que fes armes fuflènt de bonne 
trempe ; car l'idole a été abandonnée. 

Mais en accordant que l'Univerfité , prife pour 
un Corps , ayant fon chef , fes magiftrats , fês 
Loix , fês Privilèges , ne va pas jufqu’à Charle- 
magne , on s'efl: réfervé la confolation de l’y faire 
remonter , du moins comme Ecole , par une fuc- 
ceflion confiante de Maîtres & de Difciples , dont 
la mémoire nous a été confervée depuis Alcuin , 
chef de l'Ecole du Palais de ce Prince , jufqu'à 
Guillaume de Champeaux , Maître d’Abailard. 
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Charlemagne fit venir un fi grand nombre do 
Savans étrangers pour illuftrer Ton École, que cette 
multitude n'embarrafloit pas feulement le Palais , 
mais qu’elle fembloit être à charge à tout le Royau- 
me , lins doute par les frais immenfes qu’il en 
coûtoit pour les voyages & les appointerons. C’é- 
toit une nouvelle Athènes , dit Alcuin , autant au- 
deflus de l’ancienne , que la doctrine de Jéfus- 
Chrift eft au-deflhs de celle de Platon. Toutes les 
études fe rapportoient à la Religion qui les fanéfci- 
fioir : le but de la Grammaire étoit de mieux lire, 
l'Ecriture-Sainte , & de la tranferire plus correéte- 
• ment : celui de la Rhéthorique & de la Dialecti- 
que , d’entendre les Pères & de réfuter les héré- 
fies : celui de la Mufique , de pouvoir chanter dans 
les Ëglilês ; car alors on étoit Muficien , quand 
on fafvoit le plain-chant. On y enfeignoit encore 
l’Arithmétique , la Géométrie & l’Aftronomie ; & 
toutes ces fciences compofoient les Arts Libéraux , 
qu’on appeloit Trivium , Carrefour à trois rues ; 
parce que ces connoilfances n’étoientque des moyens 
pour arriver à de plus fublimes. 

Tel étoit l'efprit de Charlemagne , qui , par imi- 
tation de l’Évangile , donnoit un air de Jugement 
dernier à l’examen qu’il fâifoit lui-même des Éco- 
liers, Il mettoit les bons à fit droite , & à fa gau- 
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che les parefleux , » qui , dit le Moine de Saint 
» Gai , étoient tous les cnfàns des Nobles ». Il 
difoit aux premiers : puifque vous avez été fidèles 
à mes ordres , je vous donnerai les Evêchés & 
les Abbayes les plus confidérables de mon Royau- 
me ; & aux autres : fi vous ne regagnez , par le tra- 
vail , ce que vous a fait perdre votre négligence , 
jamais vous n’obtiendrez la moindre faveur. Ce 
Prince ne fouhaitoit d’avoir dans* fes États , ni des 
Cicéron , ni des Virgile , mais bien des Jérôme Sc 
des Auguftin. 

Il eft incertain fi cette École avoir alors une 
réfidcnce fixe dans la Capitale , ou fi elle fuivoit 
la Cour. On fait feulement qu’elle changea de nom , 
& que l’École Palatine fut appelée l’École de Paris ; 
mais elle n’eut une forme réglée & confiante , que 
dans le douzième fiècle ; ce fut alors que commença 
fâ grande célébrité. Les Humanités y furent por- 
tée à une perfection qui pafià les fiècles précé- 
dens ; la Dialectique y fut cultivée ; l’enfeignement 
de la Théologie s’y forma d’une façon fiable , en 
prenant pour texte le Livre de Pierre Lombard. 
On y en 'eigna le Droit Canon & le Droit Civil ; 
la Médicine , peu étudiée jufqu’alors , s’y établit t 
s’y anima ; & cette École acquit un Gouvernement » 
un Chef, des Loix , des Privilèges , &c. c’eft-à- 
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dire, qu'elle devint dès-lors ce que nous appelons 
aujourd'hui l ‘Univerfué. 

• f 

Parmi certains ufages finguliers de ce Corps célè- 
bre, il y en a un , dont peu d’ Auteurs ont fait 
mention , • 8c qui regarde les Etudians nouveaux 
venus , autrement dits les Béjaunes. Ils avoient à 
leur tête un Intendant ou Supérieur , qu’on appe- 
loit le Chapelin ; Abbé des Béjaunes, Il dévoie 
s’acquitter de deux fondions le jour des Inno- 
cens. Le mitin il montoit fur un Ane , & con- 
duifoit les Béjaunes en proceflîon par toute la ville; 
l’après-dîner il les raffembloit tous dans un même 
lieu , & là , avec de grands fceaux d'eau , il fai- 
foit fur eux une afperfion très-abondante : c etoic 
.comme un baptême qui les faifoit enfâns de l'U- 

• h 

niverfité. • \ s ... .. 

r 

Dans ces temps éloignes , c’étoit moins par les 
Réglemens de nos Rois , que par de$ Bulles des 
Souverains Pontifes , que fe formoit & fe gou- 
vernoit l’Univerfité de Paris : on eft étonné 
de voir des Papes entrer dans des détails à 
peine dignes d’occuper un Lieutenant de Police. 
Comme il n’y avoir alors aucun College pour les 
Séculiers , les Écoliers étoient obligés de fe loger 
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dans des maifons bourgeoifcs. Les Propriétaires 
vouloient louer cher , & les Écoliers être logés 
à bon marché. Il fut donc ordonné par une Bulle 
■de Grégoire IX , que le prix des loyers feroit taxé } 
& le Souverain Pontife nomma les Commiftàirefr 
qui dévoient préfider à cette eftimarion. Jl arrivok 
fouvent quau premier étage étoient des Écoliers» 
& en bas des lieux de débauche j c’eft ce qui 
occafionna la fondation des Collèges, pour réu- 
nir fous un même toit , & fous l'autorité d'un 
"Maître commun , les jeunes Étudiàns d'un mêmçs 
’Piyj ou d'un même Ordre. 

Les premiers Collèges établis a Paris t ont été 
fondés pour des Religieux. Un des plus anciens 
eft celui des Dominicains de la rue Saint-Jacques , 
dont l'établiflement eft dû à un Membre de l’Uni- 
verfité. Jean de Saint-Quentin , favant & vertueux 
perfonnage , Théologien & Médecin en même- 
temps , avoit une maifon qui fervoit à loger les 
Pèlerins , & à laquelle , par cette raifon , on avoir 
donné le nom de Saint-Jacques ; il la donna aux 
Dominicains, qui prirent de - là celui de Ja- 
cobins. Non content d’en être le bienfaiteur , Saint- 
Quentin voulut encore en porter l’habit. Un jour 
qu’il prêchoit fur la pauvreté Évangélique , pour 
en donner loi-même l'exemple , il defeendit fubi- 
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tement de la Chaire , alla fè vêtir de la robe de 
Saint-Dominique , & revint en ce nouvel appareil 
achever Ton Sermon. 

* 


Les Religieux de Saint François s'établirent à 
Paris , à-peu-près vers le même-temps ; & ces deux 
Ordres , fous le nom de Religieux Mendians , 
eurent des conteftations très-vives 8c très-longues 
avec l’Univerfité. Ils avoient établi chez eux des 
Chaires de Théologie , qui Furent remplies par 
Albert-le-Grand , Saint Thomas d'Aquin , Saint 
Bonaventure , & les plus grands hommes de leur 
Ordre. La réputation des Maîtres attira un fi grandi 
nombre d‘ Auditeurs, que l’Univerfité , s'alarmant de. 
ces fuccès , ne vouloit ni leur permettre d’enfeir 
gner, ni les recevoir dans Ton Corps. Le Pape 
& le Roi protégeoient les Religieux. Saint Louis 
difoit que , s’il pouvoit fe partager en deux , il 
donneroit une moitié de lui-même à chacun de 
ces deux Ordres. Auprès d'un Monarque ainfi 
difpofé , l’Univerfité ne devoit pas fe promettre 
un grand avantage. Saint Thomas St Saint Bona- 
venture reçurent l’honneur du Doétorat ; 8c l’Uni- 
verfité fut contrainte d’admettre dans Ton Corps , 
non - feulement les deux Ordres qu'elle vouloir 
exclure , mais encore tous les Religieux qui avoienc 
des Collèges fondés à Paris. 
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Philippe- Augufte donna un Diplôme pour fouf. 
traire les Écoliers de Paris à la Jurifdi&ion fé- 
culière. Voici quelle en fut l'occafionv Dans un* 
émeute arrivée entre les Écoliers 8c les Bourgeois, 
Thomas , Prévôt dé Paris , prit Te parti dés der- 
niers ; 8c S'étant mis à la fête de la populace ar- 
mée , le com <at devint fanglant. Les Maîtres dé 
l'Univerfité portèrent leurs plaintes au Red , qui 
fît arrêter le Prévôt 8c quelques-uns de fes coma- 
plices. On les condamna à- une prifon perpétuelle , 
à moins que les Écoliers n’intercéda fient en leur 
faveur. L'Univerfité demanda qu’ils fufiènt ame- 
nés dans Ces Écoles , pour y recevoir le fouet , com- 
me des Écoliers puniflàbles : les gens de Collège 
ne connoiffent point d'autre châtiment. Le Roi 
rejeta cette demande ridicule &: indécente , difant 
que c’étoit à liai ieul qu'il appartenoit de punit 
des criminéls qui avoient blefie les Loix dit 
Royaume. 

Ce même Monarque prit des précautions firi- 
guüères pour la fureté des Écoliers. Il ordonna 
que tous les Bourgeois de Paris feroient ferment 
que s'ils voyoient un Ecolier maltraité par un Laï- 
que , ils livrerbient ce dernier à la Juftice Royale. 
11 voulut auffi que , pouf quelque forfait que ce 
pût être , il ne fut pas permis au Juge Laïque d'ar- 
rêter 
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jrêter aucun Etudiant , à moins que ce ne fût pour 
le remettre fui: le champ entre les mains du Juge 
Eccléùaifique.5 Enfin , il fut réglé que cha que Pré- 
vôt de Paris , en entrant en charge jureroit d’ob- 
ferver ces Rcglëmeus dans une Aflembiée des 
Écoles convoquée à cet effet. £/Univer(îté conlêrve 
encore ce Diplôme, qui fut confirmé par les Suc- 
cdlèurs de Philippe - Augude , 8C n'a jamais été 
aboli; 

- . ... . . ; * . 

Deux Ecoliers de l'Uni verfité , tous deux Clercs , 

ëroient coupables de meurtres 8c de vols fur les 
grands chemins. Le Prévôt de Paris , Guillaume 
de TignonviHe , les fit arrêter. L'Univerfiti les 
réclama , prétendant que cette affaire devoir être 
portée devant la Juftice Eccléiïafliquc. Le Prévôt, 
fins s'embarraflèr de ces oppolitions , alla toujours 
en avant , 8c fit pendre les deux Criminels. L'U*- 
niverfîcé fit ceffer tous fes exccrcices ; 8c pendant 
plus de quatre mois , il n’y eut dans Paris , ni le- 
çons , ni fermons , pis même le jour de Pâques.- 
Comme le Confeil du Roi ne fe iailfoitpas ébran-* 
1er , elle procéda qu’elle abandonnerait le Royau- 
me , & iroit s’établit dans les Pays Ecran ers , où 
l'on ’refpecleroit fes privilèges : cette menace fit 
imprefïïon. Le Prévôt fut condamné à détacher 
du gibet les deux Écoliers , après les avoir baifés 
Tome III, Z 
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fur la bouche. Il les fit mettre fur un charriot 
couvert de drap noir , & marcha à la fuite , ac- 
compagné de fes Sergens & Archers , des Curés 
de Paris Sc des Religieux. Il conduifit ainfi les 
corps , premièrement au Parvis de Notre-Dame , 
pour les préfenter à l'Evêque , & de-là aux Ma- 
thurins , où le Reéteur de l’Univerfité , les ayant 
reçus de Tes mains , les fit inhumer honorablement. 
Le Prévôt de Paris fut deftitué de là charge ; mais 
ayant été nommé parle Roi Premier Préfident de 
la Chambre des Comptes , moyennant le pardon 
qu’il vint demander à l’Univerfité alfemblée , il 
obtint qu’elle ne s’oppoferoit point à fon inftalla- 
tion. On voit encore aujourd'hui , dans le Cloître 
des Mathurins , l’épitaphe de ces Écoliers aflàlïîns 
& voleurs , avec le récit abrégé de leur fupplice , 
& de la réparation qui en fut ordonnée. 

Pendant plus de quatre fiècles , les Prévôts de 
Paris ont prêté le ferment preferit. Cette cérémo- 
nie ne leur étoit point agréable ; & fouvent il fal- 
loir les y contraindre. L’Univerfité a paru oublier 
un droit qui lui eft allez inutile , depuis que les 
Prévôts de Paris n’ont plus que l’ombre de leur 
ancien pouvoir. 

Le trait fuivant peut faire voir combien fon 
Crédit étoit déchu {ous le règne de Henri II» Dans 
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une féditiôn excitée par des Écoliers fut le Pré- 
aux-Clercs , le Parlement fit arrêter le plus cou- 
pable & le fit pendre. L'Univerfité eut beau re- 
clamer le Diplôme de Philippe-Anguftc : le Roi 
approuva la conduite du Parlement ; & , malgré 
un difcours très-éloquent du fameux Ramus, le 
Prince menaça d’envoyer des troupes pour mettre 
l’Univerfité à la raifon. Elle eut ordre d’inter- 
rompre lès leçons & de fermer lès Galles j ce 
qu’elle fit làns ofer murmurer. Autrefois , pour 
fe faire rendre juftice , c’étoit elle- même qui in- 
tcrrompoit fes leçons & les prédications de fes 
Théologiens j ici , c’eft par forme de punition j que 
l'on impofe iilence à fes Profeffeurs. Ce change- 
ment , arrivé dans fôn pouvoir , montre le carac- 
tère & l’efprit des dilférens fièeles. 

En i j 15 , un Particulier du Faüxbourg Saint- 
Gerrrtain s’avifa d’enfemcncer une partie du Pré- 
aux-Clercs , appartenante à l’Univerûté. Le Rec- 
teur fit aflèmbler toutes les Facultés , pour délibé - 
ter fur cette entreprife. Il fut réfolu que l’Uni- 
verlîtelè feroit juftice elle-même, cnarrachantle 
bled femé fur fon terrein. cette grave délibéra- 
tion fut exécutée dès le moment même. Le Rec- 
teur', à la tête de fa Compagnie & des Écoliers, 
fe tranfporta fur le lieu ; 8c le bled fut arraché. 

Z ij 
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Un Prédicateur Cordelier dit un jour dans urt 
Sermon : “Priez pour l’Univerfité, &pourleChan- 
« celier qui en eft le Chef »•. L’Univerfité prit feu* 
& obligea le Cordelier à fe rétraéter. Il fallut 
que dans un autre Sermon le Moine déclarât ex- 
prelTément qu’il s’étoit trompé , & que le chan- 
celier n’étoit Chef ni de l’Univerfité , ni d’aücunc 
Faculté. 

. • * 1 

Tout le monde fait que les Ècoliérs de l’Uni- 
verfité de Paris célèbrent entre eux une Fête fore 
ancienne , qu’ils appellent le Landit ; mais on ignore 
peut-être l'étymologie de ce mot , & l’origine de 
cette Fête. Le- mot latin Indicium , fignifioit , au" 
douzième fiècle , un jour & un lieu indiqués pous 
quelque afiemblée du Peuple. Ce mot a fouffert deux- 
altérations dans notre langue : l'J fut d’abord changé 
en E , enfuitc en A: on a prononcé 1 ‘\ndicl , 

1 ’Endicl , & en fuite Landit. Ce dernier mot fignifié 
donc la même chofe que le premier ; c’eft-à-dire , 
un lieu où l’on s’aflëmbloit par ordre ou avec la 
permiflïon du Prince. Lorfqu'on eut apporté en 
France du bois de la vraie Croix , l’Evêque de 
Paris , pour fmsfaire la piété des Fidèles de fon 
Diocèfe , qui fouhaitoient voir cette précieufe Re-- 
lique , établit un Indicl annuel dans la plaine de 
Saint-Denis , n’y ayant pas d’emplacement allez 
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vafte dans la ville , pour contenir tant de monde.'] 
Le Clergé y alloit en proceÆon ; l’Lvêque y pré- 
choit , y donnoit la bénédiction au Peuple.. 
L’Univerfité de Paris , ayant pris > une certaine for- 
me, s’y rendit pareillement avec fon Reéteur,- 
de même que le Parlement , lorfqu’il fut rendu 
fédentaire. L’endroit étoit fec & aride ; car il n’y 
avoir ni ruilfeau , ni fontaine ; on fut donc obligé > 
d'y apporter des rafraîchi iTemens. Peu-à-peuil s’y 
forma une Foire } elle fut continuée durant plu-.: 
heurs jours , 8c devint bientôt fameufe. Comme' 
le parchemin étoit alors la matière dont on fé\ 
fervoit le plus communément pour écrire , il s’en 
faifoit un débit conlîdérable à cette Foire. Le [ 
Reéteur de l’yniverfîté alloit lui-même acheter 
ce qu’il lui en falloit pouf- li}i & pour tous fes 
Collèges ; & il n’étoit pas permis d’en vendre, 
aux Marchands de Paris , avant qu'il en eût fait 
fa provifion. Cette proceflîon du Redteur à la Foire 
du Landit , procura aux Étiidians quelques jours de 
vacances. Tous voulurent elcorter le Chef del’U- 
niverlîté. Les Régens & les Écoliers fe trouv oient 
à cheval dans la Place de . Sainte-Geneviève ; de-la 
ils marchoient en ordre julqu’aux champs du Lan- 
dit. Cette longue' cavalcade le teiminoit rarement 
fans effufion de fang. Malgré la vigilance de 

leurs Maîtres , ces jeunes gens , après avoir dîné , 

Z iij 
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fe quetelloient &c en venoient aux mains. Outre 
ces petites guerres , le Landit étoit enepre fujfc 
à faunes inconvéniens. Plufieurs vagabonds , do- 
meftiques & gens fans aveu fe joignoient au cor- 
tège de l'Univerfité : les filles ÔC les femmes , en 
habit -de garçons, s’y mêloient aufli , &c y cau- 
foient des défordres. Il fallut plufieurs Arrêt? 
du Parlement pour y remédier ; encore ne vint- 
on à bout de les faire cefler entièrement , que 
lorlqu’on eut transféré cette Foire célèbre , du 
milieu de la plaine , dans la ville même de Saint-: 
Denis. 1 Le temps de la Ligue qui furvint , & l'inu- 
tilité d’aller acheter des parchemins , depuis que 
le papier étoit devenu commun , contribuèrent aufli 
beaucoup à laboliflèment du Landit. Le nom ce- 
pendant en eft reftéj & l’on appelle ainfi le congé 
que prend encore iTJnivprfité, lç lundi après 1* 
Saint Barnabe, 

- .'I I " r ~ /.•••• . ' • 

Jufqu’au règne de Louis XV , les Htudians 
avoient payé leurs Profefleurs, M. le Duc d’Or- 
léans , Régent , dont le génie embraflbit toutes les 
parties du Gouvernement , fentit les inconvéniens 
d’une rétribution qui énervoit la difçipline en af- 
foihliflànt l’autorité , & y remédia. 

L’Univerfité de Paris étant autrefois la feule 
dans le Royaume , les Éçolieç y venoient en foylo • 
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de routes les parties de la France , & même de 
l'Europe. Leurs befoins continuels demandoient une 
correfpondance entre les Provinces & la Capitale ; 
& l'Univerfité , pour lier cette correfpondance, 
établit des Poftes & des Meflàgeries s dont elle 
ne tiroir qu'un léger profit. Les fonds ne fuffifanc 
pas pour payer les Profcflèurs , la première réfo- 
lution qui fut prife , fut de leur aligner , fur le 
Tréfor Royal , une penfion de cent mille livres J 
mais M. Coffin , qui étoit alors Reéteur de i’U- 
niverfité , reprélènta qu'elle ne pouvoir ni renon» 
ccr à fon ancien droit fur les Meflageries , ni 
accepter un revenu fixe , de peur que , fi , com- 
me il étoit déjà arrivé , l'or & l'argent devenoienc 
plus communs , ayant toujours la même fom- 
me , elle n’eut pas toujours la même valeur j 
qu’il feroit plus équitable de lui donner une par- 
tie certaine & dérerminée de l’argent que les Fer- 
miers des Poftes rendoient annuellement au Roi j 
que cette quotité fuivroit les temps dans une jufte 
proportion , & produiroit toujours un revenu 
fuffifant pour l’entretien des Profelfeurs. On fuivit 
ce projet comme le plus raifonnable ; & il fut 
arrêté que l'Univerfité auroit le vingt-huitième ef- 
fectif du prix du bail général des Poftes & 
Melfageries de France. Le Parlement enregif. 
tfa les Lettres-Patentes fur k requifitoire de M. Joli 

Z i y 
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de Fleuri , Procureur-Général , qui dit qu’il ap-, 
portoic à la Cour des lettres très-glorieufes au jeune 
Roi , & très-avantageufes au Royaume. 

, M. Coffin fit dans cette occafion une infinité de 
remerciemens , de harangues 8c de piandemens. 
François & Latins, il y en a au Roi , à M. lç 
Duc d’Orléans , à M. d’Argenfon , à M.Fagon, 
stux Premiers Préfideos du Parlement , de. la Cham- 
bre des Comptes , de la Gour des Aides , du, 
Grand-Confeil , à tous les Chefs des autres Tri- 
bunaux , à l’ Archevêque de Paris , à l’Univerfité. , 
au Public. L’Univerlité fit chanter le Te Deum à 
Saint-Rpch. La procçllion étoit la plus uombreufe 
qu’on eût vue julqu’alprs s <§c çç qui en releva 
fingulièrement l’éclat » c’eft que Je Roi lui-même , 
placé à une fenêtre du pavillon des Tuileries qui 
regarde le Pont Royal , voulut être du nombre 
des Spe&ateurs, Enfin M. Rollin célcbfa l'établit, 
fement de l’InftruÛion gratuite , par un Difcours 
qu’ri fit au nom de l’LTnjverfité. La Poéfie fe joi- 
gnit à l’Éloquence ; & l’on fut inçmdé d’un dé- 
luge de vers fur ce grand événement. 

• * * T 

»***♦••<• . ' * a j ' . i . 

Rue Z a C h 4 r i f, 

: Ti ' .i 

Il n’y a pas long-temps qu’on voyoit ençofÇ, 
fur la porte de la maifim qui fait le coin de çptte t 
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rue & de la rue Saint-Sever n , une pierre de deux 
pieds en quarré , où l’on avoir gravé différente? 
figures ; Jes principales étoienr celles d’un homme 
renverfé de cheval , &c d’un autre à qui une Dame 
mettoit fur la têre un chapeau de rofes (j). On 
lifoit au fiant ces mots , au vaillant Clary ; 8c ai» 
bas , en dépit 4e l’envie. C’étoit un monument que 
la lœur de Guillaume Fouquçt , Ecuyer de la 
Reine Ifabeau de Bavière , ofa faire mettre fur la 
mailon , à la gloire du Sire de Clary , Ton parent , 
dans le temps que la Cour , irritée du Combat 
de ce brave Jiomme contre Courcenay , Je pour- 
fiiivoit & vouloit le faire périr fur un échaffaud. 
Pierre de Courtenay , Chevalier Anglois 8c Favori 
de fon Maître , croit venu à Paris pour défier à 
la lance & l’épée , Guy de la Trimouille > Porte- 
Oriflamme , uniquement parce que la Trimouille 
paffoit pour un des hommes de France des plu* 
braves 8ç des plu? adroits. Lorfqu’ils eurent rompu 
pjulicurs lances l’un contre l’autre » en préfence 
de toute la Cour , le Roi ne voulut pas permet- 
tre qu’ils fe battiflènt à l’épée , puifqu’il n'y avqit 
entre eux qu’une émulation de gloire , & qu’aucun 

(i) C’étoit le prix que le firvant d' Amour recevait de fa 
trà honorée Dame > dont les Hanches mains le pefoient 
firfon chef. • • 'c 
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fujct de querelle ne leur avoit mis les armes à la 
main. Courtenay , en s'en retournant , palïi chez 
la ComteiTe de Saint-Pol , feeur du Roi d’Angle- 
terre ; il y répéta plufieurs fois qu'aucun François 
n’avoit ofé s'éprouver contre lui. Le Sire de Clary , 
dit la Chronique de Saint- Denis, crut qu’il étoit 
de fon honneur défaire fa querelle de l'injure que 
ce bravache faifoit à fa Nation f i ) , & lui propofa , 
du confentement même de la Comtejfe , le Champ «. 
clos pour le lendemain , Cf s’y porta Ji vaillamment 
qu’il le mit hors de combat , tout chargé de coups * 
Il n’y a perfonne , ajoute la Chronique , qui n’ef- 
tirne cette action digne d’un parfait Chevalier , Gr 
qui ne demeure d'accord qu’il châtia jujlement l’or- 
gueil de cet Anglais ; mais les jugemens de la 
Cour ne s’accordent pas toujours avec le mérite des 
perfonnes : il y a des intérêts particuliers qui en 
décident tout autrement que le public. Le Duc do 
Bourgogne , qui envioit au Sire de Clary ta gloire 
qu’il avoit enlevée à la Trimouille , fon favori , 
changea tefpèce de l’affaire ; il dit que c’étoit 
un crime impardonnable à un Particulier d’avoir 
ofé prendre une joumée( 1) fans permijjion duRoi($) x 

(r) Le Laboureur , liv ■ 5 , page HI. 

(1) fe battre. 

(3) Il étoit défendu de Ce battre fans la per million du Roi, 
•u des Juges prépofés pour connoitje û l’on devoit accorder 
le combat. 
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& le fit pourfuivre avec tant de rigueur, que ce brave 
Chevalier fut long - temps en peine ; & je l’ai vu 
chercher fa fureté tantôt de-çà , tantôt de-là , de 
crainte que ce qu’il n’avoit entrepris que pour la 
gloire de l'État , ne fût expié dans fon fang comme 
fil eût trahi fa Patrie, 

Il eft bien fingulier que les hommes de ce 
femps-là , qui prenoient tant de précaution contre 
Ja mon , en Te revendant de fer depuis la tête jus- 
qu'aux pieds , coururent le monde pour chercher • 
querelle , & le battre fans Sujet , comme U 
Trimouille & Courtenay, 

• v ■ . . • - 

Il paraît que la formule des cartels de l’ancienne 
Çhevaleriç , fubfiftoic encore du temps de Henri IV* 
Le fameux Comte d’Ellèx , qui commandoit le? 
Troupes (1) que la Reine Élifabeth avoit envoyées à 
çe Prince en iypi , écrivit à l’Amiral André Vil-* 
|ars-Brancas (z) ; fi voulei combattre vous-même 
à cheval ou à pied , je maintiendrai que la querelle 
du Roi efl plus jufte que celle de la Ligue ($) ; que 
je fuis meilleur que vous , & que ma Maîtrejfe ejl 
J>lus belle que la vôtre. Que fi vous refufej de vous 

(1 ) Trois mille Anglois. 

fi) Il commandoit dans Rouen; Henri IV affiégeoit cettç 
Yilie. 

( j ) ÇhrQnolog, Novenaire> 


Digitized by Google 




J6 4 e s sais historiques 


battre feul ( t) , j’en mènerai vingt avec moi , h 
moindre defquels fera partie digne d’un Colonel , ou 
foixante , le moindre étant Capitaine , L’Amiral lui 
répondit ; à l’égard de la condition de votre let~ 
tre par laquelle vous voulez maintenir que vous 
êtes meilleur que moi , je vous dirai que vous en 
avez menti , 6* mentirez toutes les fois que vous 
voudreq le maintenir , auffi-bien que vous mentirez „ 
Iprfque vous voudrez dire que la querelle que je 
foutiens pour la défenfe de ma Religion , ne foit 
[tps meilleure que çalle d? ceux qui s'çffocernt de 
la détruire ; & quant à la comparaifon de votre 
Maitrejfe à la mienne , je veux croire que vous 
nfetes pas plus véritable ' en cet article qu’aux deux 
Autres : toutefois ce n’ejl pas chofe qui me travaille' 
fort pour le préfent. Ce défi n’eut pas de fuite. 

> Dans l’ancienne Chevalerie , on failoit choix 
d'une Dame à qui , comme 'à l’Etre fuprême , on 
rapportoit tous fes fentimens , toutes fes penfées 
de toutes lès actions. Je fuis étonné qu’aucun Au- 
teur liait remarqué l’origine de cette galante dé- 
votion dans les mœurs des Germains , nos Ancê- 
tres. Ils croient , dit Tacite } qu’il y a quelque 
àiofe de divin dans les femmes 


(i) Mileray , c. 3 , page 99°- 
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ENVIRONS DE PARIS. 

A R. C U E I L. 

]LdE$ eaux d’Arcueil ne font pas fuffifaijres pour 
une Ville aulïi grande que Paris. A leur défaut , 
on s'eft fervi jufqu’à préfent des eaux de la Seine , 
quon diftribue dans les différcns quartiers , par 
le moyen des machines; On fenr à combien d’ac-j 
cidens ces machines font expofées , & combien 
il y a d’inconvéniens à les employer. Je ménagerai 
la délicate Ife de mes Leétcurs , en fupprimant ce 
que la Seine reçoit de l’fiôtel-Dieu ; mais on peut 
dire -, quand on tient un verre d’eau de la Seine < 
que c’eft un extrait de tous lés Égouts de Paris» 

A t i s. 

Le Village d’Atis ou d’Athies, a été quelque- 
temps le féjour de quelques perfonnes diftinguées 
par leur fcience & par leür goût. On y voit auflj 
l’épitaphe d'une Chienne , qui fut gravée fur un 
monument drelfé à fa mémoire, dans la maifos 
du Duc de Roquelaure : 

Gi a;ît la célèbre Badine , 

Qui n'eut ni beauté ni bo.nté ; 

Mais dont l’efprit a démonté 
Le frftémc de la machioc. 


Digitized by Google 



3 66 ESSAIS HIST ORIQUES 


A U T E U I l. . '■ 

Qui pourroit s'imaginer que le virï d’Auteuil 
fut autrefois en fl grande corifidération , qu’on en 
envoyoit jufqu’en Danemarck? Les Chanoines de 
Sainte-Geneviève le vendoient à des Évêques; ceux 
de Notre-Dame en gratifioieht leur Églife , afin 
que du revenu , il fut fait le jour de leur anni- 
verfaire , après leur mort , un repas à quatre fervices. 

Bagnole T. 

M. Girardot , ancien Moufquetaire du Roi , 
n’avoit qu’environ un arpent de Jardin à Bagnolec 
pour des elpaliers de Pêchers. Il fit faire plufîeurs 
murs & contre-murs dans l’intérieur ; ce qui pro- 
duifit de très-bons fruits & en quantité. Cet ufage 
s’eft depuis étendu à Montreuil, dont ces fortes 
de concentrations ont pris le nom. 

On a fait, les années dernières à Bagnolet , 
la découverte d'une terre femblable à celle qui 
compofè la Porcelaine de la Chine. 

B o u l 0 G N £. 

Un célèbre Cordelier , appelé frère Richard , 
prêchait autrefois avec tant de fuccès dans la petite 
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Églife du Village de Boulogne , qu'on alloit en 
foule de Paris pour l’entendre. Un jour, entre au- 
tres , il fit un fi beau Sermon , que peu d’inf- 
tans après le retour de ceux qui y avoient aflifté , 
on vit plus de deux cens feux allumés au milieu 
des rues de Paris , dans lefquels les hommes bru- 
loient les tables de jeu , les dez , les cornets , les 
cartes , les billards ; & les femmes , les inftrumens 
de leur parure. 

B R. x T 1 G N Ÿ. 

Quoique le territoire de Brétigny , auprès de 
Mondhéri , foit reconnu pour être peu propre à 
la vigne , il n’eft cependant pas certain , que ce 
foit le vin de ce lieu , qui a donné occafion de 
parler de Brétigny , comme d’un Pays de mauvais 
vin. Cela eft cependant pafiè en proverbe. Peut- 
être le mépris du vin de Brétigny eft-il venu d* 
Bourgogne à Paris. Il y a en effet un Village du 
même nom près de Dijon -, & , comme il eft dans 
la plaine , ion vin eft naturellement moins bon 
que celui des côtes voifines. Mais le proverbe ajou- 
te , que le vin de Brétigny fait danfer les chè vres y 
& l’on allure qu’il y a eu réellement à Brétigny , 
près de Mondhéri , un Habitant nommé Chèvre , 
dont la folie , quend il avait bu , droit de faire 
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danfer fa femme & fes filles : il femble donc que 
t’eft à ce dernier Brctigny , qu'on doit appliquer 
Ce proverbe. On ne peut au moins fefufer de 
reconnoître ce Village dans l'ancien Noël , qui 
Commence par ces mots : Les Bourgeois de Char - 
très , &c. Dans ce Cantique , les Habitons de Bré- 
tigny & de Saint-Yon font repréfentés dans l'éta- 
ble de Bethléem , faifant leur offrande au' Sauveur : 


Vous eufliez vu venir tous ceux de Saint-Yon , 

Er ceux de Brétigny apportant du Poiilon. 
tes Barbeaux & Gardons , Anguilles & Carpettes - 

Étoient à bon marché , 

Croyez , 

A cette journce-li , 

La j la t 

Et aufli les Perchettes. 

On voit par ce Noël , que le gens de Bréti- 
gny étoient communément des Pécheurs. 

Une Dame } nommée Anne de Bérthevin , cé- 
lébré dans ce Village & les environs , fut trou- 
vée entière & fans corruption , nj ans après 
fa mort. Elle vivoit dans le feiziéme fiècle , ôC 
rfvoit époufé Jean Bloffet , Confeiller d'État, Ca- 
pitaihe de cent hommes d* Arrhes , & Cl evalier 
des Ordres du Roi. La tradition porté qu’elle étoit 
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fort pieute ,; panfoit elle même les malades , 8c 
faifoir beaucoup de bien aux pauvres. Après (À 
mort elle fut niifé dans un cercueil de plomb , 8c 
placée dans un caveau confirait dans lé.Chœftr de 
l’Églife i à. coté de fon mari. Ea 1706 , cofnme 
on fouilldit dans eet eiidrofit pour y faire une f ^l,, 
les Ouvriers trouvèrent les deux cercueils de plarnh, 
ou étoient gravés les noms 3 c les qualités de Bîol- 
fet & de fdn époufe; Ori refciarqüa que l’iiri de 
ces cerceuils étoit beauedup plus pefant que l’au- 
tre ; c’étoit celui de la femme. La curiolîté por- 
ta les Afliftans à les ouvrir ; & ils ne virent dans 

• . }■ > * 1 . . . i ■. •■. < 

le cercueil- du Mari , qu’un peu de cendres humi- 
des. Danscelüi delà Dame de Berthevin , ils trou- 
vèrent fon corps fain Sc entier } la chair était frai*- 

it • ' "■ . *!-'• r • . j im. J. •: V:' » 

che & vermeille y comme h elle eut été vivante ; 

~ ■ 1 1 * j , . v , , . y " t 

on tira un de fes bras qui étoit flexible ; en un 
mot, elle ne paroiffoic qu’endormie, Le ruban qui 
lioit fes cheveux, eonfervoic encore fa couleur. 
Son linceul étoit un peu roux ; mais du relie il 

■ .VH 1 t u ç* 

„étoit propre & entier/ 

i . / 4 ' <4 , ’J 1 J 

Le bruit d'un fait audi extraordinaire s’érarçf 
répandu , il accourut une grande foule de peuple^ 
jant du lieu que des environs. On avoir tiré l« 
cercueil hors du caveau peur expofer le cofpsdaris 
l'Eglife à vifage découvert. Le Curé y qui s’y étoit 

oppofé inutilement , en informa le Cardinal de 
Tome III ’ ' ’Aa 
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Noailles , qui ordonna de le remettre dans le cer- 
cueil , & de le renfermer dans un caveau. On avoic 
gravé fur une pierre cette infcription : » Cy gîr 
'#> Anne de Bcrthevin , Dame vertueufe de ce lieu , 
o décédée l'an 1587 , & trouvée entière & fans 
» corruption, le $0 Avril 1706 ». M.de Vinti- 
mille. Archevêque de Paris, l'a fait ôter. 

B R I E-C O M T E-R O B, t R T. 

Brie-Comte-Robert , anciennement Braye , a 
toujours été un lieu confidérable ; il étoit fermé 
de murs dès le douzième fîècle. Il s'y faifoit alors 
un grand commerce ; & beaucoup de Juifs s’y 
étoient établis. Ils obtinrent , l'an 1191 , qu’on 
leur livrât un Chrétien qu’ils accufoient de vol & 
d’homicide, & qui n’étoit coupable , dit le Chro- 
niqueur qui rapporte ce fait, que de ne pouvoir 
rendre une fomme qu’ils lui avoient prêtée. Les 
Juifs, ajoute-t-il, en haine du Chriftianifme , dé- 
pouillèrent ce malheureux , lui lièrent les mains 
derrière le dos , le couronnèrent d’épines , le 
conduifirent dans toutes les rues , en l'accablant de 
fcoups de fouet , l'attachèrent enfin à une croix 
le Vendredi-Saint , & lui percèrent le côté avec 
une lance. Le même Auteur alfure que Philippe- 
Augufte punit cet attentat , en faifant brûler qua- 
tre-vingt Juifs. 
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Il arriva à Saint-Cloüd , aü mois de Jahvïef 
172; , ün accident dont les Gens de Lettres &? 
les Hommes d'État gémiflent encore. M. de Va- 
lincourt , de l'Académie Françoife ; y avoit une’ 
Bibliothèque compofée de fept mille volumes , 
que le feu réduifit en cendre. On regretta dans 
eette perte des Recueils précieux concernant la 
Marine. 

* ; • ->'.J z.z . 

t O R B Ê î 

Sous le règne de Charles- le-Gros , l eS Nor- 
fnands fe difpofant à remonter la Seine au-defa 
fus de Paris , on éleva quclqües défenfes fur cette 
iivière. Ôn bâtit ttrl Château dans le lieu où k 
Juine fe jette dans la Seine. Le Roi y comfniî 
tm Cotntc pour y veiller, avec des troupes ,à la 
fureté des rivages & des villages âdjacenS. Telle 
eft 1 origine du Comté de Corbeil. Un de ceé 
Comte , nommé Bouchard , fécond du nôrti ; 
ctoit Ci fuperbe^ èc Ci ambitieux f qû’il fe mit dans 
la tète de devenir Roi de France. -Un jour il fe- 
fufade prendre fon épée de la main de fon Écuyer; 
il voulut la recevoir de celle de fa femme , eh 
lui difant : « Noble Comtelfe V donnez joÿeufe- 

A a ij 
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•* ment cette épée à votre noble Baron ; il la re- 
•* cevra de votre rtîiin en qualité de Comte , pour 
« vous la rapporter aujourd’hui comme Roi de 
» France ». Il lui arriva tout le contraire de ce 
qu'il cfp éroit ; car le même jour il fut tué d’un 
coup de lance. 

C R. B T I I U 

Les Chanoines de Paris joüilfoient autrefois 
de la Seigneurie de Créteil. Il en relie une preuve 
bien authentique dans ce qui arriva à Louis VII* 
Ce Prince , allant Ù Paris , fut furpris de la nuit, 
le obligé de loger dans ce Village. Il y foupa; & 
les Habitans en firent la dépenfe. Dès le matin les 
Chanoines en curent avis , le fe dirent le suns au* 
autres : « C’en ell fait , les Privilèges font perdus, 
•» il faut que le Roi rende la dépenfe , où que 
» l’office celTe dans notre Églife ». Le Roi vint à 
la Cathédrale dès le même jour, fuivant la cow„ 
tume où il étoit d’y aller , quelque temps qu’il 
fît. Il trouva la porte fermée , en demanda la 
raifon ; & on lui répondit : « Contre les Cou- 
»> tûmes & libertés facrées de cette Sainte églife , 
» avez foupé hier à Créteil , non à vos frais , mais 
» à ceux des hommes de cette Églife ; c’eft pour 
» cela que l'Office a ceffé ici, & que la porte eft 


* bigle 




SUR PARIS. 


375 


» fermée , les Chanoines étant réfolus de plutôt 
»» fouflfrir toutes fortes de tourmcns , que de laif- 
»> fer de leur tems enfreindre leurliberté ». Le Roi* 
frappé de ces paroles , répondit : « Ce qui eft 
» arrivé , n'a point été fait de delfein prémédité. 
» La nuit m'a retenu en ce lieu ; & je n’ai pu 
» arriver à Paris , comme je me l’étois propofé. 
•> C’eft /ans force ni contrainte , que les gens de 
» Créteil ont fait de la dépenfe pour moi. Je 
» fuis fâché maintenant d’avoir accepté leurs of- 
»* fres. Que l’Évêque Thibaud vienne avec le Doyen 
» Clément » que tous les Chanoines approchent a 
» & furtout le Chanoine qui eft Prévôt de ce 
» Village ; fi je fuis en tort , je veux donner {a- 
» tisfa&ion , fi je n’y fuis pas, je veux m’en tenir 
» à leur avis ». 

Le Roi refta en prières devant la porte , en 
attendant l’Évêque & les Chainoines, On ouvrit 
les portes ; il entra dans l’Eglife , 8c dom» pour 
caution du dédommagement, la perfonne de l’Évê- . 
que même. Le Prélat remit en gage aux Cha-. 
noines deux chandeliers d’argent ; & Le Roi , pour 
marquer par un a&e extérieur , qu'il voulpit fin- 
çèrement payer la dépenfe qu’ft, avoit caufée , mit 
de fa propre main unç baguette fijr l’ Autel. Tou- 
tes les parties convinrent de la faire conferver foi- 

gncufement ; parce qu’on avoit écrit de ffu s , qu’elle 

A a iij 
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avoir été offerte en mémoire de la confervatio* 
des libertés de l’Églife. 

Abbaye b e Sain t-D e n i s. 

Il fe fait , tous les fept ans , une proceffioa 
folennelle de Saint - Dénis à Montmartre. Don 
Doublet , daps fon Hiftoire Chronologique pour 
la vérité de Saint- Denis l’Aréopagite, fait naître cette 
Procefïion fepténaire , au fixième fiècle. « Le très- 
v Chrétien Roi Dagobejrt , dit-il , premier du nom, 
v furnommé le Grand ( très-dévotieux & très-af- 
» feétionné envers Saint- Denis l’Aréopagite , Apô- 
v tre de la France , & la fâcrée Montagne où il 
» a répandu fon fàng , & aufli fes glorieux Com- 
•> pagnons, Saint Ruftique & Saint Eleuthère ) 
» obligea, en qualité de Fondateur , à perpétuité, 
i> les Religieux de la Royale Abbaye de Saint 
» Denis , d’aller de fept en fept ans en PrO- 
» çefüon à ladite Montagne , & de célébrer la 
«> Méfié folennellement en la Chapelle & fur la 
v terre enivrée de leur fang » ; ce qui s’efi: toujours 
pbfervé & pratiqué jufqu’à préfent. 

Le jour de cette procefTion n’eft point fixé ; Ion 
temps paroît feulement déterminé entre Pâques & 
la Pentecôte ; on la fait communément au premier 
jour de Mai ; on l’a différée quelquefois à çaulfe 
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du mauvais temps , ou pour d’autres raifons de 
bienféance. C’eft donc à tort , que le Peuple croit 
les Religieux indifpenlablement obligés d’aller co 
jour-là à Montmartre , quelque temps qu’il fade , 
& qu’on fait dire à une AbbelTe , que , s’il pleut » 
ils ont fept ans pour le fécher. 

Les Moines , dans ces fiècles reculés , mon- 
traient une délicateflè extrême fur tout ce qui con- 
cerne leur intérêts. Dans un temps de famine , 
Clovis II , pour nourrir les pauvres , avoit fait 
enlever les lames d’or & d’argent qui couvraient 
les tombeaux de Saint Denis & de lès Compa- 
gnons. C’étoit une aftion charitable & digne d’un 
grand Roi ; mais en même-temps c’étoit toucher 
au tréfor des Moines. Ils dirent tout haut , que 
Clovis étoit un Prince abandonné à toutes fortes 
de vices , un débauché , un ivrogne , un brutal , un 
homme fans cœur , qui , pendant toute fa vie , n’a- 
voit fait aucune aéfcion d’un homme de bien. Quel 
que temps après, ils obtinrent en dédommagement , 
pour cette même Abbaye , une exemption de toute 
Jurifdi&ion ; alors le fcène changea ; & çesmêmes 
Gens publièrent par-tout , que Clovis étoit un 
grand Roi , fage , vaillant , brave , équitable , plein 
dç Religion , & très-agreable à Dieu. 

A a iv 
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Il arriva une chofe fmgulière aux funérailles de 
Philippe- Auguile. Son corps ayant été porté à Saint* i 
Denis avec toute la pompe qui convenoit à un 11 
grand Pr-nee , il s'éleva une difpute entre GuiU? 
Jaunie de io : nv;!le & le Cardinal Conrad. Celui-* 
ci prétendoit ofqcier , comme Légat du Pape } 
cpiui-là > comme Archevêque de Reims. Pour ter- 
miner la querelle , on s’avifa d’un expédient c|ui 
fttisfit également les deux Prélats, il fin décidé- 
que tou* deux diroient une Méfié dans le même* 
temps , fur le même ton * à deux autels voifinS j 
&: que les Évêques , le Clergé & les Moines 
leur répondroient comme à un feul Officiant. Ce 
qui fut exécuté , au grand étonnement de toutç 
l’Aflèrablée , furprife d'une pareille nouveauté. 

On compte vingt-neuf Reines de France quf 
dnf été f'erées , non pas > il cil vrai , avec le baume 
de la Sainte Ampoule , rélprvé pour nos feuls Mo- 
nr.raues , mais avec le Saint Chrême. Il faut obfer* 
ver que la plupart ont été couronnées avec les 
Rois leurs époux. Le -lieu de cé facre étoit ordi- 
nairement l'Éçdife de Saint-Denis, P-onr le oouron- 
y.einént , on fe fervoit de la couronne de Jeanne 
c- u vjeux j rroifième femme de Charles-le-Bel , 
y ncefie digne , par &s vertus , de cette ripèce 
<i’:u;;r.orra:iré. Marie de Médiçis , femme de 
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Henri IV , eft la dernière qui ait été couronnée. 
Les monumens publics ne nous inftruifent point 
pourquoi Cet honneur n’a point pâlie aux Reines 
fuivantes ; mais quelques raifons qu'on ait eues , 
cette omilïîon ne peut préjudicier en rien au ref- 
péd & à l’amour des Peuples poux les auguftes 
É poules de no$ Rois. 

Dans une des Églifes fituées fur le territoire de 
l’Abbaye de Saint Denis , il y avoit autrefois une 
Çloçhe fort utile , que l’on appeloit ChalTe-Ribauds. 
Les Chanoines ayant cefTé de la faire fonner le 
loir , on les obligea de rétablir cet ulâge. 

Toutes les anciennes Abbayes du Diocèfe de 
Paris , ont eu quelque Saint pour premier Abbé ; 
celle de Saint-Denis eft la feule qui ne produit 
aucun Abbé qui s’y foit làn&ifié, 

Saint e-G eueviîve des Bois. 

Il y a , dans le Château de ce Village , une 
grande chambre appelée la Chambre du Roi , parce 
que deux de nos Rois y ont logé. Louis XIII y 
vint en 1627 , 8 c y fut attaqué de la fièvre ; ce 
qui ne l’empêcha pas d’y revenir quelques années 
après. Un Vacher du Village, nommé Pierre Roger, 
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vint déclarer à la Reine » qu’il avoir eu révéla- 
tion , de la part de Dieu , qu'elle étoic giolïè ; &C 
meme il a Aura qu’elle accouche roit le 4 de Sep- 
tembre. C’efl: du moins ce jour là qu’elle com- 
mença à Ternir les douleurs ; elle accoucha le len- 
demain de Louis XIV. Ce Prince , dans le temps 
de Tes voyages de Fontainebleau , coucha pluficurs 
fois dans le Château de Sainte-Geneviève, 

G e a. c v. 

A côté du Maître-Autel de l’ÉgliTe de f’Ab- ' 
baye de Gercy ; on lit Tur le mur l'Épitaphe d’un 
Seigneur , d’un canton de la Brie , qui avoit o*^- 
donné , par fon Teftament , en 1571 , qu’à lès 
funérailles affifteroient , dans l’Églife même , des 
Cavaliers montés Tur leurs Chevaux , portant non- 
foulement Tes Armoiries , mais encore les Armes 
dont il s’étoic fervi dans les Batailles & les Tournois. 

Saiut-Germ ain-e n-L ave, 

Henri IV fit bâtir le Château-neuTTur la croupe 
de la Montagne. Une Médaille de pierre , poTée 
dans une niche de ce bâtiment , donna lieu au 
trait Tuivant. Le Préfident Faucher , Auteur des 
Antiquités GauloiTes & FrançoiTes , étoir allé à 
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Saint - Germain , pour demander une penfion à 
Henri IV. Ce Prince , pour fe débarralïèr de lui , 
fe tournant du côté de cette Médaille qui refïèm- 
bloit beaucoup à cet Auteur , lui dit : Moniteur 
le Préfident , j’ai fait mettre là votre effigie pour 
perpétuelle mémoire -, mais comme ce n’étoit point 
là ce que Fauchet demandoit , à fon retour il fit 
pes vers ; 

J’ai trouvé dedans Saint-Germain 
Pe mes longs travaux le falaire. 

Le Roi , de pierre m'a fait faire , 

Tant il eft courtois & humai* 

S'il pouvoit auflï bien de faim 
Me garantir que mon image , 

Ah ! que j’aurois fait bon voyage ! 

Je retournerais dès demain. 

Viens , Tacite , Sallufte , & toi 
Qui as tant honoré Padoue ; 

Venez ici faire la moue 
£n quelque coin > ainfi que moi/ 

Ces vers furent préfentés à Henri IV , qui 
donna à Fauchet le titre de fon Hiftoriographe , 
avçç fix cens écus de penfion, 
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G O N E S S E. 

Les Habitans de Gonefle ne pouvant le ma» 
rier à des femmes libres , à caule de l'obligation 
où ils étoient anciennement d’amener à Paris les 
Voleurs , & de garder , chacun une nuit , la Grange 
du Roi pendant le mois d’Aout , Purent enfin déli» 
vrés de" cette fervitude , & eurent alors des fem- 
mes plus qu’il 5 n’en voulurent. 

On laie que le pain de Gonelïè a été long» 
temps en grande réputation. A la vérité , il étorç 
fort blanc , mais épais Sc rnalïif. D’ailleurs il fe 
féchoit aifément ; ce qui fut caufe qu’on s'en dé- 
goûta ; alors prefquc tous les Boulangers de Go- 
nefTe vinrent s’établir dans les Fauxbourgs de Saint* 
Martin & de Saint-Denis. 

Gou R N A I-STTR-M AR N E. 

On difoit anciennement, en parlant d’une femme 
de mauvaile vie , « elle a pâlie le Pont de Gour- 
» nai ; elle a la honte bue » } ce proverbe venoit 
de ce qu’au temps où la Clôture étoit moins o’bfervé© 
dans les Couvens de Filles , les Religieufes de 
Chelles , dont la maifon eft de l’autre côté de la 
Marne , palfoient fouvent le Pont , Sc venoient 
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vifiter les Moines du Prieuré de Gournan II n’y 
a plus de Moines dans ce Prieuré ; & les Reli- 
gieufes ne paflent plus le Pont. 

I s s V. 

C'cft dans ce Village, près de Vaugirard , que 
fut repréfenté le premier Opéra François en 1659. 
Dix ans après, FAmbaflfadeur Turc logea à Ilîy 
avant que de venir à Paris. Ce fut auflï dans ce 
inême lieu que s'alTemblèrent les quatre Exami- 
nateurs des Livres de M. Fénelon , Archevêque de 
Cambray. llïÿ a été célébré par différcns Poëtes : 
le premier eft Daniel Périer, Entre plufieurs éloges 
qu’il donne à ce Village , il vante furtout la bonté 
de fon Vin , qu’il préfère à celui de. Rhodes Sc 
de Falerne î . r . 

Mobile quels Rhodium cédât , n IgritmQuc Faletnüm. 

Un autre Poëte , plus récent , s’eft attaché à faire 
la defcripüon de la maifon appartenante au Sé- 
minaire de Sdint Sulpice , &, principalement d’une 
Chapelle dite Notre-Dame de Lorette. Meflieurs 
de Saint Sulpice ont une li grande vénération pour 
cette Chapelle , qu’ils ne permettent à perfonn* 
de dire la Mefle au principal Autel avec la Per- 
Tuque (1). Si la Perruque eft contraire au retpcét du 

U) Hijloire du Dioeift de Paris. 
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à cette Chapelle , il faut l'interdire aux autres 
Autel# , & dans toutes les Églifes du monde Chré- 
tien. Les Autels où l'on célèbre nos Saints Myf. 
tères, font tous également refpcétables ; fi l’oni 
peut dire la Méfié à l'un avec une Perruque , 
pourquoi ne le pourroit-on pas à l’autre ? Ces 
petites vénérations minutieufes font peu dignes 
de la vraie Religion. 

L’ufage des faux cheveux n’a pas été inconnu aux 
Anciens ; ils Ce fèrvoient d’une chevelure poftiche 
ou empruntée. Martial & Juvenal Ce font moqués 
des femmes qüi fe rajeunifioient par des faux che- 
veux , & des vieillards qui s’imaginoient tromper 
la Parque par lear chevelure bloftde. Rien n'eft 
plus ridicule que la deferiprion que fait Lampride 
de la Perruque de l’Empereur Commode. Elle étoit 
poudrée avec de la raclure d’or , & arrofee de par- 
fums gluans, auxquels cette poudre s’attachoit. Les 
Phéniciens, aux fêtes des funérailles & de la ré- 
furreéfion d’Adonis , étoient obligés de faire le 
fàcrifîce de leurs cheveux à la Déefiè DeAceto (i) ; 
cependant les femmes attachées à leur chevelure , 
pouvoient la confetver, en Ce prêtant , pendant tout 
le jour, aux galantes inftances des étrangers qui 
ne manquoient pas de venir cil grand nombre 1 


(l) Vénus. 
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tes Fêtes; l’argent qu’elles recevoient pour prix 
de leur complaifance , appartenoit 6 c étoit con- 
facié à la Déefle. Un Homme imagina les Per- 
ruques pour celles qui Sauraient pas voulu fe prof 
tituef , & qui feroienc en même-temps fâchées de 
îa perte de leurs cheveux. Les Prêtres crièrent 
beaucoup contre une invention qui pouvoir nuire 
à leurs intérêts ; & les Perruques furent défen- 
dues. 

L A 8 N Ÿ. 

En 1415 ? le Duc de Bourgogne (Jean) fe flat- 
tant d’être admis à l’audience de Charles VI , vint 
loger à Lagny avec fes troupes , en attendant les 
ordres du Roi. Il y reftà fi long-temps , que le peu- 
ple de Paris lui donna le fobriquet de Jean de 
Lagny. 

Lorfqu’ori paflè par ce Bourg , il ne faut pas 
s'avifer de demander aux H^bitans combien vaut 
l’Orge ; ils fe mettent en fureur , 3 c plon- 
gent le Queftionneur dans la Fontaine qui eft au 
milieu de la Ville , fans refpeder le rang , le fexe » 
rti l’âge 5 ils ne font point d’ailleurs d’autre mal. 
J’ai été témoin , moi-même , de cette vengeance 
populaire , exercée fur un jeune Homme de Paris , 
qui , ne fachant pas les conféquences de cette quef- 
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tion, la fit de la meilleure foi du monde. Cet 
u (âge vient de ce que Lagny s’étant révolté con- 
tre le Roi , en 1544, le Maréchal de' Lorge » 
qui étoit dans le canton avec un Gorps de Trou* 
pes, prit la Ville Sc la faceagea. Comme on 
vend de l’Orge à Lagny , & que .l’ Acheteur ne 
peut fe difpenfer de s’informer du prix ,• il faut 
avoir la main dans le lac lorfque l’on lait cette 
demande ; avec cette attention on évite le . bai» 
d’eau froide. 

• - . J a* ■. 

• * ' ' - r . J 1 

Lb C h a t s a u DÉ M À D R. jbv 

c.. • - .* ■siiiii,: . 1 e mu* r > * 

. . „ / • ■?:.:,* y. v\ 

C’eft une erreur de. creife que le Château de 
Madrid 3 bâti par François I , dans, le bois de 
Boulogne , a été conftruit fur le modèle de celui 
que ce Prince occupoit en Efpagne : il ri’y a ;au- 
cune relfemblance eatfre ces deux édifices, jO» peut 
encore mettre au rang des traditions populaires » 
le ftratagême dont ce Monarque fe fervi:., pour 
braver , dans la prifon même , 1 otgOcil des 
Grands d’Efpagne. Ceux-ci , dit-on , prétendant 
que le Roi de France devoir s incliner en les 
làluant 1 firent bailler la porte de la cham- 
bre , -.pour s’attribuer . l’inclination qu’il le- 
roit obligé de faire en fortant > mais François I 

déconcertai 
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déconcerta leurs mefures ; car , s'avançant à re- 
culons , il leur préfenta le derrière. 

Charles-Quint avoir fait affembler fon Confeil , 
pour délibérer fur la manière dont il fe condui- 
roit à l'égard de fon Prifonnier. L'Évêque d’Ofma, 
fon Confelfeur , ouvrit un avis , qui , en élevant 
fon Maître au-deflus des Conquérans de tous les 
fîèclcs , lui auroit encore procuré des avantages 
plus folides que ceux auxquels il pouvoir préten- 
dre. Il propofa de rendre , Amplement & fans 
condition , la liberté au Roi de France ; de ftatuer 
enfuite avec lui fur tous les objets qui avoient allumé 
la guerre , & de ne lui demander que fon amitié. 
Ce langage étoit trop haut , pour être entendu 
par les Politiques ordinaires : le Confeflèur refta 
feul de fon avis. Selon plufieurs Hiftoriens , l’Em- 
pereur ne goûta point un confeil fi magnanime, 
6c ne confulta que l'inimitié dont il étoit animé 
contre un Monarque rival de fa gloire. On pré- 
tend qu’il fe difpenfà même de toutes fortes d’é- 
gards. Bien différent du générenx Prince de Galles, 
qui les avoit prodigués au Roi Jean dans une 
femblable circonftance , il ne daigna ni écrire 
à François 1 , ni le faire vifiter de fa part. La 
Nation Efpagnole n’époufâ point les fentimens de 
fon Maître. Pénétrée d’admiration SC d’eftime pour 
Tome III , B b 
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un Prince qui n’étoit tombé dans le malheur que 
par un excès de bravoure , elle s’empreffa de lui 
former une Cour nombreufe , & de lui procurer 
des confolations qui ne dépendoient que - d'elle. 
Les Dames , charmées de la taille héroïque & de 
l’air noble & affable de l’illuftre Prifonnier , s’em- 
pfdloient autour de lui , choififfoient les plus 
éloquentes pour le haranguer en leur nom , Ce 
partageoient en plufieurs bandes , fe relevoient 
alternativement pour former , dans fon apparte- 
ment, des concerts & des danfes , auxquelles il 
ne manquoit pas de Ce mêler. Les Grands d’Ef- 
pagne , otfenfés des précautions injurieufes qu’on 
prenoit à fon égard , demandèrent qu’il fût Pri- 
fonnier fur fa parole. Quatre des plus riches & 
des plus qualifiés s’offrirent pour lui fervir de 
caution. 

M i u n o N. 

Un Archer de Meudon ayant été condamné à 
être pendu , les Chirurgiens obtinrent du Roi la 
perrniflîon de l’ouvrir tout vivant , pour voir d’où 
provenoit la maladie de la pierre. L’opération 
ayant été faite , les Chirurgiens inftruits de ce 
qu’ils vouloient favoir , remirent les entrail- 
les du Criminel dans leur place ; & l’on recoufit 
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l’ouverture. Louis XI ordonna de panfer cet homme, 
qui fut fi bien foigné , qu'il guérit en quinze 
jours , & obtint 1 â grâce. 

Montrïvii. 

Le célèbre Sébaftien le Nain fe retira fur la 
Paroifle de Montreuil , dans le lieu qu'on appelle 
Tillemont. Ce fut en cette folitude , qu'il compola 
plufieurs ouvrages. Dans le cabinet où travaillok 
cet infatigable Ecrivain , on voyoit l'empreinte de 
fes deux pieds , marquée fur les carreaux qui 
étoient fous fon bureau. 

* 

N I V I L L Y . 

Du temps de Henri IV , on paflôit encore à 
Neuilly la rivière dans un bac. Ce Prince revenant 
de Saint-Germain en- Laye , avec la Reine & plu- 
lîeurs Seigneurs & Dames de la Cour , entra dans 
le bac fans fortir de fon carrolfe. Les deux der- 
niers chevaux , tirant trop de côté , tombèrent 
dans l’eau , & entraînèrent la voiture. On courut 
au fecours ; & l’on fut allez heureux pour fau- 
ver tout le monde. Mais afin de prévenir dan 3 
le fuite de pareils accidens , le Roi fit conftruire 
un Pont , qui depuis a été remplacé par un au- 
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tre beaucoup plus folide. On croit qu'une fleur- 
de-lys , placée fur la porte d'une maifon fur le 
bord de la Seine à Neuilly même , eft une mar- 
que d'honneur , que ce Prince accorda au Batelier 
qui contribua le plus à le tirer d'un fî grand péril. 

* < N o i s y-l e-G r a n d. 

Noify-lc- Grand étoit du Domaine particulier 
de nos Rois de la première & de la fécondé race; 
ils y fàifoient quelquefois leur demeure. Grégoire 
de Tours nous apprend que Chilpéric I , dont Fré- 
degonde rendit le règne fi fànguinaire , ylogeoit 
avec cette cruelle femme ; que le jeune Clovis 
ayant tenu des difeours imprudens fur fi Belle- 
Mère , elle s’en plaignit au Roi , qui le fit défar- 
mer & couvrir de haillons ; qu'on l'amena dans 
cet état à Frédégonde , qui ‘le fit aflàfïîner , pu- 
bliant qu’il s’étoit tué lui-même ; que ce malheu- 
reux Prince fut enterré fous la gouttière d’une 
Chapelle ; que la Reine craignant que fon corps 
ne fût découvert, & qu’on ne lui fît des obfé- 
ques honorables , ordonna qu’ou le déterrât & 
qu’on le jetât dans la Marne ; ce qui fut exécuté; 
que le Cadavre s’arrêta dans les filets d’un Pêcheur 
qui reconnut le Prince à fi longue chevelure ; 
qu’il le porta fur fes épaules , & l’inhuma fur le 
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bord de la rivière ; que Gontran , fuccedèur de 
Chilpéric , inftruit du fait , fit tranfporter ce corps 
dans la Bafilique de Saint Paul , aujourd’hui Saint 
Germain-des-Près. 

Q. u i n c i. 

Il exifte une Chartre de Saint Louis , de i ijy 
par laquelle il permet de culdver certaines terres 
de ce Village , à condition qu’on lui donnera 
fept feptiers d’Orge à la fête de Noël , 3c neuf 
deniers pour les œufs de Pâques; après quoi il 
ajoute qu’il remet ces redevances annuelles pour le 
repos de l’ame de fon Père & de fa Mère . * 

SlNLICES. 

Ce Village eft connu depuis le règne de Char- 
les-le-Chauve , fils de Louis -le -Débonnaire Sc 
petit-fils de Cliarlemagne. Dans une Chartre datée 
de Compiégne , l’an 8 6 z , Charles-le-Chauve , dit 
qu’en vertu de la dévotion qu’il porte à Saint- 
Denis 3c à fes Compagnons , & pour le repos de 
l’âme de fon Père & de là Mère , il rionne à 
perpétuité à l’Églife de ce Saint , le Village de 
Senlices , pour en employer les revenus à la ré- 
fè&ionj des Religieux. Ce Prince défigne les jours 
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où il veut qu'ils fe reflèntent de cetre donation 
au réfe&oire - y (avoir , les jours de (à naiflànce , 
de Ton (acre , de (a confirmation fur le trône , 
de Ton mariage , & de la naiflànce de la Reine fon 
époulê ; il ajoute que du vin des vignes de ce lieu , 
on en deftinera dix muids pour la Sacriftie, afin 
qu'il foit fenfé contribuer aux Meflcs par cette 
offrande journalière. 

Il y a dans ce même Village une j Fontaine pu- 
blique ; dont on dit que l’eau fait tomber les dents 
(ans fluxion & fans douleur. D'abord elles bran- 
lent dans la bouche pendant plufieurs mois , comme 
le battant d'une cloche j enfuite elles tombent 
naturellement. Il y a plus de la moidé des Ha- 
bitans qui manquent de dents. 

S 1 v B. 

En 1 707 j un parti ennemi , compofé de trente 
hommes feulement , mais prefque tous Officiers , 
s’étant partagé en diverfes perites troupes , s’appro- 
cha de Paris dans le deffein d’enlever quelques- 
uns de nos Princes entre cette ville & Ver failles. A 
dix heures du (oir , ils apperçurent , fur le Pont 
de Sève , un carroffe à fix chevaux , aux armes 
du Roi , & des Gens avec là livrée. C’étoit M, 
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de Béringhen , Premier Écuyer , dont ils fe fifi- 
firent , croyant que c'étoit M. le Dauphin. 

Le Mont Vaxérien. 

En 1 661 , le Supérieur des Prêtres établis fur 
le Mont Valérien , vendit aux Jacobins de Paris , 
la Maifon & les biens de là Communauté. Lorf- 
que les Religieux fe préfentèrent pour en prendre 
pofTeflîon , la Montagne fouffrit une cfpèce de 
fiége. Les Prêtres & les Jacobins formoient les 
deux armées les gens de Nanterre vinrent au 
fecours des premiers ; les Religieux étoient fécondés 
par lesHabitans du Village de Goneffe , où ils ont 
une Maifon. On oppofà la force à là force. 11 y eut 
un Éoulanger de tué ; d’autres Pay fans blcffes ou 
faits prifoniers ; 8c les Jacobins de vinrent maîtres 
de la place. Cette guerre Eccléfiaftique fit tant d’éclat, 
que le Roi ordonna au Parlement de prendre au plu- 
tôt ‘connoiflànce de cette affaire ; & par un Arrêt 
contradi&oire , intervenu en 1664 , leslogemens & 
les biens furent reftitués à leurs premiers PofTcfTeurs. 
Cette aventure fut célébrée dans plufieurs écrits , 
& fur-tout dans une pièce de deux mille vers , 
de la compofition de Jean Duval , Prêtre & Ba- 
chelier en Théologie. Elle parut imprimée l'an- 
née de l’Arrêt du Parlement , fous ce titre : Le 
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Calvaire prophani par les Jacobins de la rue Saint~ 
Honoré. ■ * 

V A .N V E S. 

François I , pour tourner en ridicule la longue 
lifte des titres que l'Empereur Charles-Quint éta- 
lon dans Tes lettres , ne Te fervoit , en lui faifant 
réponfe , que de la qualité de Roi de France , 3c 
de Seigneur de Goneile & de Vanves, 

Versailles. 

I j • 

Un jour que le Nautre détailloit à LouisJXIV tou- 
tes les beautés qui dévoient enrichir les Jardins de 
Verfailles , ce Prince, à chaque grande pièce dont le 
N iutre lui marquoit lapofition & déçri voit les effets, 
l'interrompait en lui difant : « Le Nautre , je vous 
« donne vingt mille francs »*. Cette magnifique 
approbation , plufieurs fois répétée , ficha cet hom- 
me , dont la grande âme étoit auffi défintérelfée 
que celle de fon Maître étoit généreufè. Il s’ar- 
rêta à la quatrième interruption , Sc dit hrufque- 
ment au Roi ; «* Sire , Votre Majefté n’en (aura 
»# pas davantage ; je la ruinerois «, 
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V l L t Ï-D A V R A Y. 

Au bout de ce Village efl: une Fontaine dont 
l’eau s’étant trouvée la meilleure de tous les en- 
virons de Verfailles , fut deftinée pour la bouche 
du "Roi. Cette Fontaine eft enfermée ; mais elle 
coule par un petit tuyau pour la commodité des 
Paflàns. 

. . I) 

V i l i i ; u i. 

\ ■' 

L’Hiftorien Sauvai rapporte qu’en 1491, le 4 

Mai , on vit , entre Villejui & Paris , plus de qua- 
tre cents Corbeaux s’entrebattre avec tant de furie , 
que le lieu rougit de leur fang. Il ajoute qu’après 
ce combat , mêlé de croafîèmens effroyables , il 
commença à pleuvoir fi fort & fi long-temps , 
que l’eau entroit dans les Maifons & dans les 
Églifès. 

L'extrême dévotion du Peaple de Villejui en- 
vers Saint-Cyr , dont ce Village poffède des Re- 
liques , y avoir fait introduire un ufage qui étoit 
autrefois fort commun ; c’étoit d’y lire , publique- 
ment dans l’Églife , la vie du Saint en vieilles 
rimes Françoifes. Le Curé du Lieu * trouvant que 
ccs rimes étoient ridicules , les dénonça à M. de 
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Gondi , Archevêque de Paris , en 1 63 z. Le Pré- 
lat défendit fous peine d'excommunication , de con- 
tinuer cet ufage ; & ordonna de lire à la place 
de ces mauvaifès rimailles , la vie de Saint Cyr 
en bonne proie. 

VlNCENNES. 

Joinville dit , en parlant de Saint Louis , que 
ce Monarque étant à Vincennes , « après qu'il avoit 
v oui Me Ife en été , il alloit esbattre au pied d'un 
»» chêne , & nous faifoit alTeoir tout emprès lui , 
»> & tou* ceux qui avoient affaire à lui venoient 
m à lui parler , fans ce que aucun' Huilfier ne 
■» autre leur donnait empêchement >». 

Embellissement de Paris , et divers 
Établisse mens. .. 

Approvifionner une ville immenlê des chofes 
nécedàires à la vie ; veiller fur les Édifices pu- 
blics ; en conftruire*de nouveaux , les uns pour l'u- 
tilité & la commodité , les autres pour manifes- 
ter la fplendeur & la magnificence d’ùn grand 
Empire ; ordonner , conduire des fêtes & annon- 
cer les faites de la Nation par des réjouilïànces : 
telles étoient à Rome les principales fondions des 
Édiles. Celles d’un Prévôt des Marchands font à-peu*- 
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près les mêmes à Paris. M. Turgot & M. de Viarme 
ont eu dans cette place toute l’émulation qu'elle 
doit infpirer ; ils feront toujours cites. On doit 
préfumer que M. Bignon ne fera pas moins jaloux 
qu’ils l’ont été de confacrer fes foins , fon zèle 
& fon nom à la poftérité , par des ouvrages utiles , 
ou commodes , ou d’embelliffcment. 

On nous reproche que la plupart .des rues du 
centre de Paris , font étroites , obfcures & tor- 
tueules : 

Qu’il eft abfurde & ridicule de bâtir des Mai- 
fons fur des Ponts & que ces Maifons , outre 
qu’elles bornent la vue , offrent l'afpeél le plus 
défagréable : > . . ■ ■ . 

Que nous laifTons entourer de petites Boutiques 
& de Baraques , la face Sc les côtés de nos prin- 
cipaux Édifices : 

Que nous n’achevons point le plus beau Palais 
qui foit en Europe : 

Que nos Fontaines font mefquinement déco* 
rées , & que la plus apparente , celle de la rue 
de Grenelle (i) , a l’air du tombeau. 

Ces reproches Sc quelques autres font jufles. 
Mais y a-t-il jamais eu , y a-t-il une ville où l’ap* 


(i) Fauxbourg Saint-Germain, 
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provifionnement de toutes les denrées foit auflî 
exaét & auflî bien fait : 

Où l’on trouve auflî aifément Sc auflî prompte- 
ment tout ce qui eft néce (Taire & commode : 

Où le peuple foit auflî affable envers l'Étran- 
ger: 

Où il y ait autant de fondations diftées par 
l’humanité , telles que celles des Invalides , des 
Enfans-Trouvés & autres, dont nous avons don- 
né l’exemple aux autres Nations : 

Où il y ait des Jardins publics aufïî agréables 
& auflî bien entretenus : 

Autant d’amufemens & auflî variés : 

Où l’homme qui veut cultiver les Arts , les 
Sciences 3c les Belles-Lettres , trouve autant de 
fecours : ^ 

Enfin , où Ton foit plus le maître de faire ce 
que Ton veut , pourvu que ce que Ton veut , ne 
nuilë à perfonne ? 

Hôpital pour les Filles de mauvaise Vie. 

J’ai oui difeuter un Cas de Confcience au fujet 
d'un fait rapporté par Don Vincent Baçaller-y-Sanna, 
Marquis de Saint-Philippe , dans fes Mémoires 
pour fervir à l’Hiftoire d’Efpagne , fous le règne 
de Philippe V. Il dit que les Portugais s’étant 
déclarés pour l'Archiduc , 6c éunc venus _eam- 
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per aux environs de Madrid , les Courtifanes 
de cetce Ville réfolurent entre elles de marquer 
leur zèle pour Philippe V ; & qucn conféquence , 
celles qui étoient les plus sûres de leur mauvaife 
fanté , s'attifoient , fe parfumoient , alloient de 
nuit au camp des Portugais , & qu'en moins de 
trois femaines , il y eut plus de fix mille hommes 
de cette armée ennemie dans les Hôpitaux , où la 
plupart moururent. 

Les cas de confcience qu’on difcuia , confiftoient 
à lavoir fi ces filles péchoicnt , en fe proftituant 
aux Portugais , & fi leur aétion n'étoit pas corri, 
gée par l’intendon de fervir la patrie ) Le Doc- 
teur qui foutenoit qu’elles n’avoient point péché , 
difoit que , puifqu'il eft permis de maflàcrer l'en- 
nemi , de brûler , de faccager Tes villes , & d'em- 
ployer toutes fortes de moyens pour afFoiblir lès 
forces , à plus forte raifon eft-il permis de lui don- 
ner la V ***. 

BiBLioTHèciui du Roi. 

On rapporte l'origine de cette Bibliothèque à 
l’année 1364. A la mort de Charles V, dit le 
Sage , elle ne contenoit encore que neuf cens vo- 
lumes , Si ne reçut que de foibles accroifièmens 
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jufq u’au règne de François I , qui l'augmenta 
confidérablement. La garde en a toujours été con- 
fiée depuis à des hommes d’un lavoir éminent. 
Duchatel fuccéda à Budé en 1540, Mondoré 
à Duchatel , Amyot à Mondoré , Augufte de Thou 
à Amyot , François- Augufte de Thou à fon père > 
Dupuy à M. de Thou , Jérôme Bignon à Dupuy, 
un autre Bignon à fon père , l’Abbé le Tellier 
à M. Bignon , l’Abbé Bignon à l’Abbé le Tel- 
lier , M. Bignon , Prévôt des Marchands à fon 
oncle , Sc M. Bignon aCtuel à M. fon père. 

La Bibliothèque du Roi a occupé divers em- 
placements: elle fut d’abord établie à Fontainebleau. 
Henri IV la fit tranfporter à Paris ; & on la plaça 
au Collège de Clermont , lorfque les Jéfuites fu- 
rent obligés d’abandonner le Royaume. A leur 
retour , on la mit dans une grande maifon ap- 
partenante aux Cordeliers , rue de la Harpe. Elle 
occupa enfuite une falle dans leur Couvent. Col- 
ben la fit transférer de-11 dans la rue Vivienne ; 
Sc en*i7ii le Roi en ordonna le tranfport à 
l’Hôtel de la Banque , où elle eft actuellement. 
Crefcebat eundo. 

Tableaux du Roi. 

François I commença la colleûion des Tableaux 
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de la Couronne , devenue immenfe dans les mains 
de Louis XIV. Ce dernier , à Ton avènement 
au Trône , n’en avoit tout au plus qu'une cen- 
taine ; à fa mort on en compta quinze cens. Louis XV 
a ajouté de nouvelles richefTes à ce tréfor ; & les 
Tableaux de Sa Majefté font actuellement au 
nombre de dix-huit-cens , prefque tous des mains 
des plus habiles Maîtres. 

Académie des Sciences. 

Le Duc d’Orléans , Régent , voulant donner 
à l'Académie Royale des Sciences un Préfident 
perpétuel , jeta les yeux fur Fonten’clle , qui con- 
venoit à cette place par fcn caractère , encore plus 
que par fon efprit. Cependant lorfque le Prince 
lui parla de ce projet : « Monfeigneur , répondit 
» Fontenelle , ne m’ôtez pas la douceur de vivre 
» avec mes égaux». 

Spectacles. 

On a tant écrit , tant parlé contre les Banquet- 
tes qui , fur nos Théâtres , rétrécifloient la Scène , 
incommodoient les ACteurs, & détruifoient l’il- 
lufion , qu’on s’eft enfin déterminé à les fupprimer. 
Tout Paris a vu avec la plus grande fatisfaétion 3 en 
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1759,1e premier de nos T héâtres , notre Théâtre par 
excellence , tel qu’on le defiroit depuis fi long-temps ; 
c’eft-à-dire , délivré de cette portion brillante & lé- 
gère du Public , qui en fâifoit l’ornement &l’embar- 
ras , de ces gens du bon ton , de ces jeunes Officiers , 
de ces Magiftrats oififs , de ces Petits-Maîtres char- 
mans , qui favent tout fans rien apprendre , qui 
regardent tout fans rien voir , qui jugent de tout 
fans rien écouter ; de ces Appréciateurs du mérite 
qu’ils méprifent , de ces Protecteurs des talens qui 
leur manquent , de ces Amateurs de l’Art qu’ils 
ignorent. La frivolité françoife ne contraftera plus 
ridiculement avec la gravité Romaine. Le Mar- 
quis de *** ne donnera plus des coups de coude 
à Caton ; & le Chevalier de *** fera placé dans 
l’éloignement où il convient qu’il foit d’Achille » 
de Néreftan, de Châtillon , ôcc. 

Thalie , au Théâtre François , a le maintien 
noble & décent. Elle y veut des pièces conduites , 
des intrigues ingénieufes , des fituations amenées , 
une fatyre fine & délicate ; une morale agiflante , 
fans trifteffe & fans pefateur ; un ftyle qui s’éloi- 
gne autant de la gravité tragique , que de l’en- 
jouement forain. Il faut avouer cependant que la 
Mufe de la Comédie ne conferve pas toujours ce 
caraCtère fur la Scène Françoife & qu’elle s’y permet 
fouyent des farces & des bouffonneries. Au, 
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Au Théâtre Italien , elle eft affez fidelle au 
ton qu’elle y a pris. Prefque toujours vive & folâ- 
tre , elle n’y lait qu’effleurer les mœurs j un mot , 
une faillie , une épigramme , un couplet de chan- 
fon , lui fuffifent pour fc foire applaudir. Une 
mode nouvelle & pafTagère , une difpute qui s’é- 
lève fur les Arts , un évènement qui occupe la 
ville pendant vingt-quatre heures , &c * font la 
matière de fes crayons ; & ce fonds eft aflurément 
inépuifable ; car il n’y a point de jour , que la 
Seine n’ait l’avantage de voir éclôrre fur fes rives 
■quelque aventure célèbre , quelque démêlé bur- 
lefque , quelque nouveau ridicule. 

L’Opéra -Comique eft peut-être le feul genre 
analogue à notre Nation. Je ne dis pas que ce foit le 
genre le plus noble & le plus digne des bons efprits ; 
je prétends feulement qu’il fympathife mieux que 
tout autre , avec la vivacité franÇoife. Car , enfin t 
pourquoi le difïimuler ; nous fommes un Peuple 
danfant & chantant. Telle à été , dans tous les 
fiècles , notre paflion dominante ; il nsus faut des v 

couplets & des cabrioles. AufÏÏ toutes les Nations 
Anciennes & Modernes cèdent -elles à la nôtre 
l’invention & la perfeétion du Vaudeville né de 
la Satyre. 

Tome III. Ce 
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L'Opéra eft un Temple que renferme une foule 
de Prêtreftès , particulièrement confacrées au culte 
de l’Amour. Quoiqu’en grand nombre , à peine 
peuvent-elles fuffire aux iâcrifices. Il y a trois jours 
de la femaine , où tous ceux qui adorent Vénus 
s’aifemblent dans ce Temple. Les Prêtreffes > 
couvertes d’ornemens magnifiques , y paroiffent 
dans des Palais enchantés , & y donrtent des 
Fêtes fuperbes. C’eft-là que le cœur forme 
des vœux ; mais le facrifice doit fe confom- 
mer ailleurs. Plus on croit la viétime pure , 
plus l’offrande eft confidérable. Le feu du fâcri- 
iice s’allume toujours aux rayons de l’or. C’eft 
le feul Temple dans l'Univers , qui ne fe ferme 
jamais. 

La Scène Françoife, long-temps languiftànte , 
énervée par une molle & faulfe délicateftè , a été 
raffermie de nos jours , par l’exemple des grands 
traits , fur lefquels le goût Anglois fonde le pathé- 
tique de fon théâtre. 

L’Amour étant la plus naturelle de toutes les 
pallions , doit être la plus généralement touchante ; 
mais comme elle n’eft pas la feule , Sc que d’ail_ 
leurs il eft des âges , des temps, des circonftances qui 
excluent cefèntiment, ou qui ne l’admettent qu’avec 
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peu de pouvoir , on a retiré un grand avantage dans 
les puiflans mobiles que fournirent quelquefois 
l’amour paternel , le zèle véhément de la Reli- 
gion , celui de la Patrie , qui lui eft égal en for- 
ces , lorfqu’il va jufqu’au fanatifme. 

Plus riche que le lîècle précédent , notre Théâ- 
tre ne s’eft-il point appauvri par fes propres excès ? 
moins fenlîbles que diflertateurs, nous commandons, 
pour ainfi dire , à nos âmes de fe tenir bien fer- 
mées jufqu’à ce qu’un examen géométrique du plan, 
des^caraétères , des détails d'un ouvrage , nous ait 
allurés que nous pouvons , avec bienfcance , nous 
livrer aux impreflions que l’on veut nous donner. 
Devenus Philofophes par hafard , nous en fou- 
tenons le mafque par air. Bravant l’ennui des maxi- 
mes emphatiques , des anciens fophifmes , remis 
à. neuf , fur le bonheur & fur la liberté , fur le 
Gouvernement & fur la Religion , nous feignons 
d’y applaudir ; notre bouche laifle échapper des 
acclamations que notre coeur défavoueroit , fi nous 
nous permettions de l’entendre. 

Citoyens par fyftême un peu plus que par fen- 
timent , étudiant , pour le corriger , l’efprit du 
Gouvernement auquel nos pères avoient la fagclfe 
de fe prêter fans affectation , nous attachons un 
prix à cette faulfeté de goût qui enfante ces vers 
* C c ij 
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enchârtes dans des formes fententieufes , pour don- 
ner des leçons d’adminift ration aux Rois , ou pour 
dire des injures aux Prêtres. Nous admirons tous 
]es jours ftupidement , comme le véritable coloris 
de la grande & fublime morale , l'enluminure 
d’une petite métaphyfique , aufïî fauffe dans Ces 
principes , qu’illufoire dans fes conféquences. Telles 
ont été, depuis quelque-temps , & telles font encore 
les conditions requifes . pour mériter de certains 
fucccs dans la carrière dramatique. 

Les partions font les mêmes au fond chez tous 
les hommes & dans tous les temps ; mais leurs 
formes fe modifient différemment, félon les lieux 
Sc les circonftances. Vers le milieu de l'autre fic- 
elé , tout ne refpiroit que cet amour tendre Sc 
mollement paflionné , qui régnoit dans la Tra- 
gédie. Tous les efprits étoient pleins de ces Ro- 
mans dont l’élégance faftidieufe aujourd’hui , avoic 
alors les charmes de la nouveauté , &c le mérite 
d’avoir poli à la fois le langage Sz les moeurs. 
L’amour n’avoitpas befoin , pour émouvoir , d’être 
combiné avec ces fentimens âcres qui produifent 
les grandes fermentations. Cette paffion douce 
étoit devenue la vertu des grandes âmes , Sc la 
fource des adions héroïques. Il étoit arrivé ce 
qui arrivera toujours parmi les hommes , & fur- 
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tout parmi des François ; c’eft que ce fentiment > 
confédéré d’abord comme une foibleffe tolérable , 
étoit enfin parvenu à être révéré avec une efpèce 
de culte qui alloit jufqu’au fànatifme. 

Les fentimens ont été partagés , & il étoit dif- 
ficile qu’ils ne le fufient pas , au fujet d’une Let- 
tre de M. Greffet , fur la Comédie. Les ennemis 
du Théâtre , tous les vrais Dévots en général , & 
ceux en particulier qui tiennent encore pour les 
confeffions publiques des premiers fièclesdel’Églife, 
ont vu avec édification un Auteur eftimé , re- 
noncer hautement à un genre de Littérature, pour 
lequel on lui connoiflôit du talent ; & facrifier à 
fa Religion l’efpoir flatteur de briller au Théâtre. 
Ces déclarations humiliantes , félon le monde , 
pour un homme d'honneur , d’avoir agi fi long- 
temps contre lès principes & fes remords , d’a- 
voir été faux à fin-même , 8t toujours en con- 
tradiction avec fà confcience ; ces aveux publics 
de duplicité & de mauvaife foi , faits par un prin- 
cipe d’humilité & de Religion , leur ont paru au- 
tant d’aétes méritoires devant Dieu , & conformes 
au plus pur efprit du Chriftianifme. V oilà donc , 
aux yeux des vrais Dévots , M. Grellèt au plus 
haut point de confédération. 

Les partifâns du Théâtre, les gens du monde, 

C c iij 
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ceux-même qui ne font pas les plus ardens pour 
ce genre de fpeétacle , penfent différemment de 
cette Lettre. Selon eux , M. Greffet n’eft point 
coupable de tout le mal qu'il croit avoir fait : 
de trois Pièces qu’il a données , on ne joue 
que le Méchant , encore le joue-t-on rarement ; 
cela méritoit-il un fi grand éclat ? Si là confi- 
dence devoit lui reprocher qu’il faifioit mal , 
c’eft fiur-tout lorfqu'il compofoit Edouard-, & s’il 
cft coupable , c’eft principalement d’avoir étouffé 
cette voix fecrette qui veilloit à fa gloire. 

Une autre faute qu’on lui reproche, c’eft le 
ton même de fa Lettre , dans lequel on voit per- 
cer la vanité du Poëte , à travers les repentirs du 
Chrétien pénitent. Que M. Greffet , perfuadé du 
danger des Spe&acles , ait pris le parti de ne plus 
travailler pour le Théâtre , il n’y a’perfonne qui 
n’eut applaudi à fit réfôlution ; mais que , pour une 
feule pièce qui fie joue rarement* il fafle le même 
éelat qu’euftènr pu faire Molière & Racine , n’eft- 
ce pas en quelque façon fie mettre au rang de ces 
grands hommes î 

Eft-ce encore par un efprit de modeftie poéti- 
que , a-t-on ajouté , que M. Greffet nous apprend 
qu’il a brûlé plufieurs Comédies nouvelles de fa 
façon, qu’il n’avoit lues qu'à un ami? Il devoir 
les brûler, ans doute, pour agir félon fies prin- 
cipes j mais il devpit en même-temps laiffer igno* 
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rer & fon travail & ce facriiîce , pour fe confor- 
mer aux principes de l'humilité Chrétienne. 

Mademoifelle Dumefnil a rendu les grandes 
idées de Corneille , avec cette fimplicité , cette 
vérité forte & mâle , avec laquelle ces mêmes 
idées étoient venues dans l’efpric , de ce Poëcc. On 
peint au cœur ôc à l’elprit , par le récit & par le 
gefte , comme 011 peint aux yeux par le dedîn & 
par les couleurs. Ainfi l'on peut comparer la façon 
dont Mademoifelle Dumefnil fe fervoit pour ren- 
dre certains rôles , à ce qu'on appelle manière 
dans les Peintres. Elle a donc fenti avec la plus 
laine porüon du Public , que la grande & la feule 
manière étoit de rendre les objets tels qu’ils font , 
tels que l’on croiroit les voir , Sc non pas comme 
certains goûts particuliers les veulent faire voir 
aux autres ; là règle a été celle de la nature $ 
.c’eft-à-dire , de n'adopter aucune pratique de 
convention. On pourroit néanmoins regretter , dans 
l’exécution de fes rôles , des attentions qui de- 
viennent fatigantes dans certains Acteurs ; je veux 
dire quelques repos un peu plus obfervés , qui 
ferviroient à faire relïortir davantage le débit natu- 
rel, ainfi que quelques expreffions majeftueufes , que 
la nature elle-même femble indiquer de foutenir , 
parce qu’il eft dans la nature de l’ame , de fe 

C c iv 
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complaire & de s’élever fur des fentimens qui 
lui donnent une fi haute opinion d’elle-même. A 
cela près , on peut inférer de la manière dont 
Mademoifelle Dumefnil rendoit les rôles de Cor- 
neille , un principe certain ; c'efl: que , pour être 
au point jufte de la vérité d’exprcflîon , il faut 
atténuer l’emphafe harmonique des vers dans la 
récitation fimple , comme il faudrait ne laifTer que 
la fimple modulation d’une déclamation foutenue , 
dans le chant du récitatif lyrique. Il y a long- 
temps que le goût réclame cette maxime ; cepen- 
dant , il y a long-temps que nous voyons fur les 
fcènes purement dramatiques , des Comédiens 
pfalmodiant des vers , & fur la fcéne de l’Opéra , 
des Muficiens chantant du récitatif, que ridicule- 
ment ils prétendent jouer , & plus ridiculement 
encore , le Public croit fouvent devoir applaudir en 
faveur de je ne fais quels agrémens dans la voix , 
qui font gémir le goût , & qui révoltent la rai- 
fon des Étrangers , moins corrompue par l’habi- 
tude que la nôtre. 
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LETTRE 

A M. DE MORAND, 

— t 

O u 

COMPARAISON 

Dé deux Comédies , dont d’une ejl intitulée : 11 
Plaisir , par M. l'Abbé Merchadier , & l’au- 
tre de M. de BoiJJy , intitulée le Retour de 
la Paix. 

V ous n’avez pas vu , Moniteur , la première 
repréfentation d’une petite Pièce , dont l’Auteur 
vous intéreflè , & fur laquelle vous m’avez prié 
de vous dire mon avis. Le fuccès qu’elle a eu , 
m’engage à entrer dans quelques détails. 

Le Plaifir paroît fur la fcène. Un François veut 
le fixer à Paris ; une Angloife veut l’attirer à Lon- 
dres ; une Italienne veut l’emmener dans fon Pays. 
On lui dit pour l’engager , que la France eft le 
centre du goût ; l’Angleterre , leféjour des taie ns; 
l’Italie , celui de la bonne Mufique. Le François 
lui promet du fentiment ; l’Angloife , de la raifon ; 
l’Italienne , de la folie. Le Plaifir leur apprend qu’il 
eft tout-à-la-fois en Angleterre , en Italie & en 
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France ; à Londres , moins gai , mais plus réflé- 
chi; à Paris, moins penfé, mais mieux fenti ; à Rome> 
moins /âge , mais plus aimable. 

Je trouve dans cette petite Comédie beaucoup de 
^apport avec celle que M. de Boi fly donna depuis 
aux Italiens : le Retour de la paix. Comment deux 
Auteurs peuvent-ils fi bien fe rencontrer ? car il 
n’efl pas croyable que M. de Boifly fe /oit appro- 
prié les idées d’autrui ; lui dont les Ouvrages font 
capables de faire naître aux autres de fort jolies 
idées. Quoi qu'il en foit , voici l’expo/e de fâ Pièce. 

La Joie paroît fur la Scène ; les Comédiens 
Italiens veulent l’arrêter parmi eux ; les François 
veulent la conduire fur le Théâtre ; on lui re- 
préfente , pour la gagner , que la Comédie Ita- 
lienne efl: le féjour des plaifirs ; la Françoife , 
celui de la décence. Les uns lui offrent de la Danfe , 
du Chant , des farces , des lazzis , des décorations , 
des feux d’artifices , des machines. Les autres lui 
promettent des Pièces de Molière , du bon Co- 
mique , des Aéteurs choifis. La Joie leur dif qu’elle 
fera tout-à-lafois fur l’un & l’autre Théâtre;en jouée, 
badine , folâtre aux Italiens ; aux François , grave , 
modefte , & décente. 

Ces deux Comédies ont entre elles" , comme 
vous voyez , une rellemblance parfaite. Qu’on 
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change la Joye en Plaifir , cette métamorphofe 
ne fera que dans le nom -, qu'on retranche le rôle de 
l'Angloife , ( ce ne fera qu'une Aéhice de moins ) 
que Rome & Paris foient les deux Théâtres , & 
ces deux Pièces n'en feront plus qu’une. Dans 
l’une & dans l’autre on fait l’éloge de la Mufi- 
que de M. Rameau ; on blâme le Comique de 
M. de la Chauffée. Là , on fait le caractère des 
trois différens peuples qui veulent s’attacher le 
plaifîr ; ici ont lait celui des deux Troupes diffé- 
rentes où la Joye doit fe fixer. Enfin , lés traits 
en font fi femblables , qu’on peut dire que la 
Comédie du Retour de la Paix eft le retour de 
la Comédie du plaijîr. 

En fuppofànt la profeffion de Comédien aufiî 
méprifable , & les Aéteurs auffi vicieux que le 
prétend M. 1 RoufTèau , il s’enfuit qu’un Comédien 
qui a de la modeftie , des mœurs , de T’honê- 
teté , eft doublement eftimable , puifqu’il montre 
par-là , que l’amour de la vertu l’emporte en lui 
fur l'afeendant de fa profefTion. Le feul tort qu’on 
pourroit peut-être lui imputer , eft de l’avoir em- 
brafte; mais , outre que tout le monde n’en penfe 
pas auffi défavantageufement que M. Rouffeau , 
on fait que trop fouvent un écart de jeuneffe dé- 
cidé du fort de la vie. Quand on fe lent un vrai 
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talent , qui peut réfifter à Ton attrait ? Les grands 
Auteurs portent avec eux leur excufe ; ce ne font 
que les mauvais qu’il faudroit méprifer. 

J’ignore l’effet moral que l'écrit de M. Rouf- 
feau j contre les Speéfcacles, a produit fur fes Con- 
citoyens ; mais je prévois fans peine celui qu’il 
fera parmi nous. On le lira avec plaifir ; & l’on 
ira delà au Devin du Village . 

Un Marchand chez qui j’achetois ordinairement, 
me pria un jour d’entrer dans fon arrière-bou- 
tique. Il me dit qu’une diifertation qu’il venoît 
de lire contre les Speétacles , lui caufoit de ter- 
ribles inquiétudes fur fa profeflîon. Il me parla 
d’un air fi contrit &: fi effrayé , & me preflà , avec 
tant d’inftance , de vouloir bien l’aider à écrire 
une Lettre à fon Curé , que j’y confentis. Cette 
Lettre a paru dans les feuilles de M. Fréron , 
Année Littéraire 1759 , page 29. J’y ai fait de- 
puis quelques changemens. 

lettre d’un Marchand d’Étoffe d’or (t de foie , 
à M. le Curé de ***. 

Monsieur, 

Je trouve des rapports fi effrayans entre la pro— 
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fefliôn de Comédien & la mienne , que je crains 
que mon Commerce , quoique je le fade avec 
la probité la plus fcrupulçufe , ne (oit un obfta- 
cleà mon fai ut. Vous dites fans celle , Monfieur, 
que la Comédie étale le fafte , la magnificence , 
la vaine gloire du monde , toutes les pompes de 
Satan ; qu'elle infpire l’orgueil , la jaloufie , le goût 
des ajuftemens ; qu'elle eft contraire à l’humanité , 
à la charité , au détachement de foi-même , à l’a- 
mour du prochain. Un Marchand , Monfieur , 
eft précifément dans le même cas; il ne defire que 
le luxe : lès vues & fes projets ne tendent qu’à 
l'entretenir , qu’à exciter, par des reftburces in- 
génieufes , l'amour-propre des Citoyens , elclavcs 
de la mode qui les appauvrit. Il me femble même 
que l’état de Comédien eft bien moins dangereux 
que le mien ; il n’a point à fe reprocher la ruine 
des Familles ; le prix modique qu’il en coûte pour 
s’amulèr pendant quelques heures aux Spectacles , 
empêche des dépenfes confidérables où d'autres amu- 
femens pourroient entraîner ; 8c il prévient desdéfor- 
dres affreux de toute elpèce. D’ailleurs les Comédies 
font pleines de traits contre les glorieux , les faf- 
ttieux , les diffipateurs les petits-maîtres, les fats; 
au lieu qu’un Marchand doit flatter ces vices , 
fouhaiter qu’ils croiflènt& pullullent fans celfe dans 
l’Europe. Que de maifons anéanties , que de terres 
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en décret , que d’enfins dépouillés de leur héri- 
tage , parce que des pères infenfés ont voulu atti- 
rer l’attention publique par l’appareil impofanc 
d’habits & d’équipages fuperbcs! Vidlimes d’une 
vanité puérile & cruelle , les fils d’un gentilhomme 
vivent fouvent dans la mifère & le mépris qui 
k fuit. 

Ces malheurs ne font pas les feuls qu’on peut 
imputer aux Marchands. La vanité indigente de- 
vient ingénieufe dans Tes relfources. Un jeune 
homme qui veut faire l’important , ne peut s’an- 
noncer dans le monde , que par un extérieur ma- 
gnifique : les bornes de fa fortune, ou la lige mo- 
dération d’un père , ne lui permettent pas de fe 
livrer à fon goût ; il eft obligé , pour le litisfaire » 
ou de voler fes parens , ou de duper fes créanciers, 
ou d’avoir recours à des moyens plus honteux en- 
core. 

Le commerce d’un Marchand de ma forte , 
me direz- vous, eft d’autant plus permis, qu’un 
grand nombre de perfonnes , moins encore par 
leur naiflince que par ja repréfentation qu’exige 
leur état , font obligées de porter ces étoffes dont 
je crains que la vente ne foit contraire à mon li- 
luc. Cette réflexion , Moniteur , pourroit.me raf- 
finer , s’il y avoir en France des Édits qui fixaf- 
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fent , comme dans quelques Républiques , les ha- 
billemens de chaque condition ; mais l'opulence 
confondant les unes & les autres dans Paris & 
dans les Provinces , nous ne fommes pas moins 
les caufes prochaines de tous les maux qui naif. 
fent d'un luxe immodéré. 

Le Théâtre , ajouterez-vous , eft un lieu public 
où , pour de l'argent , on préfente le vice fous 
les couleurs les plus flatceufes. Eh ! Moniteur , ma 
boutique n’eft-elle pas , comme le Théâtre , un 
lieu ouvert à tout le monde pour de l'argent ? 
Si je n’ai pas l’art criminel de rendre le vice ai- 
mable , je vends ce qui y conduit prefquc toujours. 
Une belle robe ne devient fouvent l'objet des 
delîrs d’une jeune perfonne , que pour occafion- 
ner fa perte. Combien de filles qui immolent leur 
honneur à leur vanité ! Combien eh cft-il qui ne 
fe parent que pour plaire , & ne plaifent que 
peur être féduites ? 

Les Spectacles , infiftez-vous , font l’écueil de 
prefque tous les jeunes gens , parce que les Actri- 
ces joignent à des talens féduéteurs , les charmes 
dangereux d’une figure que la nature & l'art 
concourent à rendre intéreflànte ; delà naiflcnt des 
defirs ; & les defirs feuls peuvent perdre l’homme 
le plus vertueux. Mais n’y a-t-il pas des périls plus 


Digitized by Google 


4 i 6 ESSAIS HISTORIQUES 

grands encore à l'entrée d'une boutique où une 
femme aimable , des filles jolies , ajuftées avec 
toutes les recherches de la coquetterie , femblent 
préparer le piège dans lequel la fageflè la plus 
auftère eft tombée plus d'une fois. Une fimple 
affiche détermine à voir la Comédie ; c’eft une 
démarche libre à laquelle le Citoyen eft maître 
de fe livrer. Que les moyens que nous employons 
font plus puiftans ! Des Sirènes enchanterefTes , 
placées à deffein aux deux côtés de nos boutiques , 
& de celles de Marchands de Modes , attirent 
le monde par une phyfionomie prévenante , des 
regards flatteurs & des propos agréables. Le paf- 
fànt , féduit , court à la voix qui l'enchante , &: 
fi fes defirs n’ont pas des fuites criminelles , 
nous le rendons toujours coupable , en l'engageant 
d'employer dans une emplette inutile & frivole , 
le patrimoine de fes enfàns , & les gages accu- 
mulés de fes domeftiques. 

Une autre différence qui eft à l'avantage de la 
Comédie , c'eft que les hommes & les femmes 
achètent , à chaque faifon , des étoffes d’un deflîn 
nouveau , & que par-là ils font moins en état de 
foulager les pauvres ; au lieu que les Comédiens 
contribuent journellement -à leur fubfiftance. 

Je fais , Monfieur , que le Prince protège notre 

Commerce , 
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Commerce , & qu’il femblc donc que nous pou- 
vons l’exercer en toute fureté de conlcience. Mais , 
Monfieur , le Prince protège aufïi les Comédiens * 
lespenlionne même , le déclare publiquement (i) ; 
& cependant vous les anathématifez. 

Nos étoffes de foie fe vendent , par le goût da 
nos deflins , dans tout l'Univers , & font , pas 
conféquent , entrer beaucoup d’argent dans le 
Royaume. Que de millions , Monfieur , n’ont pas 
valu à la France Corneille , Molière Sc Racine 1 
On acheté leurs ouvrages ; on les lit dans toute 
l’Europe ; ils ont rendu notre langue , la langue 
univerfelle j nous fommes devenus , grâces aux 
chef-d’œuvres qu’ils ont produits , la Nation fur 
laquelle toutes les autres tâchent de fè modeler j 
c’efi: depuis cette époque , que les Étrangers voya- 
gent à Paris , & qu'ils y répandent un argent 
immenfe. 

Vous voyez * Monfieur , que le Comédien efl' 
auffi utile à l’État que le Marchand. Je crois vous 
avoir prouvé que ce dernier ne met pas moins 
les paffions en mouvement que le premier * &C 
que même il les excite davantage. Toutes c«9 


(i) Hôtel des Comédiens du Roi 7 entretenus paî à* 
Majeflé. 

'Tome tlt, 0 d 
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raifons ne déterminent à conclure que , fi les 
Comédiens doivent être rejetés de la congréga- 
tion des Fidèles , les Marchands tels que moi , ont 
à craindre la même répiobation. Je vous prie de 
me marquer fi mes fcrupules font bien ou mal 
fondés , & li je puis chrétiennement continuer 
mon Commerce * ou fi je dois y renoncer. Je 
fais , Monficur , que -je fuis défigné pour être 
Échevin l'année prochaine ; mais un Echevin n’eft 
pas plus grand devant Dieu , qu'un autre homme ; 
& qu’eft-ce que la gloire de ce monde , quand 
il s’agit de notre falut dans l’autre l Je fuis trcs- 
refpe&ueufement } 

M ONSIEUR, 

Votre très - humble & très- 
obéiffant ferviteur M***. 

Pofl-fcriptum. J’étois Dimanche dernier à ma 
Paroiffe. Les filles de M*** , ce riche Financier , 
arrivèrent ; leurs robes , quoique certainement la 
fortune de leur père les mette en état d'en por- 
ter du plus grand prix , excitèrent un murmure 
général & des caquets très-indécens dans l’Eglife. 
Voyzi donc ! difoit l’un ; elle font auffi magni- 
fiques que des Princejfes. Il n‘y a pas vingt ans , 
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difoit l’autre , que leur père , fils d’un valct-de- 
chambre , n’étoit encore qu’un petit Commis à huit 
cens francs * N'ejl-ce pas infulter , s’écrioit un troi- 
fième , à la misère publique ? En un mot , Mon- 
iteur , je doute que quelque Scène de Comédie 
que ce foit , puilTe occafionner plus de péchés , qu’en 
occalionnèrent les robes de ces Demoifelles , par 
toutes les médifances qu’elles excitèrent. J’ai vendu 
ces étoffes ; un Comédien débite fon rôle ; s'il eft 
coupable , rte le fuis-je pas î 

Les a étions de nos Tragédies font pathétiques 
& terribles ; celles des Tragédies des Anglois font 
atroces. C’eft une règle parmi nousyde ne point enfan • 
glanterla fcène. Chez eux plus il y a d’hommes & de 
femmes qui s’y égorgent , plus la Pièce eft applaudie : 
on y voit des potences , des échafauds ; on y met 
fous les yeux du Speétateur les objets les plus 
horribles ; un mari qui difcourt arec ià femme , 
qui la carreffe & l’étrangle 5 une fille toute lan- 
glante , à qui l’on a coupé la langue & les mains * 
après l’avoir violée. Il n’cft pas douteux que le* 
arts agréables ne réuftîlfenc chez un peuple , qu au- 
tant qu’ils en prennent le génie ; & qu’un Au- 
teur dramatique ne fauroit efpérer de plaire , ft 
les objets & les images qu’il préfente , ne font 
pas analogues au caractère , au naturel & au goût 

D d ij 
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de (à Nation. On pourroit donc conclure de la 
différence des deux Théâtres , que lame d’un An- 
glois eft (ombre , féroce , languinaire ; & que celle 
d’un François eft vive , impatiente , emportée ,mais 
généreufe même dans fa haine ; idolâtrant l’hon- 
neur , & ne cedant jamais de l’appercevoir , mal- 
gré le trouble & toute la violence des pallions j 
d’ailleurs prompte à s’attendrir& à dépofer fa fierté, 
(à fureur , à la vue du fang de l'on ennemi. 

Dans nos Comédies , l’amour eft un fentiment 
tendre , délicat , honnête ; dans celles des Anglois , 
c’eft un defir grodier , brutal , impudent ; on s’y 
croit fouvent tranfporté dans un lieu de débau- 
ches ; ce qui feroit encore une preuve de la féro- 
cité de la Nation : l’homme féroce n’a que des 
fens. 

Que votre fils & votre fille lifent 8c relifent 
tous les jours Corneille. Interrogez-les & les inf- 
truifez (ur les détails & l’intérêt de chaque Scène. 
Je doute que vous puiüîcz leur donner une meil- 
leure éducation. 

Corneille, s’il fût né dans l’ancienne Rome , eût 
thé le premier de la République. La carrière des 
grandes dignités y étoit ouverte à tous les Citoyens i 
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& l’on pouvoit y être foi-même l'arnfm de fa 
fortune. Dans un État Monarchique , il faut des 
Protecteurs à la Cour ; & fouvent le vrai mérite 
efl: trop modcite pour en efpérer , ou trop fier 
pour en chercher. 

Je fuis étonné que tant d’Auteurs qui ont écrit 
fur notre Théâtre , fur fon origine & lès progrès , 
n’aient pas remarqué que la Comédie , parmi 
nous , a été pendant affez long-temps , une des 
organes de la politique , comme elle l'avoit été 
chez les Athéniens. La Cour engageoit les Poè- 
tes Comiques à traiter les matières concernant 
l’État , & à parler des circonftances où fe trou- 
voit le Royaume , afin de difpofer le peuple à la 
levée des impôts ,enle prévenant , l'animant & l’é- 
chauffantfur la juftice &la néccllité des guerres qu’on 
cntreprenoit. J’en pourrais citer plufieurs exemples; 
je ne rapporterai que celui-ci. Louis XII faifoit 
la guerre à Jules II , qui l’avoit indignement 
trompé , & qui , de plus , eut l’audace de renouvel- 
les les extravagantes prétentions <ie quelques-uns 
de fes Prédécellèurs fur le temporel des Rois 
Oh repréfenta aux Halles , à Paris , le Mardi gras 
1 5 1 1 j une pièce où ce fougueux Pontife étoic 
joué fous le nom du Prince des fots , accompagné 
de Mère fotu , qui vouloir lê faire pafler pour Églife. 

D d iij 
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Mère sotte. 

La Thiare en tête , vêtue des habits Pontificaux , 
Cf dejfous y habillée en Mère fotte ( 1), 

Si deuflai-je de mort mourir 
Ainfi qu'Abdon , & Dathan , 

Ou Damnée erre avec Satan , 

Si me viendront-ils fécourir i 
Je ferai chacun accourir ; 

Apres moi , & me requérir 
Pardon Sc merci à ma guife { 

Le temporel veux acquérir (i) , 

Et faire mon nom florir ; 

En bref voilà mon entreprilç. 

Je me dis Mère Sainte-Églife > 

Je veux bdn que chacun le note. 

Je maudis , j'anathématife -, 

Mais fous l’habit , pour ma deyilè , 

Porte l'habit de Mère lotte. 

Bien fçais qu’on dit que je radotte , 

Et que fuis folle en ma vieillelfe (}) , 


(i) Recherches fur les Théâtres, A Paris > çhe\ Prault > 
père j 173 5 > avec Privilège. 

( 1 ) Allufion aux prétentions de Jules II fur Je temporel 
des Rols. 

( 3 ) Jules II étoit alors âgé de plus de foixante-ddç ans. 
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Mais (i) grumcler veur à ma porte ( i) 

Mon fils (3) le Prince en telle forte 
Qu’il dimiune là noblefie. 

• • • • • • ' • ) 

Elle tâche , dans une autre Scène , d’attirer les 

Seigneurs François dans Ton parti ; mais , voyant 
cju’elle n’y peut réuflir , elle adrefle la parole à 
ceux du Clergé qu’elle a féduits , &: leur dit : 

Prélats fdebout , allarme , allarme , 

* Abandonnez Églilè , Autel > 

Qie chacun de vous loit bien farme (4) s 
Que l’auflaut aux Princes ou donne j 
J’y veux être en propre perlbnne (y). 

• • • •• • • • • • * 

• nT 

A l'alTaut , Prélats , à l’alTaut. 

Les , Prélats attaquent les Seigneurs François qui 


(ï) Gronder. 

(1) Jules II menaçoitde jeter un interdit fur le Royaume, 
& de citer Louis XII : le Clergé de France & le Parlement 
de Paris , à comparoître devant lui. 

(3 J Les Rois de France , fils aînés de l’Églilè. 

(4) Ferme. 

(5) Jules II endolüa laciiirafTe ; & fe montroit à la tranchée, 
le cafijue en tète, 

D d iv 
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les repouffent 8 c les châtient du Théâtre après les 
avoir bien battus. On examine enfuite de plus 
près Mère fotte ; on reconnoît qu’elle n’eft point 
l’Églife 5 on fe moque d’elle ; & on lui ôte la 
thiarc (i) & les habits Pontificaux qu’elle profànoit. 

Perfonne n'ignore les démêlés de philippe-le- 
Jîel avec Boniface VIII. Phiîippe-le-Bel , du vivant 
de ce Pape , &. longtemps après fii mort , fit fou- 
vent jouer à Paris une farce appelée la Procefjion 
du Renard. Un homme , vêtu de la peau d’un 
Renard , mettoit par-delfus un furplis y 8 c chan- 
toit l’Epître comme fimple Clerc ; enfuite il 
paroifioit avec une mitre , & enfin avec la thiare , 
courant après poules & poujjins , les croquant & les 
mangeant , pour fignifier les exactions de Boniface 

VIII. 

Le Chancelier de l'Hôpital , dans une harangue 
à l’ouverture des États-Généraux de 1561 , dit que 
le bon Roi Louis VII prenoit plaijir à ouïr jouer 
Farces & Comédies , même celles qui étoient jouées 
tn grande licences , difant que pardà il apprenoit 
beaucoup de chofes qui étoient faites dans fort 
Royaume , & qu‘ autrement il n'eût pas feues, 

» - - / 

(i) Allufion au Concile aflçmblcà Pifè pour, juget Jules II 1 
& le depptêr. 
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Je penfe qu'il eft très-utile qu'un Roi voye foa- 
vent la Comédie ; elle eft l’image de la vie com- 
mune , & par confcquent des vices , des vexations, 
de la milere Sc des maux qui fe gliffent dans les 
differentes dalles de l'État. Ses peintures , me 
dira-t-on , ne font que générales. Elle ne nomme 
pas , j’en conviens ; mais du moins un Roi Giit 
que telle corruption , tels abus de fon autorité , 


telles petites tyrannies exiftent ; il le fait , & c’eft 
beaucoup. 


Notre langue eft devenue la langue ur.iverfelle ; 
& Paris femble être la capitale des Nations. A 
qui devons- nous cette gloire ôcces chef-d’œuvres 
d’éloquence , de poëlie , de peinture , de Iculpture, 
d’architedture , qui ont immortalifé le règne de 
Louis XIV ? A Corneille & à Molière. Tous les 
Arts fe tiennent par la main ; le commencement 
de perfection dans l’un , forme le goût fur les 
autres. Ces deux grands génies onr éclairé des 
fources qui font entrer , fans frais & fans rif- 
ques , plus d'or en France , que n’en portèrent 
jamais en Éfpagnc les impitoyables deffruéteurs du 
Mexique & du Pérou. Dans trois ou quatre mille 
ans , à peine /aura-t-on le nom des autres peuples 
qui habitent l’Europe ; au lieu qu c notre langue 
fera la langue Gavante : oi> l’enfeignera aux enfans» 
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on Ce piquera de fa voir notre hiftoire & de citer 
les noms célèbres & les actions les plus éclatan- 
tes de nos Rois & de nos Héros ; on admirera 
la douceur, la politeftè de nos mœurs , & en 
même-temps avec quel courage , quelle fierté , ce 
peuple fi gai , fi frivole , fortoit de Ton afloupif- 
fêment dans les plaifirs, & voloit à la gloire dès 
qu'on l'attaquoit. 

Je cherche dans Paris les ftatues de Corneille 
& de Molière : où font-elles ? Où font leurs mau- 
folées ? 

Un Écrivain , qui n’aime pas la France, pré- 
tend qu’on n’y a pas pour Corneille autant d’ad- 
miration que dans le refte de l’Europe , & que 
Racine , dans le refte de l’Europe , n’a pas autant 
de réputation qu’en France. Je croirois que la de- 
cadence de notre Nation feroit prochaine , fi les 
.hommes de quarante ans n’y regardoient pas Cor- 
neille comme le plus grand génie qui ait jamais 
été. Quelle rapidité dans fon vol ! quel fublime 
dans fes idées ! quelle fierté de fentiment ! quelle 
nobleflè dans les portraits ! Quelle pompe , quelle 
majefté dans fes tableaux ! quelle profondeur de 
politique ! quelle vérité , quelle force dans les rai- 
fonnemens! L’aétion dans fes pièces eft toujours 
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frappante , importante ; dans la plupart des pièces 
de Racine , l’aCtion eft petite , conduite par de 
petits redores &des tracalferies d’amans. Corneille 
connoilToit tout le cœur humain ; il femble que 
Racine n’en connoifloit que les foibledès. Les 
plans & les caractères des pièces de Corneille ne 
fe redemblent point ; les plans & les caractères 
des pièces de Racine fe redemblent prefque tous. 
Perfonne n’a jamais podedé, comme Corneille , 
l’art du dialogue ; fon ftyle , il eft vrai , nous 
paroît quelquefois trop familier, même rampant ; 
mais notre délicatefte à cet égard eft-elle bien rai- 
fonnable ? D’ailleurs Aridote , le P. le Bodii , & 
tous ceux qui ont écrit fur le Théâtre , convien- 
nent que la vérification eft la moindre & la der- 
nière partie d’un ouvrage dramatique ; c’eft l’in- 
vention de la fable , l'ordonnance du tableau , la 
force & la vérité des caractères , qui prouvent le 
génie. 

On fent , en lifant Corneille , que c’étoit dans 
Ion ame qu’il puifoit l’élévation de fon génie. 

La Bruyère prétend que Corneille peint les hom- 
mes comme ils devroient être , & que Racine les 
peint tels qu'ils font: il fetoitaifé de démontrer 
que jamais on ne porta un jugement plus faux. 
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On va repréfenter une pièce ; un homme de- 
mande fi elle eft en vers ou en profe ; on lui 
répond qu’elle eft en profe : auflitôt cetre piè- 
de diminue de mérite dans fon imagination. * 
Le célèbre Nericault Deftouches penfoit bien dif- 
féremment j là décifion doit avoir d’autant plus 
de poids, que fes pièces font prefque toutes en 
Vers , & qu’il n’avoit donc aucun intérêt à pren- 
dre le parti delà profe. Je fais , dit-il, dans une 
Lettre à un jeune Auteur , qu’il c/l moins facile 
de faire réuffir une Pièce en profe qu’une Pièce en 
vers , parce que la verfification donne du relief aux 
chofe les plus communes , & fouvent à de pures fa- 
daifes , Oc. En effet ne changez pas un mot ; dé- 
compofèz feulement & mettez en profe telle 
/cène qui vous a paru fi brillante en vers , vous 
ferez étonné de l’illufion que la mefure & la rime 
vous ont faite , & de l’air de penfée , -dé lentences 
& de maximes qu’elles ont donné , comme le dit 
M. Deftouches , à des idées fouvent triviales Se 
rebattues. On fait gré, dira-t-on, à un Auteur 
d’avoir furmonté la difficulté qu’il y a à faire une 
Pièce en vers ; mais un Auteur , répondra-t-on , 
qui s’eft habitué de jeuneffe à faire des vers , ver- 
fifie fouvent avec plus de facilité qu’il n’écriroit 
en profe. En un mot , il n’eft pas douteux que , 
pour réparer le délàvantage de la profe , il eft 
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néceflàire de la tourner , de la couper , & de la 
rendre vive , précife , & de la femer de plus de 
traits qu’il n’en faudroit pour faire réuflir la même 
Pièce , fi «n l’avoit écrite en vers. 

J’ai vu , dit C. Julius Vindex , dans une Ha* 
rangue aux Gaulois pour les animer contre Néron , 
j’ai vu cet homme infâme , en habit de Comédien , 
chanter des vers fur le Théâtre , faire le rôle d'un 
Efclave , celui d’une Courtifane , être chargé de 
fers , devenir enceinte & accoucher. Il paroît par 
ce pafiàge de Suétone , & par différens partages 
de Lucien, que fur le Théâtre Romain, il n’y 
avoir point de femmes , & que c’étoient des hom- 
mes qui en jouoient les rôles. Cependant Pline (i) 
parle d’une certaine Lucéïa , qui montoit encore 
fur le Théâtre à l’âge de cent ans. 

Le fameux Rofcius étoit très-louche : Erat per- 
verfiffmis oculis (i). 

Raimond Poiflon , Comédien de l’Hôtelde Bour- 
gogne , étoit excellent par fon jeu naturel ; mais 
il bredouilloit & n’avoit point de gras de jambe. 
Il imagina de mettre dès botrines : fon fils & fon 

O 


(i) Lib. 7 , c. 48. 
(1) Cic. de orat. 
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petit-fils avoient hérité de fon jeu naturel , de 
Ton bredouillement 5 c de Tes bottines. 

Dans le Ballet du Triomphe de l’Amour , en 
1681 , on vit pour la première fois des Danfeu- 
fes fur le Théâtre de l’Opéra : auparavant c’étoient 
deux , quatre , fix , ou huit Danfeurs qu’on ha- 
billoit en femmes. 

< 

Le Père Ménétrier , Jéfuite , dans fon livre des 
Ballets anciens & modernes (r) , rapporte que , pour 
la folen-nité de la béatification de Saint-Ignace , 
on donnrf un très-beau Ballet qui repréfentoit la 
ville & le Cheval de Troyes , fe mouvant par de 
fecrcts r effort s. Quel rapport ce cheval & les mal- 
heurs que fon entrée caulà dans Troyes , pou- 
voient-ils avoir avec l’inftitution des Jéfuitcs , Sc 
leur établiflèment dans un Royaume ? 

Toutes nos Tragédies finirent ordinairement 
par une 'fédition , une mon , un malïàcre ; toutes 
nos Comédies par un mariage : eft-ce pour nous 
enfeigner que les Grands font nés pour détruire , &. 
les autres hommes pour peupler î 

Il me femble que depuis, .vingt-cinq ou trente 


(1) Page i*$. 
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ans, la plupart des Tragédies qu’on affiche comme 
nouvelles , ne font que de nouvelles éditions des 
anciennes , revues 8 c corrigées. 

Foires. 

Il y a quatre Foires dans Paris : la Foire Saint- 
Germain , la Foire Saint - Laurent , la Foire du 
Temple & la Foire des Jambons au Parvis de 
Notre-Dame : elle appartiennent toutes les quatre 
à des Éccléfiaftiques. Les deux premières , étant 
ouvertes pendant quelques femaines, ont attiré 
de tout temps beaucoup de farceurs, de bâteleurs, 
de danfeurs de corde , de marionnettes, &c. 

Dans des aveux 8C dénombremens faits en 1376, 
8 c autres années , le Seigneur de Béthifi déclare 
à Blanche de France, veuve de Philippe d’Orléans s 
que femmes publiques qui viennent à Béthi/i , pen- 
dans la Foire , lui doivent quatre deniers Parfis , 
& que ce droit lui avoit valu autrefois dix fols 
Parifis tous les ans ; mais qu’il ne lui valoit plus 
que cinq fols , à caufe qu’il n'y en venoit plus 
tant. 
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Paris. 

* ' ; • ■’ l , ‘ ' ' •” 

Cette Ville fi vantée dans les Provinces , lire- , 

* j «. 

nommée chez l’Étranger , n’eft pourtant qu’un a f- 
femblage confus d’hommes de divers Pays , qui 
fc trouvent raflemblés par deux motifs. L’intérêt 
y conduit les uns ; les autres s’y rendent pour fa- 
tisfâire plus aifément leur amour pour les plaifirs. 
Ce font ces deux goûts , qui forment ce Com- 
merce agréable , dont on y jouit fi finement. On 
y remarque moins qu’ailleurs de ces diffènfions 
violentes qu’allument les inimitiés des particuliers, 
S’il s’élève quelque différend , on le voit bientôt 
terminé. S’il fe forme quelque mauvaife querelle , 
c’.eft prefque toujours dans la claflc des Intcref- 
fésj.car, qu’importe au Voluptueux, que fon 
Voifin nage comme lui dans les plaifirs ? Pourvu 
qu’il ait bien ri & bien dîné, il s’inquiète peu 
fi celui-ci a fait un meilleur repas. Le fidèle Pro- 
vincial vient régulièrement à Paris manger fou 
riche patrimoine ; tout homme peut , avec deux 
louis , y contrefaire , pendant l’efpace de vingt- 
quatre heures , le Marquis ou le Duc. Cette faci- 
lité de prendre le haut ton y rabaifie , en quel- 
que forte , la dignité de ceux qui font légitimement ' 
revêtus de ces titres d’honneur. 


Le 
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Le Peuple de Paris eft une portion d'hommes , 
qu'une égalité de bafTefTe dans la condition réu- 
nit : ils fe querellent , ils fe battent , fe tendent k 
main , fe rendent fervice , & fe deffervent tout-à- 
la-fois : un moment voit renaître Sc mourir leur 
amitié. Ils fe raccommodent & fe brouillent fans 
s’entendre. Les gens mariés d’entre le Peuple fe 
parlent toujours comme s’ils alloient fe battre. 

Cela les accoutume à une rudelfe de manières , 
qui ne fait pas un grand effet , même quand elle 
eft férieufe 8c qu’il y entre de la colère. Une 
femme ne s’alarme pas de s’entendre dire les 
gros mots ; elle y eft faite en temps de paix 
comme en temps de guerre. Le mari de fon côté , 
n'eft point furpris d’une réplique brutale ; fes oreil- 
les n’y trouvent rien d’étrange. Le coup de poing 
avertit feulement que k querelle eft férieufe ; & 
leur façon de parler en eft toujours fi voifine , 
que ce coup de poing ne fait pas un grand dé- 
rangement. Les Dévots d’entre le Peuple , le fon t 
infiniment dans k forme ; 1a vrai piété eft au-def- 
fus de 1a portée de leur cœur & de leur efprit. 

Une groffe voix } dans un Prédicateur > les per- 
luade. Ils ne comprennent rien de ce qu’il dit -, mais 
il crie beaucoup ; & les voik pénétrés. ' 

Tome III E e 
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Auprès des Principales Églifes de Paris , il y 
avoit autrefois une petite chambre , dans laquelle 
une femme dévote fe retiroit pour le refte de fes 
jours. On appcloit ces femmes les Réclufes ; il 
ne pouvoir y en avoir qu'une dans chaque Églife ; 
celle qui vouloir lui luccéder , attendoit qu’elle 
fut morte pour prendre fa place. Il n’étoit pas per- 
mis aux hommes d’avoir de pareilles cellules ; Sc 
'les femmes qui s’y étoient une fois renfermées , 
n’en fortoient que pour être portées en terre. 
Cet u (âge de dévotion eft aboli depuis près de 
deux liècles. 

En confidérant la Ville de Paris , relativement 
aux chofçs néce flaires . on voit que les foins du 
gouvernement portent fur la confervation des hom- 
mes j leur fubfftance & leur fureté. Le premier 
article qui regarde la confervation des Citoyens , 
préfente un état des Accoucheurs , des Sages-Fem- 
mes jurées , des Bureaux de Nourrices , des Pro- 
fèflèurs en Médecine Sc en Chirurgie ; des Apo- 
thicaires en charge , de bains médicinaux , des 
Hôpitaux , des Maifons de fecours & de charité. 
‘Le fécond , qui a pour objet la fubfiftance des 
hommes , comprend les Halles , les Marchés , les 
Boucheries , les Chantiers , les Fontaines publi- 
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qucs , les Hôtels garnis , les Auberges. A ees 
fecours temporels , on peut encore joindre les fpi- 
rituels , qui font pour l'âme ce que les autres font 
pour le corps. On conçoit qu'il eft ici queftion 
des Paroifles , des Collégiales , des Couvents , de s 
Communautés , des Chapelles , &c. Ajoùtez-y les 
Retraites Spirituelles , tant pour les hommes que pour 
les femmes. Enfin le troifième article , qui eft la fu- 
reté des Citoyens , comprend le Guet à pied $c à che- 
val , les Commiffaires de Quartiers , les Infpeéteur9 
de Police , les Lanternes , les Pompes publiquesj&rc. 

Feu M< Berrier , Lieutenant-Général de Police , 
a établi à Paris un Bureau de Sûreté, dont la 
principale deftination eft de procurer à tous les 
Particuliers , qui peuvent avoir été volés , la fa- 
culté de faire , fans frais , parvenir leurs plaintes 
6c leurs obfervations , jufqu'au Chef de cette par- 
tie de l’Adminiftration. Les Commiffaires , diftri- 
bués dans chaque quartier , font , depuis cet éta- 
bliflement , obligés de recevoir gratis les déclama- 
tions des Particuliers fur les vols qui peuverit 
leur avoir été faits , & de les faire paflèr à ce' 
Bureau. Après ces déclarations , les affaires fur 
lefquelles on fait des informations judiciaires , fmiî 
encore fui vies par trois Wpefteùt'S de Poli: - f 
ditmbués dans cetw Capitale, 
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En confidérant également Paris relativement aux 
chofes utiles , vous y trouvez des Écoles de cha- 
rité pour les Garçons & pour les Filles ; des Maî- 
tres de Penfion , des Collèges , des Communautés 
des Filles , où l’on prend des Penlïonnaires , des 
Maîtres de Langues , des Maîtres à Danfèr , des 
Maîtres de Mufique , de Déclamation , de Deflîn , 
d’Écriture , de Mathématiques , de Géographie , 
Scc. On y a auffi des Cours Publics , des Biblio- 
thèques } des Journaux. Les Arts & Métiers vien- 
nent après , fuivis du Commerce , de La Finance , 
de la Médecine / du Droit , des Séminaires , 
des Académies , des Manufa&urcs , des Voitures 
publiques , &c. 

Parmi les chofes agréables , on compte parti- 
culièrement les Spcdtales , les Concerts , les Mo- 
numens remarquables , les Cabinets , les Jardins , 
les Promenades , les Cafés. 

L’air diffère à Paris , fuivant les divers quar- 
tiers de cette grande Ville. L’air de Sainte -Gene- 
viève , comme le plus élevé , efl: le plus fubtil 
& le plus délié ; celui des Quais , comme le plus 
voifin de la rivière , eft le plus groflîcr & le 
plus aqueux. Celui du Luxembourg tient le mi- 
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lieu. Une poitrine grade & flegmatique fe 
trouvera bien de l’air de Sainte-Geneviève , & 
mal de celui des Quais. Je parle d’après l’illuf- 
tre Neftor de la Médecine , qui fut aufïî refpeété 
des Étrangers , que cher à Tes Concitoyens , je 
veux dire M. Falconet. 

Ceux qui vivent à cent lieues de la Capitale , 
en font à un fiècle pour les façons de penfer & 
d’agir. On fent plus à Paris qu’on ne penfe ; on 
agit plus qu’on ne projette ; on projette plus qu’on 
ne réfoud. On n’eftime que les talens & les arts 
de goût ; a peine a-t-on l’idée des arts néceflai- 
res ; on en jouit fans les connoître. A Paris , on 
fe cherche peu * on fe rencontre avec plaifir ; on 
s’accueille avec plus de 1 vivacité que de chaleur' ; 
on fe perd fans regret , ou même fans y faire 
attention, C’cft ce qu'on dit du caraftère des Moi- 
nes. 

i . •• , - r - 7 

On a blâmé plufieurs ufages ridicules ou in- 
commodes , qui fe font introduits dans cette Capitale. 
Le premier eft l’habitude où s’eft mife la brillante 
jeunefle , de couper , en entrant dans un apparte-' 
ment , un cercle , fouvent refpe&able 5 & d’aller 
fe placer au feu , les mains derrière le dos , pour 
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confidérer à la ronde , & regarder prefque fous 
le nez , tous ceux qui forment l’AfTemblée. En- 
trez dans une Compagnie compofée de Pâmes 
8c d’autres perfonnes faites pour en impofer , vous 
les verrez aiTifes en cercle avec le maintien de la 
décence. S’il arrive fept ou huit Adolefcens , ils 
vont brufquement s’étaler en parade à la chemi- 
née ; & voilà fa chaleur interceptée pendant le 
refte de la journée. Toute la Compagnie doit 
renoncer au plaifir de voir £c de fèntir le feu. 
C’eft la JeunelTe qui s’arroge le privilège exclufif 
du foyer. Les gens infirmes ou convalefcens ne 
fentent que le vent des portes 8c le froid des 
parquets. Je voudrois bien qu’on pût perfuader à 
ous ces petits Meilleurs , que leur façon d’agir 
eft malhonnête , incommode , mal-fàine & ridb 
çule. .. - 

Cet ufage , qui de Paris a déjà pafTé dans les 
Provinces , me rappelle un trait plaidant qu’on m a 
ponté d’un aimable & faint Evêque de Picardie , 
le François de Sales de nos jours. Quelques-uns de 
fes Diocéfains , qui le trouvoient chez lui , avoient 
rerroulfé les bafques de leurs habits & de leurs 
yeftps , pour le mieux chauffer le derrière, f* Je 
.fayois pien , dit çn riant le Prélat 3 que les Pi- 
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»« cards a voient la tète chaude -, mais je ne fa vois 

» pas qu'ils euffent le cul froid ». 

. » • • 

A Paris , l'amour n’eft point une occupation 
importante & paffi on née , tomme en Italie ^ ni . 
un commerce religieux de refpeéls , comme en , 
Efpagne. Ce n’eft point comme en Angleterre.,, 
un fentiment férieux & profond , ni une paftian 
jaloufe & emportée comme chez les Turcs. C’eft 
un amufement vif & badin , un goût paflàger 
folâtre , épuré des fadeurs du fentiment & des 
fottifes d’une conftance ridicule ; c’eft un lien fra- 
gile , d’une foie légère , formé par la main du 
plailîr, & brifé par celle de l’inconftancç jamais 
l'ennui n'a le temps de s’introduire dans une,, in-., 
trigue. On fait accepter fes foins dès la première 
entrevue ; oh en eft récbmpênfé dans la fécondé ; . 
& dans la troi/ième , on fe fépare comme on s'eft 
pris, lâns reproches , 8c fans infidélité. On effleure, 
tout fans rien ufer ; les plaifirs circulent comme 
la monnoie ; & les Maîtreftes font à-peu-près • 
comme un joli meuble , qu'ûn prend par caprice - 
pour s’en fervir une ou deux fois , & dont on 
fe défait de même , pour le céder à d’autres à 
qui il peut faire plaiftr, 
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Ce n’eft qu'à Paris , qu'on voit un jeune Fat 
faire dans un même jour , auprès de vingt Mai- 
trefTes , vingt rôles différens avec l'air le plus faux , 
le plus forcé , le plus impertinent & le plus ai- 
mable. Tendre avec la délicate , fenfuel avec la 
vohiptueufe , il faura également pleurer fans être 
attendri , parler fentiment fans être touché , tour- 
menter fans être jaloux , feindre l’amour le plus 
pafïionné , n’ayant que des defirs , jurer en même 
temps à vingt perfonnes la confiance la plus par- 
faite , & pouffer l’habileté jufqu'à cacher entière- 
ment j à chaque objet de fes feux , tous fes au- 
tres attachemens , tandis qu'il fera connoître au 
Public les moindres faveurs qu’il en reçoit, & 
même celles qu’il n’en reçoit pas. 

^L’obligation où je fuis d’aller à pied dans Paris, 
ne m’aigrit point contre les Princes , les grands 
Seigneurs , les Magiflrats , les Hommes de Robe , 
les braves Officiers , qui portent à leur boutonnière 
le prix de vingt ans de fervics, & fur leur vifagecica- 
trifé , les preuves de leur courage Sc de leur fidé- 
lité. Ce qui m’irrite , c’eft un Abbé , qui joint 
fouvent toutes les manières d'un Petit-Maître à 
l’éclat d’un grand Seigneur ; un Médecin , qui fait 
payer 4 fes Malades & fa voiture tç fes çhe- 
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vaux ; un Financier , qui , avec fon char à fept 
glaces , croit imiter la ' haute Noblefle , comme 
un A&eur de théâtre avec fa toge brodée d’or » 
croit être Régulus ou Caton; un Bourgeois, dont 
l’âme eft auflî roturière dans fon car rode , qu’au 
fond de là boutique ; un Comédien , qui écla- 
boulfe infolemment le Poëte qui le nourrit , ou- 
bliant qu’il n’eft plus rien, quand il n’a plus 
de rôle à jouer ; toute perfonne qui fort de fon 
rang , pour impofer à la multitude ou pour la 
fouler. 

Un Seigneur Étranger travcrfoit avec rapidité 
à l’entrce de la nuit , une rue étroite ; là voi- 
ture légère rencontra une borne & fe brilà en 
éclats. Pour comble de malheurs , un carrofle qui 
le fuivoit dédaigna de s’arrêter ; & fes roues paf- 
ferent fur le corps d’un cheval de grand prix , 
attelé à la voiture fracalfée. Le Seigneur indigné 
de cette affreafe inadvertence , & plus fenlible à 
la perte de fon cheval , qu’au défefpoir de fon 
Meurtrier , s’élance fur lui l’épée à la main , êc 
lui demande avec fureur , pourquoi il ne s’eft point 
arrêté en voyant un cheval par terre ; « Ah ! Mon- 
•> fleur , s’écria le Cocher * il fait nuit ; & je l’ai 
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» pris pour un homme » . Ce trait , d’une atro- 
cité fublime , peint ces monftres que la nature 
n’a créés , que pour dire aux Légiflateurs de les 
ctoufier. . . r 

/ ' J 

Le Panthéon n’avoit point de Divinité , qui 
n’eût fur les rives de la Seine , des Autels aulli 
célèbres que fur les bords du Tibre. On eût dit 
que , par le commerce des Romains , le Peuple 
de Paris n’avoit reçu quelque teinture des Arts 
& des Sciences , que pour déifier , fous des em- 
blèmes ingénieux, toutes les pallions & tous les 
vices. Peuple belliqueux & philofophe , ami de la 
Littérature & des combats, aulli jaloux de Tes 
préjugés que de Tes droits , aulïi zélé pour Ton 
culte que pour Tes murs , il réuniffoit avec un 
elprit vif une âme fière , avec un cœur droit un 
caraétère infléxible. Peut-être Ce reproch'oit-il à lui 
même Tes limulacres ; mais il les encenloit par 
relpeét pour fes Maîtres , par politique pour là 
liberté , par goût pour fes plailirs. Les Hommes 
Ce foumettent à ce qui les flatte. L’Empire de l’illu- 
fion cft bien fort , quand il a pour appui l’attrait 
des penchans. 

Il n’y a pas de ville dans le monde où l’on 
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Rit fait autant de fondations charitables que dans 
Paris ; le zèle , dit-on , en eft beaucoup ralenti : 
feroient-ce les Économes qui auroient dégoûté 
d’eo faire ? , 

. r .1 

Rome , jufqu’au règne d’Augufte , n’étoit guè- 
res mieux bâtie que Paris à la fin du règne de 
Henri IV. Elle commcnçoit à s’embellir , Lorfque 
les deux tiers en furent détruits par un incendie 
lous le règne de Néron. Elle fut magnifiquement 
rebâtie ; on y comptoit près de cent quarante* 
huit mille maifons , & toutes ifolées , difent les 
Hifloriens. Elles n’avoient que deux étages au- 
dciïus du rez-de- chauffée 5 lé plus grand nombre 
de celles de Paris , en a. quatre , cinq & , Couvent 
ftx.. Nos Quais font beaux; nos Jardins publics 
font agréables : mais on laifle toujours fubfifter 
des maifons fur les Ponts ; & l’on n’achève point 
le Louvre , tandis qu*on a dépenfé des fommes 
immenfes pour une nouvelle Place , aufïi bifarre 
que déplacée. 

t 

On voit à nos promenades & autres endroits 
publics, deux fortes de Prctrcffes de Vénus; les 
filles entretenues , & celles qui , n’ayant pas en- 
core l’avantage de l’être , ne refufent aucune of- 
frande, 
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Il n'y a pas encore un demi-fiècle, qu'on aurait 
eu de la peine à compter dans Paris plus de cin- 
quante ou foixante filles entretenues ; & meme 
par qui l’étoient elles ? par quelques Maltotiers , 
ou quelques vieux Seigneurs retirés de la Cour . 
& qui étoient bien-aifes d'avoir un petit ménage 
où fouper en liberté avec un ou deux amis. Ces 
filles é viraient l'éclat, alloient à pied & toujours 
Amplement vêtues. L'homme né pour être dans 
le monde, étoit galant, cherchoit à plaire, s’ac- 
tachoit à d’honnêtes femmes , & tâchoit d’avoir , 
comme on difoit alors , des bonnes-fortunes » 
cela marquoit de la délicate fie , un certain amour- 
propre. Aujourd’hui on entretient. Se feroit-on 
jamais imaginé que le François deviendrait fi hum- 
ble ? On prétend qu'il y a à préferit dans Paris 
près de trois mille filles entretenues. 

Dans la loge à côté de la nôtre , quelle ejl 
cette perfonne qui a tant de diamans , demande 
une femme î Quoi ! vous ne la connoijfcç pas , 
lui répond-on ? c’ejl la MaîtreJJe de votre mari ... 
Voilà la MaîtreJJe de ton père , dit un étourdi 
à un autre jeune-homme de fes amis. 

Aucun Amant qui ne fêrvît ion Roi , 

Aucun Guerrier qui ne ferrît fa Dame. 


Digitized by Google 



ESSAIS HISTORIQUES 44S 

J’ai déjà cité ces deux vers de Saint Évremonc , 
en parlant des François ; aujourd’hui leurs Dames 
font des filles entretenues ; tant l’efprit philofo- 
phique a bien opéré ! 

L’amour pour un objet eftimable , accélère dans 
notre ame un eflor vers la gloire : Ah ! fi ma 
Dame me voyait ! difoit autrefois un François en 
montant à l’alfaut : diroit-il aujourd’hui ,ah ! fi 
ma Danfeufe me voyoit ! 

Ce mal terrible dont notre bon François I 
auroit pu dire : 

Et la Garde qui veille aux barrières du Louvre 
N'en défend pas les Rois s 

t 

lui fut donné par la femme d’un Marchand de 
Fer , nommé Lunel. Un Moine Elpagnol , Au- 
mônier dans les Troupes de Charles-Quint , paf 
fànt par Paris pour fe rendre en Flandres , fc 
trouva plufieurs fois avec ce Lunel, & le vit fi 
irrité de fon accident , qu’il efpéra d’en faire & 
qu’il en fit un Fanatique : Votre Roi , lui dit-il , 
protège le Luthéranifme en Allemagne , & ne tar- 
dera pas , fans doute , à l'introduire en France ; 


Digitized by Google 



44 6 -' ESSAIS HISTORIQUES 


flrvci , en vous vengeant de lui & de votre fem- 
me , fervepla Religion ; communiquez-lui ce mal 
duquel on n'a pas encore trouvé de véritables re- 
mèdes. ... Ah! comment voulez-vous que je le lui 
communique ; répondit Lunel ? nous ne l’avons j 
ni moi , ni ma femme. Mais moi je l'ai , répliqua 
le Moine ; j’en lève la main , G* vous en fais fer- 
ment ; introduifez-moi feulement une demi-heure la 
nuit à votre place auprès de votre infidelle , & je 
vous réponds. . . . Louis Guion , Mézeray , le 
Gendre & autres Hiftoriens , difent que Lunel 
alla lui-même s’infeéler dans un mauvais lieu ; 
mais qu’ayant pris tout de fuite des remèdes , il 
guérit ; que fa femme qu’il avoit infeéfcée , mou- 
rut au bout d’un mois; & que François I, après 
avoir langui trois on quatre ans (i) , fuccomba 
enfin fous le poids d’un mal, contre lequel la Phar- 
macie de ce temps-là étoit encore bien impuif- 
lànte. i 

Dans prefque toutes les grandes Villes , mais 
à Paris fur-tout, on exerce une forte de bienfai- 
fance, aufli fecourable que ruineufe pour le bas 
Peuple , & qui déshonore la main avare qui le 


(i) P. Daniel 
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foulage. C’eft une üfure qui s'appelle le prêt à 
la petite fcmaine. Suivant l’intérêt de ce prêt , 
un écu de trois livres rapporte plus de cent fols 
par an. Le nombre de ceux qui fe permettent 
cette honteufe reftource , eft plus confidérable qu’on 
nepenfe; &c ce qui paroîtra fingulier , c’eft qu’on 
a vu des gens de Lettres eux-mêmes , des Philo- 
fophes , des Poëtes , fe dédommager , par ce mé- 
tier infâme , du peu de produit de leurs ouvrages. 

Pensées Diverses. 

La Cour eft une forte de monde particulier au 
milieu du monde même ; ou plutôt , c’eft le vrai 
théâtre où fe jouent les grands rôles , dont le 
monde ordinaire n’eft que le Speéfateur ou le 
Copifte. La faveur y eft moins fùre , parce qu’elle 
eft plus enviée ; la difgrâce plus amère , parce 
qu’elle eft plus remarquée ; & fi la vertu y eft 
plus pure, parce qu’elle y eft plus éprouvée , le 
vice y eft plus contagieux , parce qu’il eft plus fé- 
duifant ; c’eft-!à qu’on s’introduit par vanité , qu’on 
fe craint par ambition , qu’on n’aime , qu’on ne 
hait que par intérêt ; là qu’on intrigue avec art , 
qu’on fupplante avec adrefte , qu’on féduit , qu’on 
trompe , qu’on trahit même avec tous les dehors 
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de la politefle , du zèle , de la bonne foi ; là 
qu’on le montre ordinairement tout autre que 
l’on n’eft ; qu’on dillimulc fi bien ce qu’on penfe , 
qu’on affeéte fi habilement ce qu’on ne fient pas. 
Là le grand intérêt qui eft celui du Souverain , 
ne l’emporte pas toujours fur des intérêts fiubal- 
rernes , qui font ceux des Courtifans. 

C’eft une illufion , & plus louvent une mali- 
gnité , de penferque l’état Religieux Toit comme 
le tombeau de tous les fentimens qui unifient 
les coeurs; que la plus belle âme y contra&e bien- 
tôt une indifférence univerfelle pour tous les objets 
qu'elle abandonne , & que l’amitié la plus lé- 
gitime y foit ignorée de ceux mêmes qui paroi fi 
foient nés pour la mieux connoître. C’eft: bien là le 
portrait trop rcfiemblant du monde, fur tout du grand 
monde , où la mafque de l’amitié paroît finis 
celle , & où la vraie amitié ne fie montre jamais. 

Le Suicide eft un de ces prélêns funeftes , que 
nous devons à la nouvelle Philofophie. C’eft parmi 
nos Sages , parmi les bienfaiteurs de l’Humanité , 
que cette doétrine meurtrière a trouvé fies apolo- 
giftes: c’eft à la leéture de leurs écrits , que l’r- 
magination du malheureux s’enflamme , que Ton 

défefpoix 
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défefpoir s’aigrit s & que la rage s’empare de fort 
tœur. Philofophie , non moins impui dance que 
truelle , c’eft donc ainfi que tu confoles I Voilà 
donc où fe réduifent toutes les reffources que tu 
offres à l’âme découragée que l’infortune accable ; 
un poignard & des poifons i 

Î.U , l . " 

Si l’on rte voyoit commettre le Suicide qu’à des 
hommes de bien , ou à des hommes qui 3 toute 
leur vie , ont fait preuve de courage y on pour- 
roit foiitenir , avec quelque vraifemblance y que 
le Suicide eft un atte de vertu & de valeur ; 
mais l’expérience montre que le Scélérat & l’Hon- 
nête -homme , le poltron St le brave , les femmes 
les Héros , les pêrfonnes à fentimens & les âmes 
les plùs baffes , en font également capable. C'eft 
donc avec raifon , que Sénèque difoït que , pour 
favoir fe donner la mort , il n’èft pas nécefliire 
d’être un Caton ; que fon valet & fi fervamc 
en euffent fait autant , & que les plus vils des 
Mortels ont trouvé cet abri contre les maux qui 
les accablent. 

Oit a la fureur d’être Mécène y comme on * 
celle d'être Auteur.- On s’engoue d'un chétif Écri- 
vain ; on l^admire , on le prône j oii voudroit faire 
Tonie III. f f 


t 
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quelque choie de rien. Ce ne font pas feulement 
des Princes , de grandes Dames , de grands Sei- 
gneurs , qui s’infatuent de quelques fots Littéra- 
teurs ; il n’y a pas jufqu’à de petites bégueule? 
bourgeoifes , qui ne s’en mêlent : elles feroient 
bien mieux d’imiter la franchife de cette femme 
galante , qui difoit à fon amant , un peu borné 
& rempli de prétentions à l’efprit : « Eh ! mon 
» ami., laillè-là ton efprit ; tu n'en as guère j 
» mais je ne t’en aime pas moins ». La vanité 
des Protecteurs & des Protectrices fouffriroit trop 
d'un pareil aveu ; l’homme médiocre qu’ils adop- 
tent , eft un aigle , un génie , un prodige. On 
follicite pour lui lès applaudilfemens , les récom- 
penfes , les honneurs. On époufe les prédilections , 
fes antipathies , fes querelles. 

La plupart des grands hommes ont elTuyé l’in-' 
Jure , l’outrage & la perfécution. En marchant lùr 
leurs traces , en les fuivant de près , doit-on s’at- 
tendre à être plus heureux ? Qu’on fe rappelle que 
Defcartes finit fes jours dans une terre étrangè- 
re ; que Galilée fut empoifonné ; que le TalTe 
mourut miférable ; que la cendre de Molière put 
à. peine obtenir la fépulture. Les réputations cé- 
lèbres ont. leurs peines ainfi que leurs douceurs ; 
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ce n’eft qu’à leur fuite & autour d’elles , qu'on 
entend fiffler les ferpens de l’envie , de la haine 
& de la calomnie. Tel a été , dans tous les fiè- 
cles , le fort déplorable du génie Sc des talens ; 
tel eft le prix des découvertes &c des fervices ren- 
dus à l’Humanité, 

Pas un de ceux qu’on appelle homme de plai- 
fîr , n’a été l’Auteur d’un ouvrage confidérable & 
digne d’admiration. C’eft au fein de la pauvreté 
& d'une vie dure , que font nés tous les chef- 
d’ccuvrcs faits pour triompher des injures du temps. 
Homère aveugle , parcourt , en chantant fes vers , 
les Bourgs de la Grèce t pour y mendier tout-à- 
la-fois la gloire & quelque choie de plus folide. 
Il falloir que Virgile fut prelTé par la faim , puif- 
qu’il profana là bouche jufqu’à prodiguer des élo- 
ges au lâche Tyran de là Patrie. Quelle pauvreté 
plus grande que celle du Camoëns & du TalTe ? 
L’Italie , après avoir refufe ;au dernier du Pain 
pendant 1a vie , fe contenta de lui offrir quelques 
branches de laurier la veille de fa mort. Ce Chan- 
tre fameux de l’Angleterre , qui a fi fort illuf- 
tré là Patrie par fon Poème , l’immortel Milton , 
manquoit de tout. Dans quel état de misère ne 
vécurent pas Corneille & la Fontaine ; C’elt fous 

ff Ü 
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la dure tyrannie de l'efclavage , qu’Éfope , Phè- 
dre , Épi&ète ,compofèrent leurs ouvrages. La pau- 
vreté eft tellement inhérente aux Peintres , qu’elle 
à pafTe en proverbe ; elle fut autrefois l'apanage 
1 de prèfque tous les Philofophes , ainrt qu’une vie 
dure & agitée. Defcartes eft contraint d’aller cher- 
cher un afyle dans les climats glacés du Nord. 
Bacon fut aurtî fameux par le mauvais état de fts 
affaires , que par l'éminence de lès talens ; aurtî 
ce grand-homme ne faifoit-il pas difficulté de dire 
qu’il avoir commencé à vivre pour étudier , & 
qu’il finirtoit par étudier pour vivre. Parcourez 
la vie de prefque tous les grands Géomètres , 8c 
vous trouverez qu’il fe font prefque tous formés 
àu feiii de la misère. C’eft donc loin du tumulte , 
de l’ambition , de la foif dévorante des richefles } 
de la fervitude des Cours 3 du luxe 8c de la frivo- 
lité des cercles brillans , que les talens font dans 
toute leur force. 

Le mérite fupérieür dans les hommes , eft com- 
me la vraie beauté dans les femmes ; l'un 8 c 
l’autre ne s’efforcent ni ne négligent de paroitre ; 
ils ne follicitent ni ne fuient les éloges ; loin de 
les méprifer , plus ils les méritent , & plus ils 
en reconnoiffènt le prix. Une fenfibilité vive 8c 
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iufte eft le caractère certain du vrai mérite en 

' - » J J. ; ; 

tout genre. La Angularité d’une dédaigneufe in r 
différence fur la réputation , eft une grimace qiq 
devroit être généralement déclarée l’afHche des 
faux talens dans un foxe , £c des charmes équi- 
voques dans l’autre. „ - - r . 

£ 

; La diflipation de la plupart des Gens-de-Lçt- 
tres contribue beaucoup à les retenir dans les 
liens de la Médiocrité. L’amour du plaifir * qui 
s'allie difficilement avec celui de la gloire , les 
agrémens de la fociécé qu'ils ne connoifloient pas 
autrefois , le luxe enfin qui les avoit refpeétés fi 
long-temps , énervent leur âme. Si les illuftres 
écrivains du dernier fiècle revenoient parmi OQUSy 
ils feroient frappés d’étonnement à la y.ue de 
ceux qui erpient les avoir remplacés. Ce font d$s 
Élégans , de Petits-Maîtres -, des Agréables^ -des 
Hommes à bonnes fortunes., Ils font de tomes 
les parties , de toutes les fêtes , de ; tous,, les fou- 
• pers réputés fins, ils ont des habits riches j 
des; dentelles fuperbes , de beaux appartemens. 
Ce n'eft pas ainfi que vivoient les Corneil- 
le j les Molilre , les la Fontaine , les Boi- 
leau , &c. Ils étaient logés & vêtus fimple- 
ment ; une large calotte couvroit la tête fublime 

F f iij 
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du grand Corneille ; & toute la Nation fe levoit 
par refpeét devant lui , quand il proifloir au Spec- 
tacle." 

' j.- « * • J , . t • -, 

Il femble qu'Cn général les talens foient un 
titre pour fe difpenfer d’ècre aimable. Leur éclat 
attire ; leur afpeft rebute. On polit fon efprit ; Sc 
l’on ne polit point fes manières. On devient bon 
Auteur ; ic l’on refte mauvais Citoyen , ou de 
mauvaife Compagnie. Qu’arrive-t-il ? On eftime , 
on aime les ouvrages ; on méprife , fouvent même 
ori hait les perfonnes ; on les refpeéte , J & on les 
fuir. Ne cherchons point d’autres caufes de l’infor- 
tune de quelques Écrivains nés avec beaucoup de 
génie. L’inflexibilité de leur cara&ère , la rudefle 
de leur amour-propre , ont fait leurs malheurs } 
& pour furcroît d’humiliation -, "ils ont vu bien 
des gens , qui aflurément ne les valoient pas , 
parvéïiir aux places & aux honneurs. Gem’eft pas 
préciféfnent le talent qu’on a recompenfé chez 
quelques Écrivains $ G’eft plutôt 11 bonté de leur 
âme , la lâgefle de leur conduite , la fureté de 
leur commerce , l’urbanité de leurS' moeurs. Ces 
qualités fuffifent tous les jours pour s’avancer dans 
le monde 5 à plus forte raifon doivent-elles être 
profitables à çeux qui , de plus, ontl’efprit cultivé, 
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& qui contribuent aux agrémens. de la Société ? 

*.. ' ~ . .’ - I Ut J . A , M 6 - » 

A peine nos jeunes Afpirans aux lauriers du 
Parnafle ont-ils fecoué la poudre collégiale , qu ils 
s’élancent dans la lice j hier ils etoient ditciples ; > 
ils fe croient aujourd’hui des maîtres ; &: fans, 
avoir fécondé leur ftérilité par l’étude approfon-- 
die des règles & des modèles , ils entreprennent 
les ouvrages qui demandent le plus de lumières » 
le plus de jugement , le plus de connoifilnce de 
l'homme & des hommes. Si , du -moins , après 
la chute ou le fuccès équivoque de leurs premiè- 
res tentatives , ils ne s’obftinoient pas , amans in- 
fortunés , à pourfuivre les Mufes qüi les dédai- 
gnent & les fuient , On leur pardonnerait des e fiais 
informes , en faveur de la juftice qu’ils fe ren- 
draient countgèufement eux-mêmes,' 

» I V ** 

-ric.ri» il *• .| f » iff t'K • .»i. I i»i Ji . 

. • * t 

• Le Charlatan a un 'avantage eonfidérable fur le" 
Vrai- Médecin 'i'C^eft que li quelqu’une de fès p'rô- 
mefTes fé réa'iffc 7 , on l’élève jufqu’àux nues ; & fl 1 
le malade eft trompé , l’on eft obligé de fe taire 
par honneur , & pour ne pas s’expofer à être 
blâmé , d’avoir confié fa guérifbn à un malheu- 
reux » qui a d’autant plus de droit d’être frippon', 
que le nombre des fots eft toujours le plus grand. 

F fiv 
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La Religion , toujours attaquée avec le? mê T 
mes traits , Te défend aulïi toujours avec les mê- 
mes armes. Ses Adverfàires les plus adroits font 
ceux qui lavent manier un vieux fophifme avea 
lç plus de fineffe. Ses Défenfeurs les plus habiles 
font ceux qui pofledent le mieux l’art de donner 
une nouvelle force à d’anciennes preuves. Le? 
uns 8c les autres ne difent rien qui ne foie très- 
connu ; mais , comme les premiers ne ceflènt de 
reproduire de vieilles impiétés , c’eft aux Seconds; 
à leur oppofer l’ancien bouclier de la Foi , c’cft-- 
à-dire , les Prophétie? & les Miracles. 

■ I ; _ • ..... 

Nous nous applaudirons d’être le Peuple dq 
l’Europe le plu? foçjable » mais les Sociétés ne fe T 
roient-elles point le gouffre où vont fe perdre- 
nos talens naturel? .?. De la diflipation , naiffe;i| 
l’inapplication & la frivolité. On néglige les gran- 
des çhofes , en donnant trop de temps aux petites. 
En ne s’occupant <5ç ne s’affectant . que des intérêt* 
futiles des Sociétés , on perd de vue ceux de U ; 
Patrie. L'amour du plaifir enfante l’intérêt particu- 
lier , qui ferme le çœur au bien général. Ces affem- 
hlées , que forment l’oiftveté & l’ennui , bien loin 
de çonftitueï la Société , la détruifçnt. Çe font de? 
çfpèçe s d’açtroupemens } au fît contraires aux devoir? 

Vit f 
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d’un bon Citoyen , que ceux que les Loix profcri- 
vent , le font à la tranquillité publique. Soyons 
moins fociables , & plus affectionnés à la Société. 

Quel autre Peuple a vu en moins d années que 
nous , la plus précieufe portion de là JeunefTe de 
venir les Enfans de l’État ; fes plus illuftres Citoyens 
çonfacrés à l’immortalité par ces éloges folennels 
que l’Académie Nationale leur décerne au nom de 
la Nation même ; des mariages formés par la bien- 
faifance publique , orner fes fêtes & fes victoires ; 
les inftiumens du luxe , portés au tréfor de l’Étar , y- 
multiplier les lignes des valeurs; le patriotifme & l’a- 
mour pour fon Roi , couvrir les mers de vaifl'eaux ; 
l’augufte Palais de fes Maîtres , fi chers à la Nation 
Sc aux Arts , s’élever du milieu des ruines avec plus 
d’éclat & de grandeur ; fes Communes incultes le 
changer en des champs fertiles ; des Sociétés favantes 
apprendre au Laboureur combien l'expérience & l’art 
ajoutent à la Nature; enfin les plus grands efforts dans 
tous les genres & par toutes les claflès de Citoyens, 
montrer , à nos voifins étonnés , que la Monar- 
chie Françoife , fous des Maîtres chéris , peut trou- 
ver dans fon fein , les même reffources , que les 
Républiques de Rome , ,de Sparte & d’Athè- 
pçs ? - , • 
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•• Le principal avantage des Éloges que propo- 
lê l’Académie Françoife , eft de faire revivre les 
Grands Hommes de la Nation , & de rappeler , fous 
nos yeux , des bienfaits qui leur donnent des droits 
aux hommages que nous leur rendons. Rien n eft 
plus propre à remplir ce but très-louable ; que 
le concourt des ouvrages Académiques ; chaque 
Afpirant au prix traite , à là manière , l’Éloge pro- 
pofé ; il en réfulte que l’Homme illuftre , qui en 
eft l’objet , eft envilàgé fous toutes les" faces , Sc 
par conféquent connu plus particulièrement qu’a- 
vant cette époque 5 où il n'obtenoit du grand 
nombre des perfonnes peu inftruites , qu’une ad- 
miration vague , & , pour ainfi dire , dé tradition. 

La vivacité naturelle à notre Nation nous em- 
portera toujours à l’une ou l’autre extrémité.; La 
fuperftition ne déshonore plus la Religion ; mais l’in- 
crédulité en ébranle les fondemens : le fànatifme 
n’agite plus les efprits; mais une facrilége indiffé- 
rence en a pris la place : nos mœurs ne font plus 
auflî rudes , aufli farouches ; mais la mollefïè les a 
énervées : l’humanité femble avoir lait parmi nous 
les plus grands progrès ; mais notre fenfibilité , 
à force de s’étendre , s’eft anéantie ; nous voulons 
aimer tout le genre-humain ; & nous n’aimons 
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plus notre Patrie : nous nous flattons de (avoir 
mieux apprécier , que nos Ancêtres, la véritable gloi- 
re ; 8c un lâche intérêt perfonnel nous fait regarder 
l'héroïfme de nos Pères comme un vain enthou- 
fiafme. François , vous n’avez donc plus les dé- 
fauts de vos Ancêtres; mais avez-vous leurs ver- 
tus ? 

Vous verrez dans l’Hiftoire peu de Nations, 
que le nombre exceflif de leurs Habitants n’ait rendu 
malheureufes , & n’ait forcées d’enfanglanter l’U- 
nivers. Si vous interrogez les Sociétés , elles ne 
vous offriront aucune clafle de Citoyens qui ne 
foit complette , aucun emploi vacant ; & vous trou- 
verez par-tout cent Concurrens pour une place 
médiocre. Dans les Villes, on ne voit que de 
Protégés qui follicitent une occupation* & des 
Protecteurs qui font de vains efforts pour leur en 
procurer : là , les hommes fe preflent & fe nui- 
(ent réciproquement par leur nombre ; & il n’en 
eft aucun , dont l’exiftence ne foit un fardeau pour 
plufîeurs : là , vous trouverez des hommes pour 
routes les fondions, des traîtres, des efpions, 
des bourreaux , des Minières de proftitution , pour 
le plus modique lalaire : là-, on ne cherche pas 
des hommes pour occuper des places utiles , mais 
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oncréedesplacesinutiles, pour occuper des hommes: 
là , les pères ont autant de peine à donner un état à 
leurs enfans qu’à les nourrir : là , on eft forcé de 
tolérer , comme des abus néceflaires , cent moyens 
affreux de détruire les Humains. Dansles Campagnes, 
à qui demanderons-nous compte de cette foule de 
malheureux qui les arrofent de fueurs & de lar- 
mes } D’où vient que les falaires qu’on leur doune , 
ne fuffifent pas pour les nourrir , & qu’ils ne jouif- 
fent réellement que d’une exiftencc imparfaite 3 
C’eft qu’ils font trop multipliés ; c’eft que les 
hommes font comme les métaux , trop abondans. 
La concurrence des Travailleurs met le travail à 
vil prix. Par-tout où les falaires ne fourniflèht à 
l’homme qu’une partie de fes befoins , ofèz dire 
hardiment que les Travailleurs y font très-nom- 
hreux ; & , jufqu’à ce qu’on ait répondu à cette 
preuve , n’écoutez aucun des fophifmcs , fur lef- 
quels on établit cette opinion infenfée > que nous 
manquons d’hommes. Oui , tant que vous verrez 
fur la terre un Infortuné que vous ne pouvez 
foulager , & que perfonne ne pourra foulager , dites 
qu’il y a un homme de trop. 

Le défaut de naiflànce légitime n’emportoic 
autrefois ni déshonneur , ni irrégularité. Les ac- 
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tes mêmes font foi , qu’on Ce décoroit de ce titre 
fous différentes dénominations. Dom Mabillon 
cite , dans fcs Annales , un certain Gauthier , par- 
mi les foufcriptions d’un A6lc , appelé fils de fi 
mère. Guillaume-le-Conquérant fit parade de fi 
bâtardife jufques fur le trône. Le fameux Comte de 
Dunois imita cette franchife dans fes Chartes , qu'il 
fignoit prefque toujours , Jean , Bâtard d'Orléans. 

On fait ( notre Hiftoire en fournit affez d’exem- 
ple ) que fous les Rois de la première & de la 
fécondé Race , on ne faifoit pas de différence , 
dans le partage du Royaume , entre les enfans lé- 
gitimes & naturels. Il faut cependant obferver 
que cet ufige n’étoit pas général pour tous les 
Bâtards , mais feulement pour ceux des Princes 
& des Nobles qui écoient avoués/ les autres Bâ- 
tards étoiens Serfs. Pendant les premiers fîècles 
de l’Églife , ce défaut n’emportoit pas d'irrégula- 
rité pour les Ordres ni pour les Bénéfices; mais 
quelques Conciles du neuvième fiècle , entrautres 
celui de Meaux , tenu en 845 , commençant à re- 
garder ceux qui ne font pas nés en légitime ma- 
riage , comme des perfonnes déshonorées , les 
déclarèrent incapables de recevoir les Ordres , 8 c 
d’être adinis dans l’État Eccléfîaftique. Du temps 
de Grégoire VII , cette loi devint générale pour 

1 
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toute l'Églife Latine, & fut confirmée dans le 
Concile général de Latran. 

' Depuis bien des années , j’ai entendu beaucoup 
de belles paroles ; & je n’ai prefque point vu de 
grandes aétions; j’ai vu nos Guerriers s’imputer 
mutuellement des erreurs ou des torts , 6c ces 
malheureufes difputes, tantôt le principe & tan- 
tôt la fuite de nos revers , affliger la Patrie fans 
l’éclairer , & ajouter à la fenfation du mal , l’in- 
certitude de là caufe , qui en éloignoit le remède. 
J’ai vu cet honneur national , qui repofe peut- 
être dans les antiques demeures de cette pauvre 
& brave Nobleflè cachée dans nos Campagnes , 
abandonner infenfiblement cette partie de la Na- 
tion Françoilè , qui fe montre , qui s’agite , qui 
communique le mouvement au corps politique , Sc 
qui malheureufement éblouit les Peuples par fon 
éclat , & les entraîne par fon exemple. J’ai vu le 
François publier lui-même fes difgraces 6c n’en 
plus rougir , pleurer la perte de les richelfes , le 
confoler de celle de fes flottes ; & , ce qui eft 
peut être le dernier période du mal , forcer fa 
raifon à juftifier , par des fophifmes , l’indifférence 
qu’il a témoignée pour fon Pays. J’ai vu la li- 
cence crier au defpotifme , attaquer l’autorité par 
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des murmures , l'arrêter par des défiances , l'embar- 
raller par des obftacles , fubftituer des précautions à 
des devoirs , l'intérêt des Parties à celui de l’État. 
J’ai vu les lumières des Connoiflèurs réfroidir la cha- 
leur du zèle -, l’efprit analyfer les loix , parce que le 
cœur avoit ceflè d’admirer le Gouvernement. J’ai vu 
enfin les mœurs anéanties & remplacées par des 
plans ' de morale ; & lorfque la Patrie demandoit 
des fecours, je n’ai entendu que des voix qui lui 
offroient des fyftêmes. Alors je me fuis écrié : O 
mes Concitoyens ! les préjugés de vos Ancêtres 
valoient mieux que votre Philofophie ; l’Hiftoire 
m’apprend qiîe vous étiez des Héros ; & vous ne 
voulez plus être que des Sages. 

Je ne lais fi l’on pourioit plier notre Nation à 
l’ulâge que M. Roufleau voudroit qu’on fît de 
ce Tribunal qu’il appelle Cour d’Honneur, ce 
feroit de ne point Ce couper la gorge , làns lui 
en avoir démandé la permilïion. Il me paroît que 
ce Tribunal rellèmbleroit alors à celui qui étoit 
établi pour décider , fi les Citoyens avoient des 
raifons valables de Ce ruer. Quand , pour cela , 
on a befoin de permiffion , on n’a guère envie 
de l’obtenir. 
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Dans les temps de Chevalerie , on ne pouvoir 
fè flatter de plaire aux femmes , qu'à proportion 
de ce qu'on montroit de courage & d’adreffe 
dtns les exercices militaires : elles ne cherchoient 
leurs adorateurs que parmi les Braves : les preuves 
qu’elles exigeoient , pour juger du mérite d’un 
Soupirant , & de la force de fon attachement , 
étoicnt des combats , des victoires , des trophées* 
Elles auroient mieux aimé voir mourir , que de 
voir fuir leur Amant : en un mot , l’éclat des ar- 
mes étoit le feul qui frappât les yeux de ce fexé 
enchanteur ; la gloire des armes , la feule qui 
fàtisfît fon ambition ; l’amour des armes , le feu! 
qui pût s’allier avec la véritable tendrefle. 

Dans cette conftitution établie fur le fer , on 
n’eftimoit que l’audace & la force; 8 c les armes 
retenti floient jufqucs dans le fein de la paix. Les 
Fêtes, les Spe&acles offroient partout l’image 
des combats ; & les parues de plaifîr étoient pref- 
que toujours des actions de carnage. On ne de- 
mandoit pas à un homme , s’il avoit des talens , 
mais s’il avoit du courage ; on ne s’informoit pas 
s’il (avoit bien fe conduire , mais s’il (avoit bien 
fe battre. L’opinion faifoit du Duel un honneur , 
la paillon un plaifîr, la coutume un devoir : foutenu 
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par l’ignorance , toléré par la Religion > encou- 
ragé par la Politique , il ne trouvoit par-tout 
que des efclaves fournis aveuglément à fon em- 
pire. A là voix le Laboureur quittoit fon champ ; 
l’Anifan , les inftrumens de fon travail le Mi- 
litaire , fon poite ; le Courtifan , fon Prince ; le 
Prêtre même quelquefois fon Autel , pour s’é- 
gorger fur l’arène. Les uns y cherchoient la Gloire , 
d’autre la Vérité , plufieurs l’Innocence. Le pré- 
jugé aveugloit tellement les efprits , que quelque- 
uns ne défefpéroient pas d’y rencontrer la piété ) 
& l’on vit plus d’une fois le Vainqueur , en re- 
tirant fon épée des entrailles de fon Rival , offrir 
à la Religion une viétime , qu’il venoit d'im- 
moler à la fureur. Le père expirant laiffoit à fon 
fis le foin de venger une mort , qui fouvent ne 
précédoit que de quelques inftans celle du Ven- 
geur. L’Ami vouloir immoler , fur le tombeau 
de fon Ami , celui qui lui en faifoit pleurer la 
perte. Le plus fort étoit toujours le moins crimi- 
nel ; & fouvent la querelle d’un foui ne finifloit 
qu’avec le fang de toute une famille. 

. ' ! ; . , • * 

Dans la fréquentation des deux Sexes , je ne 
vois plus aucune trace de cette ancienne & cé- 
lèbre galanterie , qui donne une fi belle opinion 
de noi Ayeux à ceux qui ne les connoiffent que 
Tome Il ï. , G g 
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par les Romans. L’amour n’eft plus ce commerce 
religieux de refpe&s &c d'adorations , toujours 
uni au de/ir de plaire , qui fàifoit jadis une par- 
tie eflèntielle de nos mœurs. Un coup-d’œil , une 
légère préférence de la part de l’objet aimé , étoient 
des faveurs ineftimables , qui infpiroient aux Amans 
les chofes les plus ingénieufes & les plus tendres. 
’En aiguifànt les pîaifirs des fens par les iflufions 
de l’amour propre , on arrivoit , par «ne gradation 
délicieufe , par une efpérance foutenue , par des 
'defîrs flattés & aniftiés , au terme du fouvcrain 
bonheur. Ils ne font plus , ces beaux temps de 
la galanterie Françoife , où des Chevaliers , ornés 
de rubans & des chiffres de leurs Maîtreflcs , 
combattoient en champ clos 3 pour mériter de 
plaire à la Beauté ; où la fidélité fe mêloit au cou- 
rage , le fèntiment à la gloire , le refpeéfc aux 
defirs - y où l’amour , toujours inféparablc de l’hon- 
neur , changeoit les hommes en Héros , les fem- 
mes en divinités , & la volupté en une forte de 
culte. 

L’Ifle-Marivaut , un des plus braves Gentils- 
hommes de l’armée du Roi , ayant rencontré 
Marolles qui fervoit dans l’armée de la Ligue , 
lui demanda s’il n’y avoit pas quelqu'un de fon 
parti j qui voulût rompre une lance pour l’amour 
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des Dames. Il y en a mille , lai répondit Marol- 
les ; mais il n’en tau: point d'au re que moi lèul, 

« Vous êtes donc Vaillant & Amoureux , lui ait 
»* Marivaut ? Je vous en eltime davancagé ; & Cela 
f fuffic ». La partie fut remife au lendemain ; 

Sc le combat fe fit avec grand appareil. Les deux 
armées & toutes les Dames furent témoins de la 
vi&oire de Maroiles. Il enfonça le fer de là lance 
dans l’œil de fon Adverfaire; &c Marivaut tomba 
mort de ce coup. Le Vainqueur fut ramené à 
Paris au milieu des fanfares & des acclamations 
publiques. Les Dîmes couronnèrent là vi&oire - f 
8c le Peuple qui fe pre foit , dans les rues , poux 
le voir palier , en fit le foir des feux de joie. Les 
Prédicateurs de la Ligue difoienc en Chaire , que 
le jeune David avoit tué le PhJiftin Goliath. Les 
Beaux-Efprics composèrent des vers en fon hon- 
neur , &i firent cette Anagramme de fon nom à 
Claudius de Maroiles , adfum in duello clarus . 

Dans les premiers fiècles de l’Églife , on n’ad- 
mettoit pas l’accufation d’impui. lance -, on répon- 
dent au Plaigant , qu'il né toit pas pollible de fé- 
parer ce que Dieu avoïc uni. Cette dicipline a 
changé ; 8c peu-à-piu on a reçu les accuàuons 
d'impuillànce , tant de la r emme contre le mari -, 
que du mari contre la femme. Loxfque i J on com- 

G S i ) ! 
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tnença à les admettre en France ; on s’en rap- 
portait au ferment du Mari feul ; on exigea dans 
la fuite celui de la femme , & de plus le témoignage 
defept perfonnes de la famille eu du voifinage , 
qui atteftoient que les parties avoient dit la vérité. 
Quand la femme , fe prétendant Vierge , venok 
dire à l’Eglife s « Je veux me retirer dans un 
» Cloître pour me confacrer à Dieu ; foit frigi- 
„ dite de corps , foit froideur de cœur , mon mari 
» nes’eft point montré mari envers moi ». Si le 
mari reconnoiifoit la virginité de fa femme , on 
n’exigeoit point d’autre preuve ; mais s’il foute- 
noit le mariage confommé , alors , outre la dé- 
claration de la femme , on demandoit le témoi- 
gnage des Matrones , qui afTuraffent l’avoir vifi- 
*ée & trouvée Vierge. 

- Toutes ces preuves étant reconnues fautives , 
on crut , en France , en trouver une plus réelle 
& plus pofitive par le Congrès. Mais on jugea 
bientôt que ce moyen de nouvelle invention n’a- 
voit , au-deflus des autres , que plus d’obfcénité. 
Le même fiècle , qui le vit admettre dans nos 
Tribunaux , l’en vit bannir. On ne peut en effet 
rien concevoir de plus infâme , de plus contraire 
à ! l’honnêteté publique , que l’impureté de cette 
épreuve , & dans fon appareil , & dans fon exécu- 
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tion. Commcnc vouloir d'ailleurs qu’une conjonc- 
tion ordonnée par les Juges, entre deux perfon- 
nes aigries par le procès , pofTédées de haine 3 e 
de fureur, opère en eux ce que fait , dans les 
perfonnes bien concordantes , l'union dès cœurs 
3e des volontés , feule capable d'animer celles dèi 
corps. De dix hommes , lès plus vigoureux 8e les 
plus puiflans , à peine en a-t-on trouvé - deux 

qui foient fortis avee fuccès de ce honteux cotnbati 

ri: : . ' -ri: 

J’ai lu quelque part qu’un Re ligieux , prêchant 
fur l’Enfer , 8 c voulant ménager la délicateffe do 
fes Auditeurs , leur difoit : ,r Si J vous peîfiftesi 
» dans vos défordres , vous courez rifque d’ha- 
» biter éternellement dans un lieu que Ta bléff- 
« féance m'empêche de vous nommer ». Nos 
Prédicateurs ne pouffent pasericore fi loin lés égards? 
mais ils traitent déjà les matières les plus terribles 
d'une façon fi agréables , qu’on n'eh eft plus ef- 
frayé. 

D'où vient que dans la foule , prefque innom- 
brable , de ces Prédicateurs qui fe firent écouter 
autrefois avec tant de plaifir , il en eft fi peu , dont 
la leéture foit aujourd'hui fupportable J Pourquoi, 
parmi ceux-mêmes qu'on lit , ne s'en trouve-t-il 
que deux ou trois , qui aient réunis çonftammenç 

G giij 
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tous les fufFrages ? C'eft que le vrai génie de 
l’éloquence eft très-rare ; c’eft que la manie du 
Bel Efprit, le goût des ornemens frivoles onrauflî 
dorade la majefté de la chaire. La plupart des 
Orateurs Chrétiens de ce fiècle , infeétés de la 
contagion générale 3 ont renoncé d’eux-mêmes 
aux avantages du genre qu’ils avoient embralTé. 
Aux grands mouvemens de l’éloquence , aux traits 
mâles (8 c vigoureux du génie , ils ont fubftitué la 
froide élégance du ftyle Académique. Moins ja- 
loux de réformer les vices, que d’en tracer des 
tableaux élégans ils n’ont fongé qu'à plaire par 
des portraits & des peintures -de moeurs : leurs 
difeours ingénieux & fleuris, à l’aide d’un débit 
impofant , foutenoient l'attention d’une Aflèmbléc 
indulgente & difpofée à l’approbation j mais ils 
n’ont pas trouvé la meme faveur aux yeux du 
Leéteur févère Sc, impartial > & l'impreflion a été 
le fatal écueil, contre lequel font venus Ce bri- 
fer , enfin , tant de réputations brillantes. 


Fin du troifîcmc volume, 

/ 
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